
. 




biblioteca 



NAZIONALE 


NAPOLI 


A PROVINCIALE 


Num . 0 d’ ordîne ^ 








Digitized by Google 





LES VIES 

' DES 1 

HOMMES ILLUSTRES 

•i 

DE PLUTARQUE, • 

I 

TOME PREMIER, 


\ 




Digitized by Google 



DESAINT & SAILLANT 
NYON, 

DAVID, 

SAVOYE, 

BAUCHE, 

durand, 

CAVELIER, 

KNAPEN, 

-EABUTY fils, 

\ AU MONT. 


A ,.. 1 ■ 
0 


G 


LES VIES 


- . DES 

HOMMES ILLUSTRES 

DE PLUTARQUE, 

Traduites en François y avec des Remarques 
hifioriques & critiques , par M. D AC 1ER, 
de Ü Académie Royale des Infcriptions & 
B elles- Lettres , &c t 


Nouvelle Edition , revue & corrigée. 

TOME PREMIER 


Les Vies 


C O N T £ JV A -.N T 

de Thésée, 
de Romuius, 
de Lycurgue, 
de Numa Po MPI 




A PARI 

Par la Compagnie des Libraires» 

M. DCC. LX II. 

Avec Approbation & Privilège du Roi \ 


Digitized by Google 


( 


r 






Digitized by Google 


r? i r ir f» -Tn rir3rnDDinDEii»~i»^J^a 



IxionLi^xinnaOEim 


!>>.V 




ROI. 


. c 


1 V* 1" .* ».» 


.* .V C . i 


• * * »\’ * * l 



IRE, 




•» ( 


Quoique VOTRE MAJESTÉ , pour 
devenir un. grand roi , nait befoin que des 
exemples que lui fournit fon augujle Maifon > 
& que parmi les rois fis aïeux , Elle trouve 
des modèles parfaits de toutes les vertus , je 

' ' ' , 1 î * ' • 

me flatte que l'Ouvrage que j’ai l’honneur, 
de lui préfenter } ne lui fera pas inutile • 
Vous y trouverez SIRE y les memes re« 
Tome /, a ë^ s i 
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'güs y les mêmes principes que ces grands 
rois ont fuivis , & vous y verrez que , dans 
tous les tems , c'ejl la vertu feule qui a fait 
la véritable grandeur des princes , & que 
ia poférité y toujours jujle , ne rend hom- 
mage ni à leurs richejfes , ni a la pompe de 
leur cour , ni à C étendue de leurs états , ni 
à leurs victoires ; mais à leur fageffe & à 
la jufice avec laquelle ils ont gouverné les 
peuples qui leur ont été fournis. 

Loüis le Grand y votre bif aïeul \ 
[dont la gloire vivra toujours 9 perfuadê 
tpi un roi doit étendre f es foins pour fes 
fujets au-delà de la mort même , a employé 
les derniers momens de fa vie à. ajfûrer notre 
bonheur , en choijifjant pour votre éduca- 
tion les hommes les pltis capables de vous 
former par de grands préceptes , & de vous 
pendre un prince accompli. Par çt choix , 
puquel la piété a préjîdé , ce héros chrétien 
fin rendant le dernier foupir , a eu la cors- 
folation de voir d'avance les vices s'éloi- 
gner de votre throne , & les vertus y prenk 
jflrc placé & s'y ajjeoir avec vous , 
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Le tems approche , SIRE , où le grand 
prince , que la providence a fait le dépofi- 
taire de votre autorité royale pendant votre 
minorité , aura la fatlsf action de vous re «■ 
mettre ce précieux dépôt. Votre Ma- 
jesté va régner par elle-même , & pour 
foùtenlr le poids de la royauté , elle aura 
befoln d'amis fidèles. 

En voici cinquante , SIRE, qui of- 
frent à Votre Majesté ; & quels 
amis ! de grands légljlateurs , des rois , des 
£mpereurs > des généraux d'armée , qui tous 
ont rempli la terre du bntit de leur nom j 
des amis qu'aucune paffion ne portera ja- 
mais à vous rien déguijer , & qui toujours 
jinceres , vous diront la vérité fur toutes vos 
actions & fur tous vos dejfelns , & la vérité 
confirmée par leur exemple. 

Votre Majesté a fouvent témoigné 
un Impatient defir de les avoir auprès d'elle. 
Cette impatience promet , S I R E , que vous 
quitterez quelquefois la brillante cour , que 
f élite de la jeune nobleÿe de France forme 

a n 
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autour de vous , & qui donnera un jour à vo- 
tre régné de grands capitaines , & des hom- 
mes capables de fervir L'état , & que vous 
prendre £ plaijir à vous entretenir avec ces 
héros des deux plus célébrés & plus ver- 
tueufes nations du monde . Ce commerce , 
SIRE, ne vous fera pas infructueux ; ils 
vous donneront d'excellens confeils fur la 
guerre , fur la paix , fur la politique , & 
fur l'amour des lettres , qui feules peuvent 
çternifer la gloire d'un heureux régné. Ils 
vous diront , SIRE* qu'un royaume ejl 
pour un prince fage un vafe champ pour 
y faire de grandes & de belles actions j que 
bien régner , c'ef rendre à Dieu le plus 
agréable de tous les cultes ; que le princi- 
pal devoir d'un roi , cef de rendre fes fu- 
jets heureux ; mais qu'il ne doit pas borner 
la fon ambition , 6’ qu'il doit la porter à 
faire aufjî le bonheur de fes voijins ; car 
un grand roi ejl un bien pour tous les 
hommes. Son régné ef comme un fleuve 
jnajefueux 9 qui ne fe contente pas d'enri - 
i “ ' fhit 
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ih.lt les lieux de fort origine , mais qui 
porte la richejfe de fes eaux dans toutes 
les contrées qu il traverfe . 

Votre Majesté ejl naturellement 
Jî touchée de tout ce qui efl beau , qu'elle- 
fera charmée des grandes actions & des. 
grands fentimens quelle lira dans ces vies . 
j E lle fera frappée de l'éclat des triomphes, 
de Paul - Emile , de Fabius, de Flami - 
nius , de Lucullus , de Pompée , & de Cl-» 
far. Vous ave ç , SIRE, un moyen in- 
faillible & plus court de vous ajjûrer une 
gloire plus flatteufe & plus folide , c'ejl 
d'aimer vos peuples , & de faire croître 
l'amour qu'ils ont déjà pour vous. Par là , 
SIRE, toute votre vit fera un triomphe 
continuel ; Votre MAJESTÉ ne paroi - 
tra jamais en public quelle n attire après 
elle les cœurs de fes J'ujets & des étran- 
gers , qui tous 4 P envi la combleront de 
bénédictions & de louanges. Tous les triom- 
phes Romains égalent-ils un tel triomphe ? 
Fl on y SIRE, & Flami nius lui - même 

a iij qui 
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''qui avoit triomphe du roi Philippe , & dont 
le triomphe avoit été un des plus riches & 
des plus fuperbes , étoit moins flatté de cet 
honneur , que du plaifir d'avoir brifé les fers 
de la Grece , & d'avoir fait fervir fa victoire 
à rendre à tant de peuples leur liberté . 

Les rois , SIRE, ne font l'image de 
'Dieu , qu autant qu'ils font de bien aux 
hommes , qu'ils les foulagent , qu'ils les dé- 
fendent , qu'ils les protègent. Nous voyons 
déjà ces traits divins éclater dans Votre 
MAJESTÉ. Elle efl pleine de compajjion 
pour les malheureux , & toujours difpofée à 
Us fecourir. Quelle efpérance pour vos fu - 
jets ! Ils attendent de vous > SIRE, tous 
les biens qu'on peut attendre d'un roi qui fc 
regarde plutôt comme le pere , que comme le 
maître de fes peuples , & ils efperent que par 
vos bienfaits , vous mériterez tous les plus 
glorieux titres que les peuples reconnoijfans 
ont donnés aux princes qui ont fait con - 
flfler leur grandeur dans la félicité publique * 
Votre Majesté s'étonnera fans 

doutt 

•c 
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doute qui parmi les vies qui font digneS 
d'être imitées , Plutarque préfente celles dt 
Marins , de S y {la , de Démétrius & d' An* 
ioine , qui n'offrent prefque que des exemples: 
à fuir. Ils avoient de grandes qualités ; ils- 
étoient pleins de valeur & grands capital - 
nés , & ils ont fait des exploits ùês-glo -, 
rieux ; mais ils les ont ternis par leurs vi* . 
tes. Plutarque vous fera entendre , SIRE g 
qu'il ne les a mêlés parmi fes Hommes Illu*, 
ftres , que parce que V amour de la vertu 
croît & Je fortifie par l'horreur du vice , 
<S* qu'il a Cru que ceux qui liront avec 
difeernement , feront plus \élés fpeclateurs 
& plus ardens imitateurs des plus belles 6r 
des plus vertueufes vies , quand ils connoU 
tront celles qui font mauvaifes & détejlées 
de tout le monde. 

Plutarque préfente donc ici à VOTRE 
Majesté un miroir fidele . Vous le con~ 
fultere ç , SIRE, non pour fatisfaire une 
vaine curiojité , mais pour conformer vos 
tnçeurs & vos actions à tout ce qu'il y a de 

a iiij . - plus. 
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"■plus beau y de plus louable & de plus digne 
'd'un roi. Par ce moyen y SIRE , vous 
"aure £ toutes les grandes qualités de ces hé- 
~ros 9 fans avoir aucun de leurs défauts : & 

■ en les perfectionnant par une piété folide 9 
vous rejouire £ la terre par vos vertus. 

* Pendant que VOTRE MAJESTÉ s'oc- 
cupera de cette étude fi digne d'elle , je vous 
c prépare , SIRE, d'autres ouvrages qui ne 
'vous feront pas moins utiles , & tous les mo- 
mens de ma vie employés à votre fervice , fe- 
ront autant de preuves de mon £ ele & de la 
pafjîon avec laquelle je fouhaite que VOTRE 
MAJESTÉ foie toujours l'amour & les dé- 
lices de fes fujets 3 & V admiration de tout U 
monde. Je fuis avec un très-profond refpecl 4 

SIRE, 

*• . • *, 

, i 

De Votre Majesté , 

* ' ‘ • > • . A .1 . . 

j Le très humble , très-obèiflant 
& très fidèle ferviteur & fujet , 

D AC 1ER. 

.. PRÉFACE . 



PREFACE. 

u NE des plus grandes marques de 
folie que Démocrite trouvoit dans les 
hommes, c’efl qu’ils ne daignent pas s’in- 
ftruire de ce qui s’efl fait avant eux , &: 
que le. long âge du monde leur efl une 
leçon inutile , parce qu’ils ne s’en fervent 
pas comme ils devroient pour profiter de 
tant de grands exemples dont l’hifloire 
conferve Je fouvenir , & pour tirer de ce 
qui efl arrivé des conjeàires de ce qu! 
doit arriver encore. Ce philofophe, en 
fanant par-là l’éloge de l’hifloire en ge- 
neral, fait particulièrement celui de Plu- 
tarque , qui efl le plus utile 'de tous les 
hifloriens , & qui pofTede parfaitement 
tous les talens necefTaires pour corriger 
& pour inflruire. C’efl le livre, non-feu- 
lement de tous les hommes , mais de tous 
les âges; car il efl peut-être le feul qui 
puiffe amufer très - utilement les enfans , 
• dans le. meme tems qu’il peut occuper 
tres-folidement les hommes. Il n’y a point 
de poefie ou l’art foit mieux employé v 
& qui foit plus admirablement diverfifîé* 
> a- v Plutarque 
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Plutarque a feul cet avantage, qu’à \z 
vérité de l’hiftoire il joint tous les agré- 
mens qu’on croyoit que la fable feule- 
pouvoit fournir , & que fes narrations 
font animées par-tout des préceptes de 
la plus haute philofophie , qu’il huma- 
nife, s’il eft permis de parler ainfi, & 
dont il fe fert très-à-propos pour rendre 
générales des avions particulières , afin 
qu’elles conviennent à tout le inonde , 
& que tout le monde puiffe en profiter. 
Il ne nous peint pas feulement les hom- 
mes tels, qu’ils font dans le public , cc 
n’eft les montrer que d’une maniéré très- 
imparfaite ; il nous les fait voir tels qu’ils 
font dans le particulier , oh ils ne diffe- 
rent point d’eux-mêmes , & où par con- 
séquent ils font plus près de nous , & c’efl 
ce qu’il y a de plus utile ; car par-là nous 
voyons leurs mœurs, leurs paffions, en- 
fin toutes leurs inclinations à nud , & 
nous pouvons démêler la vérité d’avec 
le mafque & l’apparence , & diflinguer 
ce qui eft proprement à eux, de ce que 
la fortune leur prête. Si Plutarque ne 
nous avoit donné que les vies des grands 
hommes qui nous font inconnus , & dont 
nous n’avons que ce qu’il en a écrit % 
ftous l’admirerions fans voir encore tou- 
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tes les merveilles de fon art , & toute 
l’étendue de fon génie ; mais il nous fait 
connoître ceux dont l’antiquité a le plus 
parlé, dont nous avons les plus beaux 
ouvrages , en un mot ceux que nous con- 
noifïions ; & voilà ce qui me paroît le 
plus admirable. Aufli ne craindrai -je 
point de dire , dût-on m’accufer de m’ex- 
primer trop poétiquement dans une pré- 
face , que fi l’on compare fes Vies avec- 
celles qu’on a faites avant & après lui , 
on y trouvera la même différence qui 
étoit entre la ftatue miraculeufe de Pyg- 
malion , & celles de tous les autres Sculp- 
teurs : ces dernieres paroiflent vivantes , 
& l’autre l’étoit. Tout eft vivant de mê- 
me dans Plutarque ; ce ne font pas des 
hiftoires qu’on lit, ce font ces grands 
hommes même qu’on voit & qui parlent. 

L’excellence de cet Ouvrage , ôc l’uti- 
lité dont il eft , m’ont excité à en entre- 
prendre une nouvelle traduttion , per- 
îuadé que dans ce genre on ne fauroit 
rendre au public un plus grand fervice. 
Mais avant que de m’engager dans un 
travail fi difficile & fi long , je crus qu’il 
falloit éprouver fon goût par l’effai d’un 
volume , afin que , s’il en étoit content , 
j’en euffe plusde courage pour continuer, 

a vj 
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& s’il ne l’étoit pas , que' je m’épargnaffer 
line peine inutile , & que je tournalie ail- 
leurs mes études & mon application. 
Oeft ce que je fis il y a plus de 25 ans 
en donnant les fix premières vies. Il me 
parut bientôt que les gens de bon goût 
n’a voient pas defapprouvé mon travail , 
& qu’ils en demandoient la fuite. C’efi 
jce que j’ai fait. Je n’ai épargné ni foin ni 1 
peine pendant plufieurs années pour ren- 
dre cet Ouvrage plus agréable & plus 
utile qu’il ne l’a été jufqu’ici , & j’ai lieu 
jd’efpérer que mes efforts ne feront pas 
.vains. Le public auroit été plutôt obéi , 
fi je ne m’étois trouvé indifpenfablement 
obligé d’interrompre mon travail pour 
donner d’autres ouvrages. C’eft ce qui 
a retardé l’exécution de ce grand défi* 
fein. 

Toutes les oppofitions & toutes les 
contradictions que cette traduction aura 
a effuyer de la part de ceux qui admirent 
celle d’Amiot dans les endroits mêmes 
- qu’ils n’entendent point, me font corn- 
nues, & j’y ai fouvent répondu. Mais 
j’aimerois bien mieux laiffer découvrir 
mes raifons à ceux qui prendront la pei- 
ne de conférer mon Ouvrage avec celui 
de ce grand homme > que de les étaler 

. • dan* 

. t * 
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dans une préface, où la modeftie perfua- 
de peu , & où la moindre liberté offcnfe 
tout le monde. Cependant de peur qu’on 
ne me condamne fans m’entendre, voici 
une petite apologie , ou plutôt la juflifï- 
cation de ce nouveau travail. 

Je fuis bien éloigné de vouloir rabaif- 
fer le mérite de la traduttion d’Amiot ; 
parmi fes plus zélés partifans , il n’y en a 
point qui lui rende plus de juftice. Le gé- 
nie de notre langue lui a été parfaite- 
ment connu ; il a des phrafçs très-natu- 
relles & très-françoifes , & un tour trèsr- 
propre & très - élégant. Je dirai même 
qu’il efl le premier qui ait fenti combien 
notre langue étoit capable de nombre 
& d’harmonie. La plus grande marque 
de la force & de la beauté de fon flyle , 
c’eft que tous les efforts du tems , c’eft- 
à-dire une infinité de vieux mots, & 
beaucoup de phrafes qui ne font plus 
d’ufage , n’empêchent pas qu’il n’ait en- 
core de la grâce & qu’il ne conferve en 
beaucoup de chofes toute la fleur de la 
nouveauté. On peut dire de fa maniéré 
d’écrire , ce qneTérence dit d’une belle 
perfonne qu’on avoit trouvée avec de 
médians habits , & dans un état fort 
négligé : r .. 

*: t & 

V. 
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\ * Ni vis boni 

In ipfa inejffct forma , hœc formam extinguerent . 

« Si elle n’avoif en un fonds de beauté à' 
» ne rien craindre, tant de chofes fi def- 
» avantageufeS' n’auroient pas manqué 
» de l’éteindre & de l’effacer ». Mais il 
ne faut pas paffer ces bornes; car de louer 
ce ftyle dans ce qu’il a de trop négligé , 
de vieux , & d’entierement hors d’ufage r 
c’eft tomber prefque dans l’entêtement 
de ceux, dont Horace parle, qui trop 
amoureux du vieux langage , juroient 
que les Mufes même avoient difté fur le 
mont d’Albe les loix des douze tables , 
les livres des pontifes , & les antiques 
volumes des devins , qui n’étoient pref- 
que plus intelligibles. 

En effet il y a plus de cinquante ans 
qu’un des plus grands admirateurs d’A- 
miot , & un des meilleurs juges que la 
France ait eus fur ces matières, a avoué 
que la moitié de fes phrafes & de fes ex- 
preflions. n’étoient plus françoifes , & 
qu’on ne pouvoit plus s’en fervir. Depuis 
cinquante ans on a retranché encore une 
grande partie de cette autre moitié : ainfï 
yoilà une tradu&ion qui a mérité l'eUimé 

P fhorm, Ait. i. fc. », 

de 
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db fon fiecle & du nôtre , dont cependant 
les trois* quarts font dans une langue - 
qu’on ne parle plus. Ce n’ell pas la faute 
du tradu&eur , c’ell le fort de toutes les 
langues vivantes ; elles ne font que pif- 
fer. Quand on voit les changemens qui 
arrivent à ce qu’il y a de plus fort & de 
plus folide dans la nature y peut-on efpé- 
rer que la beauté d’une langue fubfiftera 
toûjours , & que la grâce des mots fera 
à l’épreuve des fiecles ? Il faut donc s’op- 
pofer à ce torrent des ch'ofes humaines * 
en renouvellant celles qui peuvent être 
utiles, & que le tems le hâte de nous 
ravir. 

Mais, dit on , ce vieux langage donne' 
â ces Vies de Plutarque la même force 
que le tems donne quelquefois à des ta- 
bléaux, dont il releve la beauté , & fait 
qu*on prendroit prefque pour des origi- 
naux de'fimples copies. Ce n’eft-là qu’u- 
ne illufion. Le tems peut bien adoucir 
ou rembrunir les teintes ou le coloris 
d’un tableau, & le rendre plus naturel 9 
& par conféquent plus parfait ; mais il ne 
peut que gâter une langue vivante, par- 
ce que la beauté des langues vivantes 
confifte toûjours dans la nouveauté & 
dans la grâce de Pufage, D’ailleurs quand 
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on regarde Amiot comme tradu&eu? de 
Plutarque , cette idée d’original s’éva- 
nouit. Quelle malheureufe condition ne 
feroit*ce point pour nous & pour les 
grands hommes dont Plutarque a écrit 
les vies, que la langue d’Amiot fût de- 
venue la langue dont il faudroit fe fer- 
vir toutes les fois qu’on parleroit de leurs 
aftions) Il n’eft pas mal-aifé de ruiner 
cette imagination par un exemple fenft- 
ble. Plutarque & Quinte-Curce ont écrit 
la vie d’Alexandre \ Amiot a traduit celle 
de Plutarque , & Vaugelas celle de Quin^ 
te-Curce. Quoiqu’il y ait une grande dif- 
férence entre celle de Quinte-Curce & 
celle de Plutarque , & que celle - ci foit 
infiniment ftipéricure à l’autre, & que 
d’ailleurs dans le flyle de Vaugelas il y 
ait beaucoup de phrafes qui ont vieilli * 
quantité d’autres qui font ou baffes ou 
familières, & des fautes même contre 
l’original , cependant il n’y a perfonne 
qui ne life cette vie avec plus de plaifir 
dans la langue de Vaugelas , que dans 
celle d’Amiot , & par conféquent cette 
derniere n’eft pas nécessairement confa- 
çrée à écrire les Vies de ces Hommes II* 
luftres. 

Ce vieux langage n’eft pas feulement 
v ~ " obfcur 
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©bfcur & defagréable , il eft encore dan- 
gereux pour les mœurs , en ce qu’il peint 
les choies d’une maniéré trop libre , & 
qu’il s’y trouve quelques termes qui ont 
aujourd’hui une lignification peu hon- 
nête , qu’ils n’a voient pas du tems d’A- 
miot. 

’ Mais quand il n’y auroit d’autre dan- 
ger que de corrompre le langage des jeu- 
nes gens , il feroit toujours d’une extrême 
nécefîité de leur donner ce thréfor fous 
une autre forme ; car ils perdront tou- 
jours plus qu’ils ne gagneront , fi dans 
leurs études on leur faille négliger leur 
langue , qui étant une des principales 
parties , & le fondement même de l’élo- 
quence , doit être cultivée avec beau- 
coup de foin. On ne fauroit commencer 
de trop bonne heure à leur en faire con- 
noître la pureté , l’élégance & la délica- 
telîe. Quintilien veut qu’on donne aux 
enfans qui font à la mammelle, des nour- 
rices qui parlent purement. A plus forte 
raifon quand ils font dans un âge plus 
avancé , doit on ne leur mettre entre les 
mains que des livres qui foient purement 
écrits. Pourquoi les accoutumer à un 
langage qu’ils doivent defapprendre , ou 
qu’ils ne doivent pas parler ? 
r On 
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On m’a auffi objetté le peu d’honnelu 1 
qui peut me revenir d’une entreprife déjà 
faite avec beaucoup de fuccès , & cette 
obje&ion n’a rien de folide. En matière 
d’ouvragés , la gloire doit toujours fe 
mefurer par l’utilité que les hommes en 
recevront. Celui - ci fera aftez glorieux 
pour moi , s’il leur eft utile. Cependant 
comme il n’y a rien de plus mortifiant ni 
de plus capable d’abattre le courage &c 
l’efprit , que de n’ofer efpérer de plaire 
aux gens du premier ordre, j’avoue que 
j’aurois été rebuté de ce travail , s’il n’y 
a voit eu dans la traduûion d’Amiot que 
le vieux langage à reprendre ; mais je 
prendrai la liberté de dire qu’il y a de 
grandes obfcurités ; je dirai même , puif» 
que d’autres l’ont déjà dit, qu’il y a beau- 
coup de fautes. Véritablement il y en a 
moins qu’on n’en devoit attendre de la 
longueur & de la difficulté de l’ouvrage, 
& du tems où il a été fait , c’eft-à-dire du 
tems où les lettres ne faifoient que de re- 
naître ; mais il y en a qui méritent d’être 
corrigées , & il eft certain , au jugement 
des fages , qu’il n’eft pas moins glorieux 
de corriger ce qui eft mauvais , que de 
donner le premier ce qui eft* bon ; car 
(p’eft l’effet de la même intelligence. 

- . bailleurs? 
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D’ailleurs c’eft ici un deflein tout dif- 
férent de celui d’Amiot. Ce grand hom- 
me s’eft contenté de donner une fimple 
traduftion , & j’y ajoute des remarques 
où je me fuis propofé d’expliquer tout ce 
qui mérite d’être éclairci , & qui doit 
néceflairement arrêter un lefteur peu in- 
ftruit de l’antiquité , qui lit avec juge- 
ment , & qui veut entendre ce qu’il lit 
& profiter de fa lefture ; & c’eft ce qu’on 
n’a pas encore fait. Il y a peu de gens à 
qui ce travail ne fût utile, fi l’on s’en 
étoit bien acquitté. Il le feroit du- moins 
aux enfans, qui à dix ans pourroient 
avoir lu Plutarque & avoir acquis une 
partie des conrioiflances qui leur font né- 
cefiaires pour la fuite de leurs études, 
dont le fuccès dépend de ce fondement. 

Je fai bien que parmi les partifans d’A- 
miot il y en a quelques-uns, qui non- 
feulement foûtiennent fa traduftion, mais 
qui prétendent même que Plutarque n’a 
pas befoin de remarques pour être enten- 
du ; & il n’y a rien de plus infoûtenable. 
Je fuis bien perfuadé que les remarques 
font inutiles aux fçavans ; mais il y a tant 
de le&enrs qui ne le font pas , pourquoi 
les priver de ce qui peut les inftruire ? Il 
y a dans Plutarque une infinité de chofes 

que 
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que la traduélion d’Amiot ne fauroit faire „ 
entendre ; car outre qu’il s’efi: trompé en 
beaucoup d’endroits, il y a dans le texte 
quantité de partages corrompus, il y en 
a d’autres qui font tirés des écrits des poè- 
tes & de ceux des philofophes, & dont 
la force & la grâce ne peuvent être bien 
fenties par la plûpart des hommes , que 
quand elles font expliquées. Enfin il y en 
a qui renferment des feus fort difficiles 
à développer , foit par les allufions qu’ils 
font à des coutumes anciennes fort ca- 
chées , foit par le rapport qu’ils ont à des 
faits qui ne font pas fort connus. Pour 
bien faire entendre Plutarque il faut donc 
réformer ce qu’Amiot a mal traduit, cor- 
riger les endroits corrompus , expliquer 
ces palPages des poètes & des philofo- 
phes, &c développer ces fens cachés Sc 
ces allufions fines en recourant aux four- 
ces. Et cela ne peut être fait que dans 
des remarques, qui par -là deviennent 
abfolument nécelfaires. Les juger inuti- 
les & les condamner, c’eft blâmer le tra- 
vail de quantité de favans hommes qui ■ 
fe font appliqués à éclaircir le texte de 
Plutarque par des notes fayantes & ju-» 
dicieules. 

Mais pour faire voir combien s’abu- 

fent 
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fent ceux qui croient que la tradu&ion 
d’Amiot fufHt aujourd’hui , &c qu’on n’a 
pas befoin d’une nouvelle, je n’ai qu’à 
rapporter ici le jugement qu’en a porté 
le célébré Augufte de Thou , qui étoit 
non-feulement grand hiftorien , mais fa- 
ge'& judicieux critique. Dans le centiè- 
me livre de fon Hiftoire fur l’année 1591, 
qui fut celle de la mort d’Amiot , il finit 
ce qu’il dit de lui en hiftorien fage 6 c 
grave. C*ejl à lui , dit- il , que nous devons 
les Ethiopiques d'Héliodore , & Us Pafto- 
rales de Longus , heureufement traduites 
en notre langue , quoique fans nom d'auteur. 
Ces ouvrages furent comme le prélude oit il 
exerça fon efprit ; il l'employa enfuite à des 
travaux plus férieux & plus laborieux , en 
traduifant Diodore & Plutarque , quoique 
le plus fouvent avec plus d'élégance que de 

fidélité , Licet majore plerumque 
elegantia quam fide redditis. 
Une tradu&ion peu fidele, fur-tout d’un 
auteur fi important , en demande nécef- 
fairement une qui le foit davantage , 6 c 
qui réponde mieux à fon original. 

Si une tradu&ion de cette nature pa- 
roiffoit fi defirable il y a fix- vingt ans à 
ce favant homme , qui entendoit fi par- 
faitemçnt l’original , 6 c qui l’avoit tout 

noté 
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noté de fa main , à plus forte raifon doit- 
elle paraître néceffaire aujourd’hui à 
ceux qui ne fauroient lire le texte , 8c 
après tous les changemens qui font arri- 
vés à notre langue , qui ont fait que ce 
qui étoit élégant du teins d’Amiot , ne 
l’eft plus du nôtre. 

Voilà tout ce que j’avois à dire pour 
juftifîer mon deffein. Je n’ai pas la pré- 
fomption de croire l’avoir parfaitement 
exécuté ; mais ce que j’ai dit fuffira tou- 
jours pour faire voir que ceux qui au- 
ront plus de lumière & plus de force que 
moi , feront bien reçus à l’entreprendre 
jufqu’à ce qu’on y ait bien réulfi. Cepen- 
dant j’ofe efpérer que les plus grands 
amateurs d’Amiot ne pourront condam- 
ner les efforts que j’ai faits pour mettre 
Plutarque entre les mains de ceux qui, 
ne pouvant goûter & entendre fa tradu- 
ction , ni lire l’original , font privés d’une 
le&ure très - nécelfaire , & dont on peut 
tirer autant de profit que de plaifir. 

Je ne manquois pas de matière pour des 
ouvrages nouveaux ; outre les Morales 
de Plutarque que je prépare, j’en ai ac- 
tuellement un autre entre les mains qui 
demanderait un des plus favans hommes 
& des plus conformités dans la philofo- 

E h ‘e 
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phie & dans la politique. C’eft la tradu- 
,£Uon de la république ,$£ des Ioix de Pla- _ 
ton , & des politiques d’Arifiote , dont 
j’efpere de faire un corps de politique en- 
tier & parfait , où l’on verra le bon & le 
mauvais de tous les gouvernemens , &ç. 
les caules de leur décadence & de leur 
durée. A mon âge , je ne puis guère efpé- 
j-er d’avoir le tems de finir des ouvrages 
fi. longs , fi confidérables , & qui deman- 
dent de fi profondes méditations ; mais je 
ferai ce que je pourrai , & j’aurai du- 
moins la çonfolation de finir mes jours 
dans une occupation utile & digne d’un 
homme de bien. Quelqu'un a dit que c’é- 
toit un beau fuaire que la tyrannie , mot 
horrible ; ôc moi je dis que le plus beau 
le plus honorable de tous les fuaires , 
c’efl un travail entrepris pour le bien pu- 
blic. La moillon eft fi riche , & il fe pré- 
fente tant de chofes neuves , qu’on pour- 
voit donner & qui feroient très-utiles , 
que j’ofe dire que rien ne marque davan- 
tage la difette où l’on efl: aujourd’hui de 
gens favans & habiles , que cette infinité 
d’ouvrages frivoles que l’on donne tous 
les jours au public au milieu de tant de 
chofes excellentes qu’on pourroit faire , 

$£ qu’on néglige. 
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Ce n’eft donc point faute d’occupa- 
tion , ni pour m’emparer de terres déjà 
occupées, que j’ai travaillé fur Plutar- 
que. J’ai entrepris ce travail , parce qu’il 
m’a paru qu’il n’y en avoit pas de plus 
utile , ni dont on eût un plus grand be- 
foin.< 

Il eft tems préfcntement de rendre rai- 
fon de la conduite que j’ai fuivie dans la 
Traduction 6c dans les Remarques. , > 

La première chofe qu’il faut faire pouf 
parvenir à donner une bonne traduction , 
ç’eft de bien établir la vérité du texte , 6c 
c’efl: ce qu’on ne peut faire qu'en le cor- 
rigeant ou par des conjectures sûres 6c 
bien fondées, ou par le fecours des ma- 
nuferits. J’ai eu recours à ce dernier 
moyen. M. Salvini, auffi officieux que 
lavant , a eu la bonté de m’envoyer fur 
plufieurs vies les diverfes leçons d’un ex- 
cellent manuferit de la bibliothèque du 
grand-duc. M. de la Grive , jeune mé- 
decin très-favant en grec , m’a commu? 
niqué une collation fidelle 6c exaCte qu’il 
a faite de plufieurs autres de ces vies fur 
un très -bon manuferit de la bibliothèque 
de feu M. le chancelier Seguier, 6c qui ell 
aujourd’hui dans celle de S. Germain des 
Prés , entre les mains de ces favans reli- 
f.'v gieujc 
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gieux qui nous ont donné , & qui noué 
donnent encore tous les jours de fi 
beaux ouvrages , & des ouvrages fi uti- 
les aux lettres & à la religion. J’ai con- 
ïiilté aufli un manufcrit de la bibliothè- 
que du roi , & les diverfes leçons qu’on 
a ramafiees à la fin des éditions in-folio . 
Dans les endroits oit ces manufcrits ne 
m’ont rien fourni pour la reftitution des 
pafiages altérés ou corrompus, j’ai cor- 
rigé le texte fur les autorités des auteurs 
mêmes que Plutarque afuivis, & qui font 
plus fains & plus corre&s , ou par des 
conjettures qui paroîtront vraies , ou du 
moins très - vraisemblables. Je puis afsû- 
rer qu’il y a une infinité de pafiages cor- 
rigés. C’efi une chofe étonnante qu’un 
texte aufli important que celui de Plutar- 
que, ait été laiflfé dans le défordre oit il 
eft dans toutes les éditions , & qu’on ne 
fe fôit pas appliqué à en donner une édi- 
tion plus exafte & plus corre&e. Et à pro- 
pos des manufcrits , je dirai qu’ils font 
fouvent très -utiles pour réformer des 
textes corrompus ; mais il ne faut les fui- 
vre qu’avec choix. Les copiftes ont fou- 
‘ vent fommeillé & fait des fautes confi- 
dérables. C’eft même de -là que font ve- 
Tomc /, . b -nuos , 

v • 


Digltized by GoogI 


ftvÿj P R £’ F A c E f 
pues les fautes des imprimés. Ainfi il faut 
fe fervir de fou jugement , & ne recevoir 
que ce qui eft clair & indubitable. C’efjt 
ce que j’ai.obiervé .autant que je l’ai pu. 
Je n’ai pas averti de tous les changement 
que j’ai fuivis, ma traduction le fera afr 
■fez entendre à ceux qui liront l’original ; 
car elle montre évidemment les leçons 
que j’ai embraffiées , & je me flatte qu’ellç 
pourra fervir à ceux qui entreprendront 
-de donner une nouvelle édition greque 
de cet auteur. 

Plutarque n’eft pas recommandable par 
jfa maniéré d’écrire ; fon flyle eft dur & 
.embarrafle ; c’eft un compofé de plur 
Rieurs fortes de ftyles ; car il emploie or- 
dinairement les termes & les phrafes des 
hiflorien.s dont il emprunte les faits, 
des philofophes dont il emploie les fen r 
îimens. De-là vient qu’il n’a point de ftylç 
«ni , qu’il ne fuit ni mefure ni réglé , & 
.qu’on trouve dans fes écrits un mélange 
divers qui n’a aucune conformité : on 
pourroit le comparer à ces anciens bâti- 
pnens dont les pierres ne font ni polies 
pi bien arrangées , mais bien affiles, 
/ont plus de folidité que de grâce , & ref- 
^entent plus la nature que l’art. Pans 
pp qui eft de lui, il n’a prefque aucune des 
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grâces de fa langue ; il néglige le nombre 
& l’harmonie > il ignore ou recherche peu 
la beauté de l’arrangement , & n’a nulle 
réglé pour les périodes ; mais toutes fes 
paroles font pleines de fens. C’eil dans le 
ion fens que fa plume eft toujours trem- 
pée ; il a beaucoup de force & de gravi- 
té, & il égale ordinairement la grandeur 
& la profondeur de fes penfées par le 
poids de fes termes. 

Dans la traduction, je tâche deconfer- 
ver toute la force qu’il a , & j’aurois bien 
voulu pouvoir lui donner les agrémens 
.qui luimancpent. Je fépare & je renverfe 
même fes périodes, quand elles font trop 
..embarrafîees, ou que le génie de notre 
langue ne s’accommode pas de l’ordre 
qu’il afuivi : je fupplée quelquefois à fon 
texte la fuite de quelques citations dont 
il ne rapporte qu’un mot , parce qu’elles 
jétoient connues & familières de fon tems, 
mais qui ne le font pas du nôtre ; j’adou-, 
•cis des images trop fortes & trop libres $ 
que la chafteté de notre langue ne pour- 
roit fouffrir ; pour donner plus de jour à 
ce qu’il a laiffé dans une trop grande obf-i 
curité , ou qui étoit clair de fon tems, ÔC 
ne l’eft plus du nôtre , j’ai ajouté quelque- 
fois au texte quelque mot. C’eft être trop 

Jj ij jdolâtrq 
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idolâtre de fon original , que de n’ofery 
rien ajouter pour une plus grande clarté , 
& que d’aimer mieux le laifter dans fon 
obfcurité, que de l’éclaircir par l’addi- 
tion de quelque terme qui met le lefteur 
au fait, & qui l’inftruit de ce que le texte 
ne lui apprend pas aflez clairement. Ce 
n’eft pas un vice que d’ajoûter au texte 
ce qui eft néceflaire , foit pour la clarté , 
foit pour la grâce , ou pour la force ; mais 
c’en eft un que d’y ajouter fans néceffité 
& mal-à-propos , comme Amiot l’a fait 
très - fouvent. Je n’ai pas fait difficulté 
d’employer quelques expreffions qu’il m’a 
paru que l’académie accufoit peut -être 
trop légèrement de vieillir. C’eft fervij* 
la langue que de ne pas fouffrir qu’on l’a p- 
pauvriffie en la privant de certaines fa- 
çons de parler naturelles , dont les an- 
ciens écrivains fe font fervis , & qui n’ont 
contr’elles que le vain reproche , qu’on 
n’en fauroit rendre aucune raifon. Com- 
bien en avons - nous de cette forte , qui 
font pourtant très-françoifes ? Notre lan- 
gue eft fur-tout capricieufe en une chofe, 
c’eft qu'elle prend fouvent plaifir à s’éloi- 
gner de la réglé ; & l’on peut dire que 
fouvent rien n’eft plus françoisque ce qui 
eft irrégulier. Autre chofe eft parler fran- 


Digitized by Google 


P R E' F A € £. 

qoîs , & autre chofe parler félon les réglés 
de la grammaire. L’ufage efl un tyran , 
& rien ne blefîe tant un tyran que de ra- 
mener à la réglé ce qu’il en a tiré ; mais 
en cela il faut ufer d’une grande prudence 
pour bien diftinguer les réglés invaria- 
bles qui font le fondement de la langue , 
& dont on ne fauroit s’écarter fans faire 
une faute , & les réglés auxquelles Pu- 
fage a dérogé. Enfin je cherche particu- 
liérement la netteté , l’élégance &c la naï- 
veté , qui feule , comme l’a fort bien dit 
Vaugelas , efl: capable de couvrir beau- 
coup de défauts, & peut-être même d’em- 
pêcher qu’ils ne foient des défauts. Et il 
y a des occafions oii je facrifie à la force 
. & à la brièveté du difcours , un foin trop 
fcrupuleux des termes : mais avec tout 
cela , je m’éloigne fi peu de l’original , 
que j ’ofe afsûrer qu’il n’y a point de tra- 
duttion plus fidelle ni plus littérale. 

Je ne dois pas oublier ici une chofe qui 
donne beaucoup de grâce à quelques en- 
droits de Plutarque. C’efl que fouvent il 
mêle dans fon difcours des mots & des 
paflagesdes poètes fans en avertir, & ce 
.font comme autant de fleurs qui émail- 
lent fes écrits d’une variété charmante , 
ou pour parler plus poétiquement enco- 
v.... biij re. 
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re 7 comme des lumières brillantes qui 
font fur fon ftyle ce que les étoiles lumi- 
neufes font fur les voiles de la nuit. Et 
c’eft ce que j’ai tâché de faire fentir. 

La plus grande difficulté que j’aie trou- 
vée dans cet ouvrage , c’eït lorfqu’il a 
fallu détailler les combats, & expliquer 
les différens ordres de bataille des atv- 
ciens. 11 cft très- difficile qu’un écrivain', 
qui n’efl pas homme de guerre, & qui n’a 
jamais fervi , s’exprime proprement & 
convenablement fur un art qu’il ne con- 
noît point , & qu’il n’a jamais profeffé %. 
& je me fouviens fur cela d’une hifloire 
qui me fait peur La voici : Annibal ayant 
été chafîe de Carthage, & étant obligé 
d’aller chercher un afyle à la cour d’An- 
tiochus , arriva à Ephefe. Les Ephéfiens 
avoient chez eux un philofophe péripa- 
téticien , nommé Phormion , qui avoit 
une réputation très-grande. Ils crurent ne 
pouvoir mieux régaler ce grand capitaine 
qu’en lui faifant entendre Phormion. Ils 
lui propoferent d’aller à fon auditoire , 
ce qu’Annibal accepta très - volontiers. 
Ils le mènent donc avec un grand con- 
cours de peuple. Le philofophe fit un dis- 
cours de pluiieurs heures furie devoir du 
général d’armée , &; fur tout l’àrt de là. 
v guerre^ 
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guerre. Les Ephéfiens charmés demande''* 
rent à Annibal ce qu’ils penfoient de leurs» 
philofophes. Annibal, s’expliquant affe£ 
mal en grec , mais avec une franchife di* 
gne de lui , dit qu’il avoit bien vû en 
vie des vieillards radoter, mais qu’il n’a-- 
voit jamais vû urf plus parfait radoteur* 
que leur philofophe. En effet , quelle ar-- 
rogance & quelle démangeaifon de ba- 
biller dans ce Grec qui n’avoit jamais vûf 
l’ennemi , ni même un camp, & qui toute 
fa vie avoit été éloigné de toute fonction- 
publique , de fe mêler de parler de l’art 
de la guerre devant Annibal qui avoit* 
difputé tant d’années l’empire aux Ro- 
mains vainqueurs de toute la terre ! 

Plutarque n’étoit pas plus homme de 
guerre que moi ; mais il etoit sur de bien 
parler , parce qu’il ne fail'oit que rapport 
ter les propres termes des grands hommes 
qu’il copioit. Il avoit pour garans Thu- 
cydide , Polybe , Xénophon , & autres 
grands capitaines dont il lifoit les mémoi- 
res ;.ainfi il ne s’expofoit point au ridi- 
cule de Phormion. J’ai cherché à l’éviter 
dans toirt ce qui eft de nos ufages ; car 
j’ai tâché de m’inltruire dans nos meil-- 
leurs écrivains qui ont écrit de la guerre 
& dans la converfation de plufieurs offi- 
w b iv cier$ 
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cîers de réputation. Mais il y a bien des 
chefes où je n’ai pu trouver aucun fe- 
cours , fur-tout lorfqu’il a fallu faire paf- 
fer en notre langue dès termes que nous 
lie connoiflons pas , & des ordres de ba- 
taille que perfonne n’a expliqués , ce qui 
cft une difficulté très -grande. J’aurois 
bien pu me contenter de dire la chofe 
littéralement fans l’expliquer , & cacher 
ainfi mon ignorance fous un filence or- 
gueilleux , qui auroit pû paffer pour fcicn- 
ce ; mais je me fuis fait une loi d’expli- 
quer tout , ou de dire franchement ce que 
je n’entends point. Voici deux endroits 
qui m’ont fait le plus de peine. 

Le premier eft dans la vie de Pélo- 
pidas , dans l’endroit où Plutarque dé- 
crit l'ordre de bataille des Thébains à la 
fameufe journée de Leuftres : il dit qu’E- 
paminondas tira du côté de fon aile gau- 
che fa phalange étendue en écharpe ou 
en biais , ç>a.hwyyct AoÇaV. Tous les traduc- 
teurs fe font fort mal tirés de ce paflage , 
n’ont rendu ni la lettre , ni le fens. Et 
moi j’ai voulu, non- feulement traduire 
la lettre , mais en donner auffi l’explica- 
tion dans les remarques; j’y fais voir 
qu’Epaminondas , avec fon aile gauche 
fortifiée d’une partie de fa phalange en 
C . .. - biais. 
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biais, tomba fur l’aile droite des Lacédé- 
moniens , commandée par le roi Cléom- 
brotus : cela ne fuffit pas encore pour la 
parfaite intelligence de ce paffage ; & 
j’ai cru qu’il étoit néceffaire de le mettre 
fous les yeux par un petit plan. Je me 
fuis donc hazardé à en faire un , & j’ai 
eu le plaifir de voir qu’il eft conforme à 
celui qu’en avoit fait M. le chevalier de 
Follard, officier très -habile, qui a fervi 
long-tems , qui a donné en plufieurs oc- 
cafions des marques de fa capacité & de 
fon courage , & qui a fort étudié la mi- 
lice des anciens. Le voici. 



L L L . V armée Thébaine. A. Laphalan - 
geen écharpe. B. Aile droite de cavalerie. C. 
Aile gauche d'infanterie. D. Bataillon fa - 
gré. E. Cavalerie de l'aile gauche , 

MM M. Armée de Lacédémone % F. Pha- 

b V lange. 
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lange. G. Cavalerie de l'aile gauche. H*. 
Aile droite. I. Cavalerie de la droite . 

Sur ce plan, quoique groffiéremenf' 
fait , on voit fans peine comment Epami- 
nondas , marchant avec Ton aile gauche 
fortifiée par fa phalange en écharpe , tom- 
ba fur l’aîle droite des Lacédémoniens , 
qui furent obligés de s’éloigner 1 de leurs 
alliés , & qui ne purent la foûtenir , parce 
qu’ils avoient diminué de leur hauteur 
pour déborder les Thébains, & que ceux- 
ci profitèrent de ce moment pour les 
charger. 

Le fécond fe trouve dans la vie de' 
Philopœmen , où Plutarque dit que les ; 
Achéens n’étoient pas accoutumés à 
l’ordonnance qu’on appelle'fpirale , & 
qu’ils ne fe fervoient ordinairement que- 
delà phalange ou bataillon quarré. C’eft 
ce que perfonne n’a expliqué : j’ai voulu 
le faire dans la remarque , & j’ai- dit que 
c’érok une ordonnance par bataillons fé^- 
parés , ou par cohortes féparées avec des 
intervalles. Le même M. le chevalier de 
Follard m’a fait voir que j’avois raifon j. 
mais qu’il falloir ajouter que les cohortes 
étoient placées vis-à-vis des intervalles 
île celles qui les précédoient, comme dans- 
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Celle figure , oii l’on voit pourquoi cettç 
ordonnance étoit appellée fpirale. 


□) □) □) □ 
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Les vers que Plutarque a cités , je les> 
traduis en profe f parce qu’il n’y a rien ds‘ 
plus infupponable dans notre langue, ni' 
qui' vieillifle fi tôt, que des vers- médio- 
cres; mais quand même j’en pourrois ; 
faire de fort bons , je ne fais fi je tradui-- 
rois ces endroits-là en vers *.à caufede la* 
grande difficulté , ou , pour mieux dire r - 
«le l’impoffibilité qu’il y a de confervec' 
dans notre poéfie ce goût fimple & anti- 
que qui fait la plus grande beauté des 
vers grecs. Cicéron l’a fait quelquefois 
fort heureufement dans fes ouvra g es, 
quelques poètes latins avant lui l’ont fait 
auffi avec beaucoup de fuccès dans leur 
poéfie : mais la richreffe de leur langue les « 
^abienferyis, Ôcnous ne faurions fairedaus^ 

h vjij 
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la nôtre ce qu’ils ont fait dans la leur. II 
eft certain qu’Amiot ne l’a pas fait; fes 
vers font le fupplice des oreilles , & ces 
lambeaux d’or & de pourpre devien- 
nent dans fa poéfie des chiffons de bure 
qu’on ne peut voir fans dégoût. 

Je conferve les anciens noms des peu- 
ples , des dignités , des charges , parce 
que les noms d’aujourd’hui n’y répondent 
point du tout ; que c’eft traveftir les an- 
ciens que de les habiller ainfi à la moder- 
ne, & qu’il n’eft pas poffible de confer- 
Ver la véritable idée des chofes avec ces 
noms. On avoit porté même mon fcru- 
pule jufqu’à balancer fi je ne conferve- 
rois pas les noms des mois grecs , & la 
maniéré de dater des Romains , par no- 
nes , ides & calendes. Mais après avoir 
vu l’effet que ces dates étranges , & ces 
noms , Pyanepjîon , Maimactérion , Poféi - 
dion, faifoient dans upe tradu&ion fran- 
çoife , au lieu de Novembre , Décembre , 
Janvier , j’y ai renoncé , & je me fuis 
contenté d’en parler dans les notes , avec 
ces dates qui ne font remarquables que 
par leur bizarrerie. Si j’en a vois ufé au- 
trement , j’aurois mérité le même repro- 
che que Lucien fait * à un hiftorien ap- 

* Pan* le traité : Comment il faut écrire l'hiftoire. 

, pelle 
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pelle Crépéreiius Calpurnianus, quiavoit 
écrit en grec la guerre des Romains con- 
tre les Parthes , & qui fe piquoit d’être 
grand imitateur de Thucydide : il lui re- 
proche , comme une chofe très-ridicule , 
d’avoir mêlé dans Ton ouvrage les termes 
latins des armes & des machines , & d’a- 
voir employé les propres mots de Fojfé 
& de Pont , au lieu de t a<ppcç & de ’yîtpvpct. 
Les termes Pyanepjion , Maimaciérion, Po- 
Jéidéon , au lieu de Novembre, Décembre , 
Janvier , auroient fait dans ma traduâion 
un effet plus infupportable encore. Il eft 
bien sûr que , fi les Grecs avoient traduit 
quelque auteur latin , ils n’auroient pas 
mis les mois romains, mais les grecs. 
Dans aucune langue , il ne faut employer 
que les mots ufîtés & connus , à moins 
que l’on n’en manque , & que l’on ne foit 
forcé à recourir aux termes étrangers. 

Une chofe encore fur laquelle j’ai été 
long-tems en doute, parce quejevoyois 
les fentimens affez partagés , c’eft fur Pu- 
fage du mot tu. Nous ne nous en fervons 
aujourd’hui qu’en poéfie , ou quelquefois 
dans le ftyle foutenu , ou en faifant parler 
des barbares. Quelques gens trouvoient 
que ce fingulier avoit plus de grâce dans 
la bouche de ces anciens , que le pluriel 
'*■ • vous 

r* 
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Vous , que la politeffe- a introduit , Sè 
qu’ils n’ont jamais connue Enfin après 
avoir vûpar expérience qu’il y a voit des 
endroits où tu choquoit beaucoup de per- 
fonnes , & qu’en d’autres il faifoit un 
meilleur effet que vous , j’ai trouvé qu’en 
cela l'eul notre langue nous fourniffoit 
une richeffe dont les anciens étoient pri- 
ves : car étant toujours forces de fe fer- 
vir de ce lingulier tu , ils ne pouvoient 
faire bien fentir ni les mœurs ni les paf- 
fions , ni les caratteres ; au lieu que c’efi 
un avantage que nous fourniffent ce fin- 
gulier & ce pluriel employés à propos , 
avec difeernement , & lorfque les occa- 
fions demandent l’un préférablement à 
l’autre. Voici donc le parti que j’ai pris : 
dans tous les endroits où il faut faire fen* 
tir de l’audace, du mépris, de la colere , 
ou un cara&ere étranger , j’ai employé 
le mot tu ; &c dans tous les autres , com- 
me lorfqu’un inférieur parle à fon fupé- 
rieur, un fujet à Ion roi , je me fuis fervi 
du mot de vous , pour m’accommoder à 
notre politeffe qui le demande néceffai-* 
rement , & qui eff toujours bleffé de ce 
fingulier tu, comme d’unefamiliarité trop > 
grande. 

Bar exemple, dans la vie deRomulus*, 

quand- 
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quand on mene Rémus à Numitor , Ré- 
mus dit à ce prince : Je ne te cacherai rien 
de tout et que tu me demandes , car < tu mt 
parois plus : digne: d'être roi que ton frerei 
Ce fingulier su & là plus de grâce que le 
pluriel vous , à caufe du caractère de Ré* 
mus qui a été élevé parmi des pâtres, qui 
eft vaillant & fougueux , & qui doit té-* 
moigner dé l’intrépidité & de l’audacei 
Lorlque Caton, en plein fénat, dit à Cé* 
far, tien, yvrogns , en lui rendant la let- 
tre de fa fœur, il n’y auroit rien de plus 
ridicule , ni de plus froid , que de lui faire 
dire , tene i , yvrogne. Quand Léonidas 
parle à Alexandre, & qu’il lui dit , quand 
vous aurtç conquis La région qui porte ces 
aromates &c. vous eft là meilleur que 
tu. Mais quand Alexandre , après avoir 
conquis l’Arabie, écrit à Léonidas, je 
t ’envoie une bonne provifion d'encens & de 
myrrhe, toieû. mieux que vous. De même, 
quand le prophetede Jupiter Hammondiè 
à Alexandre, ne blafphémt point , tu n'as, 
point de pere mortel , le mot vous rendroifc 
la réponfelanguiffante& froide. C’eft ut* 
prophète qui parle , & il parle avec au- 
torité. Je vois que Vaugelas , dans fa tra- 
duction de Quinte-Curce , aobfervé celât 
avec beaucoup de raifon & de jugement* 

(Alexandre 
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Alexandre dit vous en parlant à la reine 
Sifygambis ,& la reine Sifygambis dit tu 
en parlant à Alexandre ; & cela eft né- 
néceffaire pour conferver ce caraCtere 
étranger. Cette différence de tu à vous 
donne à la traduCtion de Lucien, par M. 
d’Ablancourt, une grâce que l’original 
ne peut avoir : car que le philofophe Cy- 
nique dife toi à Jupiter , & que tous Ses 
autres perfonnages fe tutoyent, cela fait 
une plaifanterie , & marque les caractè- 
res; ce qu’il ne fait pas dans le grec on 
ils ne fauroient parier autrement. Qu’on 
mette vous au lieu de tu , toute la gen- 
tilleffe fera perdue. 

Dans les remarques , je ne defcends 
que très-rarement à une critique de mots ; 
car il n’y a rien de plus fec , déplus défa- 
gréable & de moins utile dans un ouvra- 
ge comme celui-ci , oit il y a tant de cho- 
ies bien plus importantes que les mots, 
&quiméritentdavantage notre attention. 
Je me contente d’expliquer tout ce qui 
eft'obfcur , & de rendre raifon des chan- 
gemens que j’ai faits dans le texte , foit 
par conjedure, foit par le Secours des 
manufcrits. Je releve les fautes d’Amiot, 
au moins les principales ; car il y en a 
beaucoup dont je ne parle point, car 
' elles. 
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elles font peu importantes ; & le le&eur. 
les remarquera de lui - même , s’il veut 
prendre la peine de conférer fa traduc- 
tion avec la mienne. Je n’oublie rien de 
tout ce qui peut rendre l’original intelli- 
gible aux le&eurs fhidieux, & j’ofe pro- 
mettre qu’ils n’y trouveront rien qui 
puiffe les arrêter dans cette lefture. Je 
rapporte tout ce qui eft néceffaire pour 
la parfaite intelligence de l’antiquité. 
J’explique les coûtumes , les facrifîces , 
les fêtes & toutes les cérémonies tant 
publiques que particulières. J’indique les 
différentes fources oit Plutarque a puifé; 
& lorfqu’il y a des traditions différentes, 
je tâche de découvrir les raifons du choix 
qu’il fait , & de la préférence qu’il donne 
aux unes furies autres : & cjuand l’anti- 
quité fournit des particularités remarqua- 
bles qu’il a oubliées , je les rapporte avec 
Join , comme des fupplémens néceffaires 
de ces vies. 

Si je n’avois commenté ces vies que 
pour les favans , je me ferois épargné 
certaines réflexions que je fais pour don- 
ner les raifons de beaucoup de principes 
de morale & de politique , qui y font 
propofés ; bien perfuadé que les lavans 
n’ont pas befoin de mes lumières pour 
l,- découvrir 
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découvrir dans un fujet toutes les vérî-* 
tés qu’il renferme. Mais j’écris pour une 
infinité de jeunes gens qui liront ces vies , 
& qui ne font pas capables de trouver 
d’eux-mêmes toutes ces raifons. 

Ces réflexions font donc néceflaires. 
A quoi des remarques peuvent elles être 
mieux employées , qu’à rendre raifon de 
tous les préceptes , de tous les jugemens , 
en un mot , de tout ce qu’avance un écri- 
vain qui travaille à former les mœurs ? 
C’eft de la philofophie qu’il faut tirer les 
éclairciflemens. Le pere d’Horace, après 
avoir donné à fon fils les préceptes nuds* 
comme cela convenoit à fon état , lui dl$ 
fort bien r 

J 

Sapiens , vitatu quidquc petit & 
Sit melius , caufas reddet tibi . * 

« Les philofophes te diront les raifons 
w pourquoi une chofe eft bonne ou mau- 
y> vaife , à fuivre ou à fuir ». C’eft donc 
aux fages à rendre raifon de tout , & c’efl: 
aufli les fages que je fais parler dans mes 
remarques ; car e’efl de leurs écrits que 
je tire ce» qu’il y a de meilleur ; & c’eft 
ainfi que la jeunefle doit être inftruite. 

Quand on lit des hiftoires & des vies t 

f Horat. fat. 4. lib. jv 

• a 
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il eft naturel de vouloir (avoir le tems 
où fe font paflees les aftions dont il y eft 
'parlé, & ce n’eft pas toujours une ciuio- 
(i té infruéhieufe ; mais c’eft à quoi ott 
trouve fouvent de grandes difficultés , 
tant à caufe du défordre & de l’irrégu- 
larité du calendrier , que de ce que les 
mois grecs ne répondent pas exattement 
aux nôtres. On ne peut pas toujours dé- 
terminer le jour précis dont il s’agit ; 
comment le pourrions- nous aujourd’hui ? 
Plutarque même ne le pouvoit pas de Ton 
tems. Mais aujourd'hui , dit-il dans la vie 
de Romtilus, les mois des Romains répon- 
dent Jî mal aux mois des Grecs , quil ef 
très -difficile de marquer précifément le jour 
de la fête Palilia , qui fut le jour natal de 
Rome. De- là rient que les favans ne font 
pas d’accord fur cette matière. Par exem- 
ple , le mois Elaphébotion , que je traduis 
Avril , eft , félon d’autres , le mois de 
Mars. Munychion , Thargélion , Scirropko - 
non , que je prends pour Mai , Juin , Juil- 
let , d’autres prétendent que c’eft Avril , 
Mai , Juin. Poféidéon , que je prends pour 
Janvier , eft , félon d’autres , Décembre J 
Cela pourroit fournir des differtations & 
des conteftations infinies. Il faut laifter 
les cbronologiftes fe battre fur cela tant 

qu’ils 
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qu’ils voudront, cette matière eftde leur 
reffort. Mais heureufement ce n’eft pas 
.ce qu’il y a d’important dans ces vies , 
©ii nous devons chercher à apprendre 
d’autres chofes que les dates exaûes , &C 
que les bornes des mois, pour les faire 
quadrer avec les nôtres. Peut-être ne fe- 
roit-il pas impoflible de concilier les dif- 
.férens fentimens , parce que les mois des 
• Grecs enjamboient ordinairement fur 
deux des nôtres , & que Munychion , par 
exemple, commençoit- en Avril, Hcca- 
tombceon , en Juillet, &c. Dans l’embar- 
ras où jettent ces opinions fi différentes , 
j t ai cru ne pouvoir mieux faire que d,e 
ï'uivre Plutarque même , qui en quelques 
endroits ajoute le nom du mois latin au 
mois grec. Nous voyons que dans la vie 
deSylla, en parlant de la prife d’Athe- 
nes, il afsure qu’elle arriva le premier de 
Mars , qui répondoit , dit - il , à la nou- 
velle lune du mois Anthcflcrion ; ce qui 
.s’accorde parfaitement avec ce qu’Ap- 
pien a écrit de la mort de Céfar : Il fut 
tué , dit -il, U jour des ides de Mars ^ qui 
répondent au milieu du mois Anthejlèrion, 
Ce mois Anthcftérion eff: donc le mois de 
Mars félon Plutarque & félon Appien , 
& nullement le mois de Novembre , com- 
; . . me 
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me quelques favans l’ont prétendu. De 
même le mois Poftidéon , que la plupart 
prennent pour Décembre , Plutarque , 
clans la vie de Céfar , le fait répondre au 
mois de Janvier ; comme dans la vie dç 
Publicola , il fait répondre le mois Meta - 
geitnion , au mois de Septembre. Plutar- 
que & Appien doivent être plutôt crus 
que tous les raifonnemens des plus ha- 
biles chronologies ; car Plutarque &: 
Appien ne peuvent pas s’être trompés fur 
leurs mois. Contentons - nous donc de! 
'favoir à - peu -près quels mois des Grecs 
répondent aux mois des Romains, & n’ef- 
pérons pas de pouvoir toujours détermi- 
ner précifément les jours des uns , pouf 
les faire répondre aux jours des autres. * 
A l’égard des mefures & des diRanceÿ 
des lieux , on ne fauroit fe tromper dans 
Plutarque, parce qu’il compte toujours 
par Rades ; &c que la mefure du Radé 
étant connue pour un efpace de cen{ 
vingt - cinq pas géométriques , il eR aifé 
de réduire tous les Rades dont il parle,' 
à notre maniéré de compter par lieues 
de quelque mefure qu’on les fafle , dé 
quinze cent , de deux mille, de trois mil- 
le ,. ou de quatre mille pas. Voilà pour* 
guoi j’ai -tonfervé toujours le root dé 
^ ' Rade ^ 
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Nous favons que le talent attique ( le ta- 
lent étoit un poids , & non pas une mon- 
noie ) valoit foixante mines , 6c pefoit 
lix mille gros , & la mine cent drachmes, 
cent gros. Ainli la mine valoit cinquante 
livres de notre monnoie, 6c le talent 
mille écus. Le denier romain étoit du mê- 
me poids & du même prix que la drach- 
me; & la livre romaine, qu’on appelloit 
pondo , & qui n’étoit que de douze ont- 
ces , étoit du même prix que la mine , 6c 
valoit cinquante francs. Le fefterce étoit 
la quatrième partie du denier, c’eft-à- 
dire, qu’il valoit deux fols & demi; de 
forte qu’il falloir quatre fefterces pour 
faire une drachme ou un denier , comme 
il falloit fix oboles, car l’obole valoit 
vingt de nos deniers. Toutes les évalua- 
tions , que Plutarque a faites , font félon 
ce tarif. , Ceux qui voudront réduire tour- 
tes les fommes dont Plutarque parle , à 
la monnoie courante, pourront le faire 
aifément fur ce pied-là, en comptant par 
-gros, & en diminuant ou augmentant le 
gros , c’eû-à-dire , le denier ou la drachr 
me , à proportion que l’argent ha u liera 
jOu baiflera. 

J’ai eu entre les mains un Plutarque 
grec noté en plufieurs endroits de la main 

. *■ * 
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beaucoup de difficultés , & qui fera voir 
au moins dans quel ordre ces vies doi- 
vent être lues : car Plutarque , en les écri- 
vant, n’a pas fuivi l’ordre des tems. Tous 
les ouvrages de Plutarque ont eu l’ap- 
probation de tous les fiecles , & avec 
grande raifon ; car on y trouve une éru- 
dition profonde , un jugement exquis , & 
toujours l’agréable admirablement joint 
à Futile. Théodore Gaza, qui floriffoit 
dans le 1 5. liecle, & quiétoit un des plus 
favans hommes de fon tems, interrogé 
un jour fi , par une dure néceffité , ilétoit 
obligé de jetter dans la mer tous les au- 
teurs généralement , quel ferolt celui 
qu’il y jetteroit le dernier , & qu’il vou- 
droit fauver de ce naufrage , répondit que 
ce ferait Plutarque . Je crois néanmoins 
<ju’on peut appeller de ce jugement : car 
quelque grande idée que j’aie du mérite 
de Plutarque, je fuis perfuadé que les 
œuvres de Platon mériteroient encore 
davantage d etre confervées ; car , à mon 
avis, il n’y a point de philofophe qui 
puifîe être plus utile aux hommes , ni qui 
ait plusfervi à éclairer le genre humain# 
Mais n’oppofons point Plutarque aux 
autres auteurs , oppofons-le à lui-même , 
<n confidérant fes vies & fes morales/ 
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S’il falloit choifir entre ces deux ouvra* 
ges, & renoncer à l’un pour avoir l’au- 
tre , peut-être trouveroit-on des gens qui 
fsalanceroient fur le choix. Pour moi , je 
me contenterai de dire qu’il y a infini- 
ment plus d’efprit, plus de jugement 8ç 
plus d’art dans les vies , & plus de lec- 
ture & plus de favoir dans les morales.. 
Scaliger a fait de ces ouvrages deux }u- 
gemensqui paroifientbienoppofés. Dans 
l’un, il appelle Plutarque l'œil de la fa- 
gejfe; & dans l’autre , il dit qu’i/ a écrit 
pour les cour tif ans , & non pas pour les far 
vans ; & ils paroîtront tous deux trèsi- 
f uftes , fi l’on rapporte le premier à fes 
vies, oh il y a autant de fagefle que 
da;is aucun ouvrage qui nous refte de 
l’antiquité païenne ; & fi l’on entend le 
Second , de fes morales , il y a véritabler 
?nent des traités admirables , & qu’on ne 
jfauroittrop lire; mais il y en a d’autres 
pii rien n’efl: entièrement approfondi ni 
idémontré , & oii toutes les matières , 
J’en excepte un petit nombre , font trai- 
tées fort fuperficiellement, Ce qui paroît 
gu-deflus de tout , ce font fes comparai- 
sons. Je donnerois plufieurs de fes traités 

manquent. 
Içs mœurs, 
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les inclinations & les attions des grands 
hommes qu’il compare les uns aux au- 
tres, & il fait fi bien fentir ce qu’ils ont 
chacun de femblable & de différent , qu’il 
n’y a rien oùle jugement, l’étendue d’ef- 
prit, la fageffe, &, ce qui étoit rare de 
fon tems en Grece , la bonne foi , fe trou- 
vent enfemble avec plus d’éclat ; l’amour 
de fon pays ne le porte jamais à favori- 
fer fa nation. Il eft vrai qu’il oppofe quel- 
quefois à des Romains très-illuftres , des 
Grecs qui le font beaucoup moins; mais 
il ne prétend pas les pefer en gros & avec 
toute leur fortune, ni les égaler les uns 
aux autres , il compare a&ion à aftion , 
& non pas homme à homme ; & s’il 
met certaines aâions des Grecs dans un 
plus beau jour qu’elles n’avoicnt été 
avant lui , c’eft moins les favorifer , que 
réparer l’injure que i’hiftoire leur avoit 
faite en oubliant ou en ne relevant pas 
affez les particularités les plus remarqua- 
bles & les plus dignes de confidération. 
En un mot, il les juge tous féparément 
&c par pièces; il pefe les mœurs qui font 
la fource desaâions; il examine les mo- 
tifs ; il balance les biens & les maux qui 
en font la fuite ; & dans le détail de tou- 
tes les circonilances , il eil fa éloigné do 

■ ei i îa 


Digitized by Google 



XLÏv P R E' F A CE. 

}la moindre partialité pour les Grecs* 
•qu’on ne trouvera jamais qu’il leur don- 
jiie la préférence contre la droite raifon : 
par- tout il ne refpe&e que la vertu , ne 
-fait la guerre qu’au vice, & ne cherche 
que la vérité. Cet efprit d’équité eft ré- 
pandu dans tous fes ouvrages ; mais il pa- 
roît fur - tout avec éclat dans la vie de 
Marcellus , où il donne bien nettement 
aux Romains cette grande louange, qu’ils 
ne furpaffent pas moins les Grecs en jus- 
tice , qu’en valeur & en prudence. Et 
clans la vie de Cicéron , où il ne feint pas 
de rapporter le grand éloge qu’Apollo- 
nius Molon donn^ à cet orateur , lorf- 
qu'après l’avoir entendu haranguer en 
grec, il foupira , & dit qu’il déploroit le 
malheur de la Grece , voyant que les 
feuls avantages qui reftoient aux Grecs , 
^érudition & l’éloquence , alloient être 
Iranfportés aux Romains. 

Malheureusement il nous manque qua- 
tre de fes comparaifons , & des plus im- 
portantes , que l’injure des tems nous a 
ravies , celle de Thémiftocle & de Ca- 
miilus , celle de Pyrrhus & de Marius, 
celle de Phocion & de Caton , & celle 
d’Alexandre & de Céfar, C’eft une perte 
irréparable. Je me fuis cru obligé de les » 

- Suppléer * ■ I 
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fuppléer , & j’ai eu l’humilité de l’en ^re- 
prendre ; car il y en a afsûrément beau- 
coup à un homme comme moi de mêler 
fes écrits avee ceux de Plutarque , qui ,* 
dans ce genre d’écrire , n’aura peut être 
jamais d’égal. Je ne chercherai donc point 
à excufer la liberté que j’ai prife ; & je 
dirai ce qu’Hirtius, qui a fait le fupplé- 
ment de la guerre des Ç ailles', difoit de 
Faudace qu’il avoit eue de continuer 
l’ouvrage de.Céfar : « Pendant que je ra- 
» maffe des exeufes , pour empêcher 
» qu’on ne me compare à Céfar , en cela 
même je donne lien de m’accufer d’or* 
» gueil & d’arrogance , comme fi je m’i* 
» maginois qu’il pût jamais monter dans 
» la tête de quelqu’un de me comparer û 
» ce grand homme ». Std ego nimirum , 
dion omnes excufaiionis eaufas colligo , ne 
cum Ccefare conferar , hoc ipfum crimen ar~ 
fogantice fubeo, quod me judicio cujufquam > 
txiflimem pojfe cum Ccefare comparari. 

Cette maniéré d’écrire les vies des 
hommes illuftres, en comparant ceu^ 
d’une nation avec ceux d’une autre , 
m’a toûjours paru- li parfaite , que je 
me fuis louvent étonné que , parmi les 
excellens écrivains que nous avons eus , 
& parmi ceux que nous avons encore 
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il ne s’en foit pas trouvé quelqu’un 
qui ait fuivi l’exemple de Plutarque , 
& qui , choififlant les plus grands 
hommes que notre France a portés , &c 
ceux qui ont été l’honneur & la gloire 
des états voifins, n’ait pas écrit leurs 
vies pour les comparer les uns aux au- 
tres , comme Plutarque a comparé les 
Grecs & les Romains. Cet ouvrage feroit 
fans contredit pins utile & plus agréable 
que toutes les hiftoires que l’on a écrites. 
Mais c’eft ce que nous devons plutôt de- 
firer, qu’efpérer , car c’eft un ouvrage 
très*- difficile ; les feuls talens de la na- 
ture ne fuffifent pas , il faut des talens 
cultivés & enrichis. Il n’y avoit point 
d’homme plus heureufementné que Plu- 
tarque ; c’étoit un grand génie ; il avoit 
une imagination très - heureufe , & une 
grande force de fens avec beaucoup de 
julleffie ; mais il avoit orné ces grands 
dons par la ledure des hiftoriens , des 
orateurs & des poètes , & il les avoit for- 
tifiés par la connoiflance de toutes les 
fedes des philofophes , principalement 
par l’étude de la philofophie académi- 
que , qu’il avoit préférée aux autres y 
comme la fource du bon fens & de la 
raifon. On voit , & je 1 ’ai montré en quel- 
ques endroits , que c’eft de la ledure de 
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Platon qu’il a tiré cette profondeur de ; 
fens, cette folidité , cette l’agefle , qui ré- 
gnent dans fes écrits, & qui les rendent 
fi admirables. Une marque de fon pro- 
fond favoir & de fa prodigieufe leéhtre 9 * 
c’eft que nous trouvons dans fes ouvra- 
ges plus de trois cent auteurs cités. Au- 
jourd’hui nous ne fommes ni fi curieux^ 
ni fi difficiles ; nous nous repofons pref- 
qu’entiérement fur la nature, & fouvent 
fur une nature peu favorable ,•& nous- 
voulons écrire fans avoir rien lu. 

J’ai ajouté à cet ouvrage la vie de Plu- 
tarque ; car il m’a paru qu’il étoit jufte 
que celui quî~ a fait les vies de tant de 
grands hommes, trouvât quelqu’un qui 
fît la tienne. Le favant Ruauid a fait ert 
latin un recueil divifé par chapitres, qu’if 
a intitulé la vie de Plutarque : mais ce ne 
font que des mémoires , & encore des 
mémoires peu complets , & accablés fous' 
une érudition étrangère, qui fait qu’oiï 
perd Plutarque de vue. 11 y en a une 
autre qu’on attribue à Amiot; mais elle 
eft fi mal faite , que j’ai de la peine à 
croire qu’il en l'oit l’auteur. J’ai cru que ^ 
cette vie devoit être faite autrement, & 
fur le modèle même que Plutarque nous- 
a laifie^ J’efpere que celle que j’ai re- 
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cueillie avec foin , & avec toute l’exafti' 
tude dont je fuis capable, le fera con- 
noître tel qu’il étoit, & fera voir un hom- 
me qui a joint l’homme d’état au favant 
& au philofophe, & qui , en rendant la 
politique éclairée parles belles-lettres & 
par la plus profonde philofophie , a ren- 
du fon fa voir & fes grandes lumières ef- 
ficaces par la politique , & utiles à fon 
pays : car au milieu de cette quantité 
étonnante d’excellens ouvrages qui font 
fortis de fes mains , il s’eft toûjours mêlé 
des affaires du gouvernement depuis fa 
jeuneffe jufqu’à fa derniere vieilleffe , & 
a toûjours été & philofophe & homme 
public, pratiquant lui même le précepte 
qu’il a donné à ceux qui auront la noble 
ambition de fervir leur patrie , & d’ac- 
quérir l’honneur & la gloire qui fuivent 
«ne jufte & fage adminiftration ; ils doi- 
vent à leurs citoyens tous les moment 
de leur vie. 

Il ne faut pas finir cette préface fans 
parler de deux reproches qu’on fait à Plu- 
tarque , & qui , s’ils étoient fondés , nui- 
roient beaucoup à la qualité d’hiftorien 
qui doit fur-tout avoir la vérité en vûe. 

Le premier, c’eft une trop grande cré- 
dulité pour des faits qui paroiffent in- 
croyables 
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croyables & impofîibles , comme ce qu’il 
dit de Pyrrhus , qiie ce prince déchargea 
ün fi grand* coup de fon cimeterre fur un 
cavalier' armé de pied en cap, qu’il le 
fendit en deux , & que les deux moitiés 
tombèrent chacune de leur côté aux pieds 
de fon cheval. Il n’y a point aujourd’hui 
d’homme de guerre , quelque fort qu’il 
foit, qui pût faire un coup de cette na<* 
ture. Mais, pour juger de l’impoflibilité' 
de ce fait, il faudroit favoir précifément' 
quelle étoir la force de Pyrrhus & laf 
trempe de fon cimeterre ; quel étoit- l’a- 
vantage du lieu qu’il pou voit avoirfur 
fon ennemi , & la qualité des armes dont 
fon ennemi étoit couvert. C’eft une injus- 
tice de juger de là force d’un homme de' 
ces tems là par celle des hommes dtinô* 
tre. Combien voit'- 1 on de chofes dans 
l’ancienne hiftoire', exécutées par des 
hommes que ceux d’aujourd’hui trouvent 
impoffibies. Notre hiftoire même nous 
en fournit. Ce n’eft pas que la nature 
s’affoiblifle, triais c’eft que lès Hommefc 
s’affoiblift’enr par lé changement de vie ,• 
par la* pareffe, & par là difeontinuation 
des exercices & des travaux , qui féuls 
tiourriflent la vigiiéur 1 , & augmentent 
bs forces. C’eft ce qu’Hcmere a^ett e»* 
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vue , quand il a fait exécuter à fes héros 
des chofes qui paroiflent au - defius des 
forces de l’homme; comme ce qu’il dit 
d’Heftor dans le 1 1. liv. de l’Iliade , que , 
pour s’ouvrir un chemin dans les retran- 
chemens des Grecs, il jetta contre la 
porte une fi grofie pierre , que deux hom- 
mes des plus forts de fon tems auroient 
eu de la peine à la lever de terre pour la 
mettre feulement fur un chariot. Homere 
ne parle pas là comme poëte , il parle 
comme hiftorien qui attefte la diminu- 
tion qui étoit arrivée aux forces des hom- 
mes de fon fiecle par les raifons que je 
viens de toucher. L’autre reproche , c ’cft 
d’avoir cherché à embellir l’hifioire par 
des faits fabuleux; comme dans ce qu’il 
dit de Rome arrachée aux Gaulois dans 
le moment qu’elle étoit dans la balance 
avec l’or pour fa rançon; car on prétend 
que cela efl: contraire à l’hiftoire. En ef- 
fet , Polybe écrit que les Gaulois , maîtres 
de Rome , ayant eu nouvelles que les V mi- 
tiens ttoient entres dans leur pays avec une 
grojje armée , firent la paix avec les Ro- 
mains , leur rendirent leur ville & s'en re» 
tournèrent. 

Mais il fuffit que Plutarque a Tite-Live 
pour garant de ce qu’il a avancé. D’ail- 
leurs^ 
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leurs , Polybe n’ayant écrit Ton hiftoire 
qu 'après l’olympiade i 57. près de deux 
cent quarante ans après cet exploit de 
CamiIlus,on peut croire qu’il n’étoit pas 
mieux inftruit que Tite - Live qui avoit 
écrit la lienne avant la première année 
de l’olympiade 189. c’eft-à - dire, cent 
vingt-quatre ou cent vingt-cinq ans après' 
Polybe. 

Cette antériorité de tems ne donne pas 
en affez grand avantage à Polybe fur 
Tite - Live pour rendre fon témoignage' 
plus sur que celui de l’hiftorien latin , fur 
lin fait arrivé fi long - tems avant l’un & 
l’autre. Tite-Live pouvoit avoir des mé« 
moires qui étoient échappés à Polybe; 

Que fait on même fi Polybe , attaché 
à Scipion l’Africain qu’il accompagnoit , 
n’a voit pas en vue d’ôter de cet exploit 
de Camillus cet air de miracle dont l’éclat 
pouvoit diminuer celui des exploits de 
fon héros ? Plutarque n’ignoroit pas ce 
que Polybe avoit écrit ; il le rapporte 
dans fon traité de la fortuue des Romains ; 
mais il le rapporte comme une choie peu 
certaine, & comme un bruit dont on pou- 
voit fort bien douter. Si ce que Potybe écrit 
touchant les Gaulois qui prirent Rome v eft 
yrai > dit-il , qu'ayant reçu des nouvelles que 
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les Barbares leurs voifins ét oient entres tri 
*r mes dans leur pays ou ils faccageoient tout % 
s'en retournèrent à la hâte , & firent appoint 
tement avec Camillus , &c. Voilà un fi qui 
marque fon doute. Mais ce doute fait fi. 
peu d’impreflion fur lui , que dans le mê- 
me livre il fuit encore la tradition de Tite- 
Live. Camillus y dit-il , ayant éteint le feit 
des Gaulois , & ôté la ville de Rome du baf- 
Jin de la balance ou on la pefoit contre une 
certaine quantité d'or , &c. 

Mais, dit - on, la tradition queTite- 
Live & Plutarque ont fuivie , eft formel- 
lement démentie par un paffage de Sué- 
tone , qui , en parlant de Drufus , dit dans- 
la vie de Tibere : Traditur etiam proprce- 
tore ex prov incia G allia retulijje aurum Se- 
nonibus olim in objîdione capitolii datum * 
nec , ut fama , extortumà Camillo. « On dit 
» aufli que Drufus rapporta de la Gaule, 
» où il commandoit en qualité de propré- 
» teur , tout l’or qui avoit été donné au- 
» trefois aux Gaulois qui affiégeoient le 
*> capitole , & que cet or ne leur fut point 
» arraché par Camillus , comme la Re- 
» nommée le publie ». Je réponds que ce 
rapport d’un bruit incertain ne doit pas 
prévaloir fur le bruit général de la Re- 
nommée fi formellement attefté, dans ce 

même; 
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■même paffage , par lequel il paroît que 
du tems de Suétone ce bruit étoit com» 
mun & généralement reçu. 

On peut croire même fort raifonnable-* 
ment que les Gaulois avoient vouiu per-- 
fuader à Druiiis que l’or qu’il emportoit- 
de chez eux , étoit For que les Romains- 
leur avoient donné autrefois pour la ran- 
çon de Rome, & cela pour effacer la hon- 
te de leur nation , & pour diminuer la; 
gloire de Camillus qui les avoit défaits^ 
& chaffés. 

Il eff vrai que, dans le récit de Tite- 
Live & de Plutarque , les momensparoif-- 
fent moins amenés par la Fortune, que 
préparés & ménagés par l’art pour cau- 
ler une plus grande furprife ; maiscen’eft 
pas une railon fuffifante pour s’inferire 
en faux contre un fait atteffé par tous les 
hiftoriens latins qui ont parlé de ce fiége 
de Rome. Combien a-t-on vu de jeux de 
la Fortune plus furprenans & plus mer- 
veilleux que tout ce que Fart a pû ima- 
giner & conduire? Il faut des témoigna- 
ges plus formels , plus autorifés & plus 
indubitables pour rejetter celui de Tite- 
Live & de Plutarque , qui ont été loués 
fur-tout de leur fidélité. 

<C’eft donc en vain^ & contre toute 
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forte de raifon , que Palmérius accufë 
Tite - Live d’avoir forgé ce menfonge 
pour flatter les Romains & pour fatisfaire 
la haine naturelle dont il étoit animé con- 
tre les Gaulois, étant de Padoue, ville 
de tout tems ennemie de cette nation, 
Tite Live n’auroit jamais ofé rapporter 
un fait fi éclatant , s’il ne l’avoit trouvé 
fondé fur les mémoires qu’il avoit vus, 
& que tout le monde pouvoitvoir; ÔC 
Plutarque fe feroit attiré le jufte repro- 
che d’avoir obfcurci par une noire envie 
la gloire des Romains, s’il avoit plutôt 
fuivi Polybe, hiflorien étranger, que 
Tite-Live hiflorien latin. 

Iln’eft nullement vraifemblable que 
Tite - Live, n’ayant écrit qu’après Poly- 
be , fe fût fi fort éloigné de cet écrivain , 
fi la tradition, qu’il a fui vie, n’eut été au- 
- torifée & comme publique. Ainfi l’anté- 
riorité de tems même , qu’on veut faire 
valoir en faveur de 1 ’hiftorien grec , bien 
loin d’être contre l’hiflorien latin , fert 
au contraire à le jiiftifier. Et Tite-Live 
juflifïé, exempte Plutarque de tout blâ- 
me. 
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DE PLUTARQUE, 

P A R M. Dj CIE R . 

P Lutarque nous apprend dans la vie de 
Cimon , qu’il fe Ternit obligé d’écrire la vie de 
Lucullus par un efprit de reconnoilïance pour 
un fervice que ce général Romain avoit rendu 
à la ville de Chéronée > plus de deux cent ans 
avant lui ; fe fondant , & avec raifon > fur ce 
grand principe , qu’un feul bienfait qu’une ville 
a reçu , oblige tous fes habitans jufqu’à leur der- 
nière poftérité : & que les derniers n’en doivent 
pas moins conferver la mémoire , que ceux qui 
en ont joui actuellement. Plutarque n’a pas ren- 
du , comme Lucullus , à une feule ville un fer- 
vice unique, & qu’on peut appeller temporel 
& paflager ; il a rendu à tout le genre humain 
Jes plus grands & les plus importans de tous les 
fervices , des fervices qui ne pétillent jamais, 
& dont les fruits s’étendent jufqu’après la mort 
même. Il les a rendus à tous ceux de fon tems, 
à ceux qui leur ont fuccédé , & à ceux qui leur 
fuccéderont dans tous les fiecles. Il ne s’efl: pas 
contenté de nous donner d’excellens préceptes, 
il a encore travaillé à nous former à la vertu, 
en nous propofant les vies des hommes illuftres, 
comme autant d’exemples vivans & animés , où 
'parmi les plus belles a&ions nous pouvons choi- 
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fir celles qui font les plus d gnes d'être imitées * 
& tâcher de conformer notre vie à celle de ce* 
grands perfonnages qui nous y font repréien» 
ces. 

Nous devons donc infiniment plus à Plutar- 
que, que Chéronée ne devoit à Lucnllus ; 6c 
nous (omrnes encore plus obligés de lui témoi-* 
gner notre reconnoiflance. C’elf ce qui m’a porté 
à faire connoitre d’une maniéré plus particu- 
lière ce grand écrivain , plus de feize cent ans 
après lui , & à écrire la vie d’un homme qui 
nous a fait de fi grands biens , 6c qui nous elt- 
lï utile. 

Plutarque naquit à Chéronée, ville de la Béo- 
tie. Cette contrée de laGrece étoit fort dé- 
criée , comme un pays très-groiïier qui ne por- 
toit que des gens fans efprit , & éloignés de 
toute lionne doctrine. Pindare, né àThebes^. 
commença à diminuer cet opprobre de fà.*pa* 
trie par la beauté & par la grandeur defapoér 
fie lyrique.- Cent ans après Pindare,; Epami- 
nondas l’affoiblit encore par fon grand favoir , 
par fa grande éloquence , & par le progrès qu’il 
avoitfàitdans la philofophie ; ôeenfin, trois cent 
ans après Epaminondas , Plutarque acheva de 
l’effacer par le grand fens , I’efprit * la force & 
l'utilité de fes écrits. Il -y a peu de lieux dans le 
inonde qui puiffent:oppofer à la Béotie trois 
hommes qui égalent ces trois-là : preuve cer- 
taine que l'ame rfefl: pas fi dépendante des élé- 
mens , qu’elle ne puiffe conferver le feu divin 
qu’elle tient de fon origine , fi par le travail , la 
méditation & l’étude , elle tâche de l’entrete*- 
nir, & dedifïiper ces vapeurs épaiffes qüirobf- 
curciffent & qui l’éteignent , quand elle^cede à 
le tus efforts. 11 ne faut que Plutarque feul pour 
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confirmer ce qu’il a dit en quelque endroit * 
qu’il n’y a point de terroir où l’efprit &la vertu 
ne puifl'ent naître. 

Il defcendoit d’une des principales &r des pins 
honnêtes familles de Chéronée. 11 parle lui mê- 
me de -fbnpere , comme d’une homme plein de 
vertu & de modeflie , fort inftruit de la philo- 
fophie & de la théologie de fon tems , & fort 
verfé dans la le&ure des poètes; mais il ne l’a 
point nommé , au moins dans les écrits qui font 
venus jufqu’à nous. 

Son aïeul s’àppeîîoit Lamprias , à qui il rend 
ce témoignage honorable qu’il étoit très - élo- 
quent , qu’il avoit une imagination fertile , & 
qu’il fe furpafloit lui - même, lorlqu’il étoit à 
table avec fes amis ; car alors fon efprit s’allu- 
moitd’un nouveau feu , & fon imagination tou- 
jours heurenfe devenoit plus vive & plus fé- 
conde ; & il nous a confervé ce bon mot qu’il 
difoit lui-même , que la chaleur du vin faifoit fur 
fon efprit le même e ffet que le feu produit fur l'cn - 
cens , dont il fait évaporer ce quil a de plus fin & de 
plus exquis . 

Son bifaïenî , pere de Lamprias , avoit nom 
Micharchus; il eut le bonheur de voir fon ar- 
riere-petit-fils : car Plutarque nous apprend qu’il 
lui avoit fouvent ouï raconter que les habitans 
de Cheronée avoient été forcés par Antoine de 
porter fur leurs épaules, pour la fubfiftance de 
fes troupes , chacun une mefure de bled iufqu’à 
la mer d’Anticyre, fumis de gens qui les.pref» 
foient à coups de fouet ; & qu’après avoir fait 
un premier voyage , comme ils fe préparaient 
à en faire un fécond , & que leur charge étoit 
toute prête, ils reçurent la nouvelle de la dé- 
faite à Aétium . & que cela fauva leur ville ; car 
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dans le moment les foldats & les commilfaires 
d’Antoine prirent la fuite , & ces pauvres ha- 
bitans , délivrés de cette fécondé corvée , par- 
tagèrent le bled. - 

On ne fait pas précisément l’année de la naifi- 
fance de Plutarque ; mais ce qu’il nous apprend 
lui - même , qu’il écoutoit les leçons du philo- 
sophe A mmonius à. Delphes, pendant le voyage 
que N éron fit en Grece * nous mene prefqu’à 
l’année où il naquit : car Néron fit ce' voyage 
la 12. année de fon régné , fous le confulat de 
Paulinus Suétonius, & de Pontius Télélinus , 
là i . année de l’olympiade m. l'an 66.de l’ere 
chrétienne. Il falloir que Plutarque eût alors 1 7. 
ou 1 8. ans ; car avant cet âge il n’auroit guere 
été en état d’entrer dans les matières que trai- 
toit Ammonius ; matières grandes & fublimes , 
comme nous le voyons par une converfatioir 
qu’on eut alors dans récole d’A mmonius , & que 
Plutarque nous a confervée dans le traité où il 
recherche ce que fignifioit le moCEr , gravé fur 
le temple d’Apollon à Delphes. II nous apprend 
lui - même qu’il étoit fort jeune , & qu’il éta- 
J dioit alors en mathématiques , & il rapporte ce 
qu il dit à' fon tour; & fon difcours marque une 
connoiflance des mathématiques & delà philo- 
fophie, beaucoup plus grande qu’on ne pou- 
voir l’attendre d’un homme au défions de dix- 
huit ans. On peut donc conjeéfnrer sûrement 
qu’il naquit cinq ou fix ans avant la mort de l’em- 
pereur Claude , c’efi-à-dire > la première ou la 
fécondé année de l’olympiade 107. & l’an 49. 
Qu y o. de l’ere chrétienne. 

A propos de l'école d’A mmonius, Plutarque • 
nous apprend une plai Tante maniéré dont ce 
philofophe corrigeoit les difciples qui avoient 

fait 
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fait quelque fente : Notre maître Ammonius , dit- 
il dans le traité , comment on peut difcerner le 
flatteur d’avec l’ami f à une de fes leçons <f après - 
dîner , s’ étant apperçu que quelques-uns de fes difci- 
ples avaient dîné plus amplement qu’il ne convenoit à 
des étudions , fit donner fur l’heure le fouet à fo'n 
fils par fon affranchi y en difant que c’ étoit parce qu’il 
ne pouvoit dîner fans vinaigre. En même - tcms il 
avait les yeux attachés fur nous ; de forte que nous 
fentimes bien que la correÉlion s’adreffoit aux cou- 
pables f & quille étoit faite pour eux. 

Il fit plufieurs voyages en Italie , on en ignore 
le fujet ; il n’y a pas d’apparence que la curio- 
fité feule l’eut porté à quitter fa patrie qui lui 
étoit fi chere ; il nous fait entendre lui - même 
•qu’il y alla pour les affaires de fon pays ; car 
dans la vie de Démofthene , il nous dit en pro- 
pres termes que dans fes voyagesjl n’eut pas 
le tems de bien apprendre la langue latine , à 
caufedes affaires publiques dont il étoit chargé. 
Gn peut feulement conje&urer avec fondement 
que le deffein d’achever & de perfectionner fon 
ouvrage des vies des hommes illultres , l’obligea 
à faire un plus long féjour à Rome qu’il n'auroit 
fait fans cela ; car , dans la même vie de Dé- 
moflhene , il écrit que y pour un homme qui a en- 
trepris de raffembler des faits y & d’écrire une hifloire 
compofée de faits & d’ aventures qui ne font ni fous 
la main , ni arrivées dans fon pays , mais étrangè- 
res , diverfes & difperfees çà & là dans plufieurs dif- 
férens écrits : la première chofe dont il a cfieElivement 
befoin , c’efl d’être dans une grandi ville bien peu- 
plée y & qui aime ce qui efl beau <5* honnête y afin 
qu’ayant quantité de livres en fa difpofition , & que 
s’inflruifant par la converfition y de toutes les particu- 
larités qui ont échappé aux écrivains f 6* qui , s’étant 
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confervêcs dans la mémoire des hommes , deviennent 
plus vtaifemblables & plus croyables par cette efpece 
de tradition , il ne fajje pas un ouvrage imparfait y 
& qui manque de fes principales parties. 

II eft impoflîble de dire précifément en quel 
tems il fit fes voyages ; on peut feulement alsû- 
rer qu’il n'alla à Rome pour la première fois, 
qu’à la fin du régné de Vefpafien > & qu’il n’y 
alla plus après celui deDomitien : car il parole 
qu’il fut fixé dans fa patrie peu de tems après 
la mort du dernier. Cette conjc&ure eft fondée 
fur trois raifcns : la première > fur ce que dans 
le traité de l inftru&ionpour ceux qui manient 
les affaires d’état , en parlant de quelques affai- 
res des Rhodiens , il dit en propres termes , 
qu’elles étaient arrivées y il n’y avoit que peu de tems y 
fous Domitien; marque sure qu’il compolà ce 
traité peu d’années’ après la mort de ce prince^ 
Or dans ce tems-là il avoit un bon emploi dans 
fa ville , & on ne voit pas qu’il en foit lorti de» 
puis, comme je le prouverai dans la fuite. 

La fécondé raifon eft que, quand il fit le re- 
cueil des Ditsnotafcles des anciens rois, princes 
& capitaines, qu’il dédia à Trajan, il avoit 
compofé Ion grand ouvrage des vies des hom- 
mes illuftres , comme il le dit lui-même : Il ejï 
vrai que nous avons recueilli dans un autre ouvrage 
les vies des plus illuftres capitaines , lègijlateurs , 
empereurs 6 * généraux d armées qui aient été parmi 
les Grecs 6 * parmi les Romains. Mais dans la plu- 
part de leurs exploits la Fortune y a beaucoup mis du 
fien ; au lien que , dans les mots qu'ils ont dits , 6 » 
'•dans les dif cours qu’ils ont tenus dans le tems mémo 
de leurs allions , de leurs pajfons , & dans les divers 
accidens qui leur font arrivés , nous découvrons clai- 
rement j comme dans un miroir y quelle étoit leur pen - 
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fie 6 * leur véritable difpojîtion. Or Trajan mourut 
lai. année de l’olympiade 114. l’an de l’ere chré- 
tienne u 7. Plutarque avoit alors 67. ou 68. 
ans. On ne fauroit dire ii ce recueil fut ad relié 
,à ce prince, les premières ou les dernieres an- 
nées de Ion régné : mais il eft certain que le 
traité de l'inftruéhon pour ceux qui lé mêlent 
des affaires d’état , fut compolé fous le régné de 
Trajan , & qu alors ii avoit dans Chéronée un 
emploi qu'il exercoit a&uellement , comme je 
l’ai déjà dit. 

La dédicace, que Plutarque fait de ce recueil — 
à ce prince , peut nous fervir à réfuter ce qu’un 
auteur a écrit , il y a près de fix cent ans , que 
Plutarque avoit été précepteur de Trajan ; ce 
qu’il fonde fur une lettre qu’il écivoit à cet em- 
pereur , & qui ne fe trouve qu’en latin. Cette 
lettre eft fans doute lûppofée, & n’a rien du 
llyle ni des tours de Plutarque- Si Plutarque 
avoit eu l’honneur d’élever ce prince , il en au- . 
roit afsûrément dit quelque chofe dans cette 
épître où il lui confàcre ces apophthegmes des 
grands hommes, il n’en pouvoit jamais trouver 
une occafion plus naturelle : il n’en dit nas un 
féul mot ; marque sure qu’il n’avoit pas été au- 
près de lui en cette qualité,. D’ailleurs , Plutar? 
que u'avoit que trois ou quatre ans plus que ce 
prince. Il eft inouï qu’on donne , je ne dis pas 
à un prince , mais à un particulier , un précep? 
teur prefqme auffi jeune que lui. Ce que Suidas 
écrit, que Trajan l’honora de la dignité confu? 
laire , qu’il voulut que tous les magiftrats de 
l’illyrie lui fuffent fournis , & ne fiffent rien que 
par fes ordres , n’eft fondé fur aucune autorité- 
Plutarque n’auroit pas oublié d’en parler & d’en 
parquer fâ reconpoiffance à ce prince, il parle 
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des emplois les plus bas qu’il avoit exercés dans 
fa patrie ; comment n’auroit-il pas parlé de ces 
grands honneurs > qu’un prince , comme Trajan , 
lui auroit faits? Ce font de c es menfonges offi- 
cieux qu’on a forgés & débités quelquefois pour 
illultrer davantage des écrivains pour lefquels 
on étoit prévenu d’une très-grande efiime ; mais 
Plutarque n’a pas befoin de ces honneurs étran- 
gers. 

La troifieme raifon qui femble pouvoir don- 
ner lieu d’afsurer qu'après le régné de Domi- 
tien , Plutarque ne quitta plus fa patrie , c’eft 
ce qu’il dit lui-même dans fon traité , fi l’homme 
d’âge doit fe mêler des affaires d’état ; car dans 
dans ce traité qu’il adreffe à un homme confidé- 
r able , nommé Ëuphanes > il écrit : Vous /avez 
qu'il y a plujîeurs pythiades que j’exerce la prêtrife 
£ Apollon ; cependant je fuis sûr que vous ne vou- 
driez pas me dire : Plutarque , vous avez .ajfez facri- 
■fié j vous avez mcn * a jT e K_d e danfes & de procédions ; 
Il ejl tems déformais à votre âge que vous quittiez 
votre couronne , & que vous abandonniez b oracle à 
caufe de votre vieillejje. 

La pythiade. étoit un efpace de quatre an- 
nées , comme l’olympiade. Depuis le tems où 
il parle de l'emploi de police qu’il exerçoit dans 
fa ville fous le régné de Trajan, fi l’on compte 
plufieurs pythiades , rela conduira vers le mi- 
lieu du régné d’Adrien. Plutarque avoit foixante- 
feize ou foixante-dix-fept ans. C’eft donc une 
chofe démontrée que Plutarque fut toujours 
fixe à Chéronée jufqu’à là mort , depuis les der- 
nières années du régné de Domitien , & qu’il 
s’y retira à l’âge de quarante - quatre ou qua- 
rante-cinq ans. Ainfi , bien loin qu’il ait pu être 
.à Home pendant l’efpace de quarante années, , 
: v _ commç 
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comme l'a prétendu le favant Ruauld , les di- 
vers voyages qu’il y fit, fe paflerent dans l’ef- 
pace de u. ou iy. ans. On peut ajoùter une 
quatrième rai Ion ; le grand amour qu’il avoit 
pour fa patrie, qui l’obligea à s’y tenir. Pour 
moi , dit- il , qui fuis né dans une ville fort petite, 6* 
qui , pour P empêcher de devenir encore plus petite , 
aime à m y tenir. Un homme qui fe feroit retiré 
dans fa patrie , fort avancé en âge , ne pourroit 
pas donner fa retraite pour une grande marque 
de l’amour qu’il avoit pour elle. Au reffe , ces 
paroles de Plutarque renferment une grande 
vérité. Un homme fage , un homme d’une gran- 
de réputation , comme Plutarque, quoique feul, 
peut non - feulement foûtenir une petite ville 
& l’empêcher de tomber dansî’obfcurité , maie 
encore augmenter l’éclat de la ville la plus flo- 
riflante. C’eft ce ce que penfoit Caton d’U tique , 
îorfqu’il alla en Alie pour tâcher de perfuader 
iephilofophe Athénodore de venir avec lui; & 
qu’après l’avoir per fuadé , il fut fi fier & fi j oy eux 
de cette vi&oire , qu’il la regarda comme un 
exploit plus grand plus éclatant & plus utile , 
que ceux de Lucullus & de Pompée qui avoienc 
triomphé des nations & des royaumes de l’O- 
rient. Si un étranger célébré par fa fagefie fait 
tant d’honneur à une ville où il n’eft point né 9 
quel relief ne donne point un grand philofophe , 
un grand écrivain à la ville qui l’a porté , & où 
il a choifi de finir fes jours , quoiqu’il put trou* 
ver ailleurs de grands avantages ? Rien ne doit 
plus faire honneur à Plutarque que ce fentiment 
d’amour qu’il témoigna à Chéronée. On voit 
tous les jours des gens quitter leur patrie pour 
faire fortune & pour s’aggrandir ; mais on n’en 
point <jui renoncent à leur ambition pour 
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faire , s’il eft permis de parler ainfi , la fortune 

de leur patrie. 

On peut dire que Plutarque a fait la fortune 
delà Tienne. Non - feulement il l’a empêché de 
tomber dans l’obfcuriré , mais il l’a ennoblie par 
fes écrits , & lui a donné une réputation qui l’é- 
gale aux villes les plus fameufes. Chéronée ell 
plus célébré aujourd’hui par les écrits de Plu- 
tarque , que par toutes les grandes chofes qui fe 
font paflees fous fes murailles. Qu’on nomme 
cette ville , peribnne ne fe fouvient que ce fut 
là que Philippe remporta , fur les Athéniens & 
fur les Béotiens , cette grande viéloire qui le 
rendit maître de la Grece. Mais une infinité de 
gens difent : C’efi là que Plutarque efi né; c’efi où 
il a fini fes jours , & où il a écrit la plupart de ces 
beaux traités qui feront éternellement utiles à tout le 
monde . 

Ceux qui ont écrit qu’il voyagea en Egypte 
& à Lacédémone , l’ont avancé fans fondement ; 
& dans tout ce qui nous refte de Plutarque , on 
ne trouve rien qui puiffe le faire conjedurer. 
Tout ce qu’il dit des mœurs, des coutumes & 
des fentimens des Egyptiens , il ne l’avoit tiré 

a ue des livres qu’il avoir lus. Il en eft de même 
e fon prétendu voyage à Sparte ; tout ce qu’il 
dit des Spartiates ne marque pas davantage 
qu’il ait fait quelque féjour dans leur pays, que 
ce qu’il dit des Crétois , de leurs loix & de leur 
gouvernement , marque qu’il avoit voyagé dans 
leur ifle. Il fait entendre lui - même que toutes 
fes cour fes fe bornèrent à Rome , dans l’Italie , 
à Delphes , à Athènes , & dans quelques villes 
de Grece, où des affaires publiques ou parti- 
culières l’avoient attiré, 
fendant le féjour qu’il fit à Rome , là mai fon 

étoit; 
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étoit toujours pleine de gens 8c des premiers 
même de Rome qui alloient écouter Tes difter- 
tations. Car dans ce tems-là les plus grands per- 
Tonnages 8t les empereurs même le fàifoient 
un honneur 8c un plailir d’a(fifter aux leçons des 
grands philofophes 8t des rhéteurs de réputa- 
tion. On peut juger de l’empreflement avec le- 
quel ces difcours publics de Plutarque étoient 
écoutés , & de l’attention qu’on lui donnoit, 
par ce qu’il raconte lui-même dans Ion traité de 
la Curiofité: Autrefois à Rome , un jour que je 
parlois en public , Arulénus Rufticus , celui que Do- 
mitien fit mourir cnfuite à caufe de l’envie qu’il por- 
toit J fia gloire , étoit du nombre de mes auditeurs . 
Comme j' étais au milieu de mon difcours , un foldat 
entra , & lui rendit une lettre de Céfar. (apparem- 
ment de V elpafien ) D'abord un grand filence ré- 
gna dans raffemblée , & je m’arrêtai pour lui donner 
le tems de lire fa lettre ; mais il ne le voulut point t 
& il ne l ouvrit qu’ après que j’eus achevé f & que 
V aff emblée fut congédiée, 

Rufticus Arulénus étoit un des plus grands 
per Tonnages de Rome , illuftre par fa naiflance 
8c très - ambitieux de gloire 8c d’honneur. IL 
étoit tribun du peuple , lorfque Néron entre- 
prit de faire condamner à mort par le fénat Bar- 
ca Soranus 8c Thraféa Pætus , pour détruire la 
vertu même en leur peifqnne. Comme Thraféa 
délibéroit avec Tes amis s’il entreprendroit ou 
s’il abandonneroit fa défenfe , Rufticus eut le 
courage de s’offrir pour s’oppofer au decret du 
fénat en vertu de fa charge de tribun. Mais 
Thraféa modéra cette ardeur, 8t l’empêcha 
d’entreprendre une chofe qui auroit été inutile 
à celui qu’il vouloit fauver , 8c funefte à lui— 
même. Il fut enfuite préteur fous Vitellius , à. 
T me I, d qui 
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qui il donna de grandes marques de fa fidélité; 
Mais il etoit encore plus recommandable par fa 
magnanimité & par ion efprit , dont il avoit 
donné des preuves dans un ouvrage , où il cé- 
lébroit les louanges de Thraféa & d’Helvidius 
Prifcus. 1! régloit toutes les a&ions fur les pré- 
ceptes de la plus i’évere philofophie. Ce qu’il 
fait ici pour Plutarque , n’eit pas un petit té- 
moignage de fon attachement pour elle ; il y a 
peu de courtifans qui différaflént de lire une 
lettre du prince jufqu’à ce qu’un philofophe eût 
achevé de parler. 

Plutarque ne faifoit fes diiTertations qu’en 
grec ; car quoique la langue latine fut en ufage 
dans tout l'empire , il ne la connoifioit pas allez 
pour la parler. Il nous dit lui- même , dans la vie 
de Démoflhene , que pendant fon féjour à Ko- 
me & dans les autres villes d’Italie, il n’avoit 
pas eu le tems de l’apprendre à caufe des affai- 
res publiques dont il étoit chargé > & de la quan- 
tité de gens qui alleient tous les jours chez lui 
pour s’entretenir de la philofophie ; qu'il ne 
commença que fort tard & fort avancé en âge 
à lire les écrits des Romains , & que les termes 
de cette Jangue n’avoient pas tant fervi à lui 
faire entendre les faits, que la légère connoif- 
fance qu’il avoit déjà des faits l’avoit conduit 
à entendre les termes. Mais la langue greque 
ctoit fort connue à Rome , témoin les ouvrages 
de l’empereur Marc-Aurele même, qui écrivit 
en grec fes admirables réflexions. Ce défaut de 
connoiflânce de la langue latine a fait commet- 
tre à Plutarque quelques fautes que l’on remar- 
que dans fes écrits. On ne peut pas douter que 
les differtations qu’il faifoit à Rome , n’aient 
imi de fond aux traités de Morale qu’il nous a 
v _ ’ *> ' laiffés. 
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laides. Il nous en adure lui -même, lorfqu’a- 
dreffant à Cornélius Pulcher le traité , Comment 
on peut tirer de l'utilité de fes ennemis , il écrit : 
J’ai ramaffé ce qu'il m’arriva l'autre jour de dire fur 
ce fu/et dans une dijfertation publique , <S* je vous 
l’envoie dans les mêmes termes ; fai feulement tâché 
le plus qu’il m'a été pojfible de ne rien répéter de ce 
que j’ai inféré dans mes préceptes politiques , car je 
rois que vous ave\ tous les jours cet ouvrage entre 
les mains. 

Avant que de (ortir de C'héronée pour aller 
à Rome , les talens avoient déjà éclaté dans 
Ton pays ; car encore jeune il a voit été envoy'é 
député avec un autre citoyen vers le proconiul 
pour quelque affaire importante ; & c'eft cette 
occafion qui lui donna lieu de rendre à Ion pere 
un témoignage , qui doit lui faire un tiès grand 
honneur , en nous apprenant la leçon très-fage 
qu’il lui fît à fon retour. C'eft ce qu’il nous rap- 
porte lui même dans le traité où il donne des 
inftru&ions à ceux qui manient des affaires d’é- 
tat : Je me fouvicns , dit- il , qu'étant encore fort jeu- 
ne y je fus envoyé en ambaffade vers le pioconjul avec 
un autre' citoyen de Chéronée. Mon collègue étant 
demeuré en chemin , je ne fai pourquoi , j’achevai feul 
le voyage , & je fis ce que portoit notre commijfion. 
/I mon retour , comme je me dijpofois à rendre compte 
au public & à faire le rapport de ce qui s’ était voffé 
dans mon emploi , mon pere me prena it en particu- 
lier t me dit : Mon fils , dans le rapport que tu vas 
faire y garde toi bien de dire , Je fuis allé , j’ai par- 
lé y j’ai fait ; mais di toujours , Mou fommes allés , 
nous avons parlé , nous avons fait , en ajfociant 
ton collègue à toutes tes allions , afin que ta patrie 
doive la moitié du J accès à celui qu’elle a honoré de 
la moitié de la charge y & que m éloignes l’envie qui*- 
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frit toujours lu gloire dé avoir riujfi . Cela eft bien 
cppofé à la vanité de ceux qui , loin d’aflocier 
leurs collègues abfens aux fuccès qu’ils ont eus, 
ce travaillent qu’à ravir à leurs collègues pré- 
fens leur part de la gloire des fuccès , auxquels 
ils ont autant ou plus contribué qu’eux* mêmes. 
Plutarque pouvoir avoir alors vingt-deux ou 
vingt-trois ans. 

Ce que je viens de dire fuffit pour réfuter le' 
fentimenc de ceux qui ont voulu rechercher le 
tems auquel Plutarque commença à être célé- 
bré. (Jn chronologifte , qu’on croit Pierre d’A- 
lexandrie > fixe ce tems à la treizième année de 
Néron, fous le confulat de Capiton & de Ru- 
fil s. Dans et tems-là , dit-il , Lucien étoit célébré 
& d’une grande réputation che ç les Romains , 6t 
Mufonius & Plutarque y étaient fort connus. Ell- 
febe , dans fa chronique, le rejette à l’année 
iuivante. La quatorzième année de Néron , dit il , 
Mufonius & Plutarque étoient en grande réputation . 
Cela ne peut être , & eft abfoiument taux. La 
quatorzième année de Néron , Plutarque n’a- 
voit que dix-neuf ou vingt ans tout au plus. 
Comment un homme de cet âge , qui ne venoit 
que de fortir de l’école d’Ammonius , auroit-il 
pu être célébré à Rome où fon nom n’étoit pas 
encore connu ? Le même Eufebe , qui en cet 
endroit avance fi fort la réputation de Plutar- 
que , la recule un peu trop enfuite ; car il la 
place fous l’empereur Adrien , à la troifieme 
année de l’olympiade deux cent vingt-quatre, 
c’eft- à-dire à l’an iro.de l’ere chrétienne. Dans 
cette année 3 dit - il , les philofophes Plutarque de 
Chéronée 3 Sextus 6* Agathobulus , étaient célébrés . 
Ces écrivains ont avancé cela légèrement, pour 
B avoir pas recherché affez exactement la viç 

* J _ 


Digitized by GoogI< 


DE P LU T ARQUÉ. Ixp! 

de Plutarque ; il eft certain que ce philofophé 
ne commença à être connu à Rome que fous 
le régné de Vefpafien; lorfque les Romains 
alloient en foule chez lui pour entendre fes 
diflertationS , &: que fa réputation fut pleine 
& entière fous le régné de Trajan , lorfqu’iî 
eut donné fon ouvrage des Vies des Hommes 
illuftres. Sur cela il me vient une réflexion qui 
ne me paroît pas hors de propos. Du tems de* 
Plutarque il y eut plufleurs grands écrivains en 
Italie, car Alconius Pedianus , Cornutus , Per- 
fe , Lucain , Séneque , Silius Italicus , Valé- 
rius Flaccus, Pline le jeune, Solin , Martial , 
Quintilien , Juvénal , & plulieurs autres, fu- 
rent les contemporains , &: aucun d’eux n’a par- 
lé de lui- Doit-on imputer ce hlence à l’envie ? 
Ces écrivains auraient - ils vu avec peine un 
Grec , né dans une chétive ville delà Béotien 
s’élever a une fi grande réputation P 

Il y a dans la vie de l’homme deux points 
cardinaux qui décident de fon bonheur ou de 
fon malheur ; celui de la naiflance , & celui du 
mariage. Ce n’eft pas aflez que la naiflance foit 
heureufe , il faut que le mariage le foit auflï. 
C’eft une vérité qu’Homere * même nous ap- 
prend, lorfqu’il fait dire, par Ménélas, deNeffor ; 
On reconnoît facilement les enfans de ceux à qui Ju- 
piter a départi fes plus précieu fes faveurs dans le moment 
de leur naijfance 6 * dans celui de leur mariage , comme 
il a fait à Ne for , quil a toujours honoré d’une pro- 
te6lion finguliere. La naiflance a beau être hcu- 
reufé , fi le mariage ne l’eft aufli , tout le bon- 
heur de l’homme- eft perdu. On ne lauroit dire 
dans lequel de ces deux points Plutarque a été 
plus heureux. La nature verfa fur lui à fa naif- 

* O.yjJ', Liv, lY.pag-. »V2 
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fance Tes plus précieux thréfors. Ses écrits font 
une allez belle preuve de Tes talens , de l'on ben 
efprit , & de fa grande fageffe. Son mariage ne 
fut pas moins fortuné. Il eut le bonheur d’epou- 
fer une femme des meilleures familles de Ché- 
ronée , & qui étoit un modèle de fageffe , de 
modeftie & de vertu. Elle avoit nom Timoxe- 
ne. Il en eut quatre garçons de fuite, & une 
petite tille qui fai oit les délices du pere &: de 
la mere, & à laquelle il donna le nom de fa 
mere pour marquer l’amour qu’il lui portoit. 11 
parle de cet enfant avec beaucoup de tendrefle ; 
il nous dit qu’il jugeoit de la bonté de ion cœur 
fur ce qu’elle prioit fa nourrice de donner la 
maramelle non feulement aux autres petits en- 
fans qui jouoient avec elle , mais aufli à fes pou- 
pées , co urne leur faifant part de fa table par 
humanité, & leur communiquant ce qu’elle avoit 
de meilleur & de plus agréable. Par - :à Plutar- 
que, en voulant nous donner des indices de la 
bonté du cœur de fa hile , nous donne des mar- 
ques certaines de la bonté du lien. 

Il perdit deux de fes fils, & cette fille mou- 
rut à l’àge de deux ans après fes deux freres. 
Nous avons la lettre de confolation qu’il écrivit 
à fa femme fur la mort de cet enfant , dont elle 
lui avoit écrit la nouvelle à Athènes, où elle le 
croyoit encore. Mais il en étoit parti pour s’en 
retourner, & le courier le manqua en chemin. 
Plutarque n’apprit cette nouvelle qu’à Tanagre ; 
& comme apparemment les affaires dont il étoit 
chargé, l’obligeoient d’y faire quelque féjour, 
il écrivit de-là cette lettre de.conlolation à Ti- 
jnoxene dont il nous donne un portrait qui lui 
fait xm très-grand honneur. Il dit qu’elle étoit 
exempte de toute fuperlliùon & de toute vaine 
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fupcrfluité ; qu’elle n’avoit jamais aimé à fe pa- 
rer pour paroitre dans les théâtres aux fêtes & 
aux proceflïons , & qu’elle avoit toujours penfé 
que la fuperfluité étoit inutile 6c blâmable , mê- 
me dans les choies de plaifir , 6c qu’il n’y avoit 
que la timplicité qui fût honnête & féante. I! 
la loue de n’avoir point changé d’habit , de ne 
s’être point emportée dans tes regrets juiqu’à fe 
meurtrir, comme faifoient la plupart des fem- 
mes ; de s’être maintenue dans une afliette fer- 
me 6c confiante, 6c d’avoir foutenu cette perte 
avec le même courage qu’elle avoit déjà té- 
moigné dans celle de ton fils aîné , & dans celle 
de (6n autre fils nommé Charon qui mourut fort 
jeune , 6c que Timoxene avoit nourri elle-mê- 
me , quoiqu’elle eût été obligée de fouffrir une 
incifion au fein à caufe d’un abfcès qui s’y étoit 
formé d’un coup quelle avoit reçu. 11 lui rend 
témoignage que dans ce dernier accident ceux 
qui étoit allés pour la voir , trouvèrent fa mai- 
fon fi tranquille 6c fi bien ordonnée , qu’ils cru- 
rent que la nouvelle de la mort de ce petit Cha- 
ron étoit fauffe , ne pouvant s’imaginer que dans 
line maifon où l’on auroit perdu un enfant fi cher, 
il n’y eût pas au-moins quelque marque de deuil 
domeftique. Mais la maifon de Timoxene en 
cette occalion étoit comme celle d’Admete , qui 
le jour même qu’il alloit enterrer fa femme Al- 
cefte , reçut Hercule fans lui laifler entrevoir la 
moindre marque de l’afflidion où il étoit. Et 
c’efl: un grand éloge pour une femme. 

Nous pouvons juger de la maniéré dont Plu- 
tarque 8c Timoxene vécurent enfemble, par le 
traité que Plutarque fit pour donner des précep- 
tes de mariage ; car il y a bien de l’apparence 
que ces préceptes ont été tirés de la conduite 
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qu’il obfervoit dans (a maifon. Autobulus , ufif 
des fils de Plutarque , nous apprend que (on 
pere , peu de tems après Ton mariage , eut quel- 
que différend avec les parens de fa femme 9 
Timoxene , craignant que ce démêlé 
n’altérât enfin l’union qui regnoit entre fon mari 
& elle , voulut aller au mont Hélicon pour offrir 
un facrifice à l’Amour, qui y avoit un temple cé- 
lébré. Car l’amour ne doit pas feulement avoir 
foin d’unir le mari & la femme , il doit encore 
les unir l'un & l’autre avec leurs parens des deux 
côtés. Plutarque l’accompagna à ce voyage avec 
plufieurs de fes amis de la Béotie. On ne fait 
pas le fuccès qu’eut le facrifice de Timoxene ; 
apparemment il fut heureux : car puifque Plu- 
tarque étoit du voyage, l’Amour n’eut pas beau- 
coup de peine à remettre dans fes bonnes grâces 
la famille d’une femme qu’il aimoit fi tendre- 
ment. D’ailleurs Plutarque ne recommandoit 
nen tant que l’union entre les citoyens. C’eff: 
pourquoi il vouloit que le magillrat fût de fa- 
cile accès, & affable à tout le monde; que fa 
maifon fut toujours ouverte comme un port de 
refuge pour tous ceux qui voudraient recourir à 
lui, & qu’il ne fe contentât pas d’employer une 
partie du jour à tenir fes audiences pour dépê- 
cher les aflaires publiques, mais qu’il employât 
une partie de fon tems à connoître des affaires 
particulières , à réconcilier les maris avec les 
femmes , & les parens avec les parens , & à re- 
mettre bien enfemble les amis que des brouille- 
ras avoient féparés. 11 regardoit cette occupa- 
tion comme une de fes fonctions principales ; il 
en faifoit même un précepte de politique : car 
il arrive fouvent que des brouilleries, qui ne font 
prefque rien au commencement , comme -une 
• étin- 
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étincelle cachée fous la cendre , deviennent en- 
fuite très-conlidérables , &. caufent un incendie 
capable de mettre toute une ville en feu. Car , 
dit - il , comme les embrafemens ne commencent pas 
toujours par les édifices publics , ou par les temples , 
& qu’ils naijjent fouvent d’une lampe qu’on aura ou - 
bliée dans quelque ma'tfon d'un particulier ,• ou de 
quelque étincelle cachée dans quelques hardes ou dans 
quelques balayures 3 & qui jette tout d un-coup une 
grande flamme , 6 * caufie enfin une ruine publique ; 
de même ce ne font pas toujours des démêles pour des 
affaires publiques , qui alument une [édition , mais 
il arrive fouvent que des querelles & des dijfenfions 
particulières fe glijfant enfuite dans le public , qui 
prend parti , troublent toute une ville & la mettent 
en combufiion . C’efl pourquoi il efi du devoir d'un 
homme d état , & d’un politique , de travailler autant 
qu'à toute autre ■ chofe 3 à guérir ces différends 3 & à 
les prévenir j afin qu’ils n 'arrivent point , ou qu’ils- 
[oient promptement ajfoupis , ou du moins qu’ils no 
s’ augmentent point , & qu’ils ne gagnent pas dans le 
public y mais qu'ils demeurent renfermés entre ceux 
qui les ont émus 3 bien perjuadé 3 & le faifant enten- 
dre aux autres , que fouvent de petits démêlés parti- 
culiers } quand on les néglige dès le commencement 3 
& qu’on n’y- apporte pas les remedes convenables 3 . 
font caufe de très-grands malheurs publics. Il rap-- 
porte enfuite des exemples de villes & d’états >• 
que de petites querelles particulières avoient 
ruinés de fond en comble. Enfin il a-joùte, que, 
pour toutes ces raijons 3 il faut ne pas négliger dan » 
le corps politique ces petits débats particuliers , qui 
dans un moment peuvent s'étendre & devenir Jbrt 
grands 3 mais y avoir l'œil , les prévenir x ou les ar-r 
rêter en y remédiant de bonne heure : car par l'attend 
l ion } comme dijoit Caton f ce qui efi grand devient 
. ;; <1 V petit r 
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petit, & ce qui efî petit fe réduit à rien. Aux anciens 
exemples que Plutarque allégué , nous en pour- 
rions ajouter de plus récens , St qui nous tou- 
chent de plus près ; c’eft ce qu’Homere a voulu 
enfeigner par ce portrait admirable qu’il fait de 
la Difcorde : * L'infatiable Difcorde , fœur & 
compagne de l homicide dieu des Combats , & qui des 
quelle commence à paroître , s'élève infenjîblement , 
& bientôt , quoiqu'elle marche fur la terre , elle perte 
fa tête orgueillcufe jufques dans les deux. 

Plutarque eut dans fa patrie les charges les 
plus conhdérables , car il fut archonte , c’eft-à- 
dire premier magillrat ; mais il avoit exercé 
auparavant des emplois fort inférieurs , fit les 
avoit exercés avec le même foin, la même ap- 
plication, fit la même fatisfadion , qu’il exerça 
enfuite les plus importans ; perfuadé , St enfei- 
gnant par fon exemple, que dans les emplois, 
dont la patrie nous honore pour fon fer vice , il 
n’y a rien qui nous ravale , St qu’il dépend d’un 
homme de bien St d’un homme fage de les en- 
noblir par la maniéré dont il s’en acquitte. Ce 
qu’il prouve par l’exemple d’Epaminondas que 
fes ennemis jaloux de fa gloire , 8t pour lui 
faire injure , firent nommer commiffiaire de quar- 
• tier, état peu digne d’un tel perfonnage; il ne 
s’en tint nullement deshonoré, St dit que' non- 
feulement la charge montre quel efl l’homme , mais 
aujfi que L’homme montre quelle efl la charge. Et il 
éleva à une grande dignité cet office qui n’étoit 
rien auparavant, St dont les fondions ne confif- 
toient qu’à faire nettoyer les rues , emporter les 
fumiers , St à détourner les égouts. Plutarque 
eut de même dans fà ville un emploi de police, 
fort peu confidérable , St il le regarda comme 
* Dans le iy. l'iy, de. l'Iliade, 
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Epaminondas avoit regardé le lien. Il ne faut 
pas douter s dit -il , que je ne donne à rire à ceux 
qui paffent dans notre ville , quand ils me voient 
fouvent occupé à des fondions femblables . Mais en 
ces occafions j’appelle à mon fecours le mot qu’on 
rapporte d' Anlifihene ; car comme quelqu’un s 'éton- 
nait de le voir revenir du marché portant lui-même 
dans fes mains quelque poijfon [ale , il dit: C’ejl 
pour moi que je le porte. Moi , au contraire , quand 
quelqu'un me fait un reproche de ce que je fais me - 
furer de la tuile , ou que je marque fur mon livre la 
quantité de mortier & de pierres que Ton apporte , je 
dis : Ce n’efl pas pour moi que je fais cette fonêlion , 
c’cft pour ma patrie. Car en ces fortes de chofes , 6* 
en une infinité d’autres , on fe montrerait bas & mef 
quia outre rnefure , fi on les faifoit pour foi - même ; 
au lieu que fi on les fait pour le public & pour le fer- 
vice de fa ville , il n’y a rien - là de deshonnête ni de 
bas ; on peut dire même que plus la fonflion efi pe- 
tite , plus on marque à fa ville fon attention 6* fa 
bonne volonté. 

De cette modération & de cette équité , qui 
lui faifoit regarder les moindres emplois dans 
fa patrie comme honorables & dignes de l’ap- 
plication d’un homme de bien , procédoient la 
considération & le refpeét qu’il avoit pour les 
moindres magiltrats , & qu’il tâchoit d’infpirer 
aux autres. Il voyoit fouvent , & cela n’eft en- 
core que trop commun , que les riches & les 
puiflans regardoient avec mépris les magiftrats, 
qui étoient inférieurs en biens , en crédit , ou en 
naiflfance. C’efi une très-belle & très utile difeipline , 
dit- il , d’apprendre à obéir aux rnagifirats , quoi- 
qu’ils nous foient inférieurs en foire & en puiff an- 
te'. Car il efi très-ridicule que dans une tragédie un 
principal atteur } comme un Théodore ou tm Polus '> 
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fe foumette tous les jours à un acleur de louage qui tld 
dit que trois mots , & qu’il lui parle avec déférence* 
& humilité , s’il a la tête ceinte du diadème , & le 
feeptre à la main ; & que dans les allions véritables 
de la vie civile , & dans le gouvernement de l’état r 
un homme riche & puifjant dédaigne & méprife un 
magifirat , parce qu’il efi homme de bas lieu & pau- 
vre y ravalant ainfi la dignité de la ville pour faire 
éclater la fienne ; au lieu qu'il devroit augmenter £» 
rehauffer l’autorité & la puijfance du magifirat , en lut 
foiîmettant la fienne propre , comme J Sparte où les rois 
mêmes ne manquaient jamais de fe lever devant les 
éphores. Il fait entendre enfuite qu’il n’y a que les 
lots & les glorieux, qui, par une vanité mal- 
entendue , fe piquent de ne pas rendre aux ma* 
giftrats le refpeff qui leur eft dû , ne compre- 
nant pas que d’honorer ceux qui l'ont en digni-’" 
té , eft fouvent plus honorable , que d’être ho- 
noré foi-même ; car à un homme qui a beau- 
coup de crédit & d’autorité dans là ville , ce lui 
eft un plus grand ornement & une plus grande 
gloire d’accompagner le magiftrat, que s'il en 
étoit accompagné ; & quand il lui rend les hon- 
neurs que fa charge exige , il ajoute cet orne-' 
ment à la dignité de fa ville , & ne diminue rien- 
de la fienne. 

Cet amour que Plutarque avoit pour fa pa- 
trie , & fon grand attachement pour l’ordre, le 
portèrent à donner à fes citoyens un précepte 
qui n’eft pas moins important , & dont tout le 
inonde peut encore tirer une utilité fort grande. 
Il voyoit avec douleur que dans les différends 
& dans les procès qui naiffoient entre les parti- 
culiers, ceux qui efpéreient d’avoir plus de fa- 
veur & de crédit auprès des magiftrats. Ro- 
joaains , portoient leurs caufes devant ces juges 
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fupérieurs , comme devant le proconful ou le 
préteur. Et c’eff ce qu’il tâchoit de corriger. 
En rendant fa ville foûmife 6 * obéiffante aux magi- 
firats fnpérieurs j dit -il, il faut bien prendre garde 
de ne pas l’humilier entièrement & l'abattre ; & 
quand on a les ceps aux pieds. , de ne pa> Je les mettre 
encore au cou ; ce que font quelques uns , qui portant 
les plus petites affaires , comme les plus grandes , à 
ces fouverains magiffrats , reprochent à leur patrie fa: 
Jervitude , ou plti tôt ils renverfent entièrement toute 
forte de police , en rendant leur ville fujette toujours 
tremblante t toujours tranfie de frayeur , 6 * la dé- 
pouillent de toute forte de pouvoir & d'autorité. Car 
comme ceux qui ne veulent ni manger ni fe bai- 
gner fans avoir un médecin auprès d’eux , n’u- 
fent pas de leur Tante autant que la nature le' 
leur permet ; de même ceux q i à toute fen- 
tence, à tout decret, à toute délibération du 
confeil , à toute grâce & privilège , à toute ad- 
miniftration publique , veulent ajouter le fccau 
du confentement & du jugement de ces juges 
fupérieurs , forcent ces magifirat's à être leurs 
maîtres plus qu’ils ne voudroient eux - mêmes. 
Et la principale caufe de ce defordre , c’eft l’a- 
varice, la jaloufie, & l’ambition des premiers 
citoyens, qui, voulant opprimer les petits, les 
contraignent de quitter leur ville , ou ne vou- 
lant point avoir du deffous dans les différends’ 
qu’ils ont avec leurs égaux, les traduiferit de- 
vant ces magiffrats Romains, & par - là ils font 

{ >erdre au fénat, au peuple, au confeil & à tous 
es officiers de leur ville , toute leur puiffance, 
qu’ils devraient au contraire fàvorifer & aug- 
menter , car leur devoir ferait d’adoucir les pe- 
tits , en les traitant avec une forte d’égalité , & 
de defarmer leurs égaux en leur cédant réciM 
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proquement , & par-là de retenir dans leur ville 
&: d’y terminer tous leurs différends , en ulant 
pour leur guérilon d’une medecine politique &: 
civile , comme pour des maladies cachées ; &c 
aimant mieux perdre leurs procès par le juge- 
ment de leurs citoyens , que de les gagner ail- 
leurs devant ces premiers tribunaux , par le mé- 
pris & l’anéantiffement des droits & des privi- 
lèges de leur pays , & de toute forme de ju- 
ftice. 

Il eut deux freres, Lamprias St Timon. Il 
leur fait honneur à tons deux, en faifant parler 
le premier dans le traité où il recherche l’expli- 
cation du mot Et , qui étoit gravé à la porte du 
temple d’Apollon à Delphes , & l’autre dans 
la fécondé queftion du premier livre des Propos 
de table , où il traite de la maniéré dont on doit 
placer les conviés à un feftin. Il femble que 
Lamprias mourut avant Timon , comme on peut 
l’inférer des paroles mêmes de Plutarque clans 
fon traité de !' Amour fraternel. Pour moi , dit-il, 
parmi toutes les grandes faveurs que la fortune m’a 
faites , & qui méritent une grande reconnoijfance de 
ma part , je compte principalement l’amour & l'atta- 
chement que mon frere Timon ma toujours témoigné 
& qu’il me témoigne encore , comme le favent nos 
amis particuliers & tous ceux qui ont fréquenté dans 
notre maifon. Si Lamprias eut été en vie , Plu- 
tarque n’auroit pas parlé de Timon feul. Car 
ces deux freres eurent pour lui le même refpeéfc 
& le même amour , & il les aima toujours tous 
deux avec la même tendreffe. 

Il fe plaint dans ce traité de ce que de fon 
feins l’union des freres étoit auffi rare que leur 
divifion l’étoit autrefois , & qu’on regardoit 
deux freres unis avec le même étonnemenc 
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cju’on regarde ces monftres que la nature fait 
voir quelquefois en unifiant deux corps & en 
les collant enfemble. Sur cet amour fraternel il 
donne des préceptes très-fages , qui ne font que 
l’expredion de ce qu’il pratiquoit lui -même. II 
raconte qu’un jour à Rome il fut choiiî pour 
arbitre entre deux freres , que quelque intérêt 
avoit divifes. La maniéré dont il fe prit à faire 
cet accommodement , mérite d’être rapportée. 
Je me fouviens , dit - il , que , pendant que j’étcis à 
Rome , je me chargeai un jour d'un arbitrage entre 
deux freres qui étoient fort brouillés. L'un d’eux pa- 
roijfoit fort adonné à la philojophie ; mais il fit bien' 
voir que c’étoit à faux qu’il portoit le titre de philofo- 
phe & le nom defrere. Car comme je voulus lurrepré- . 
J enter qu'il dtvoit fe comporter en philcfophe avec fon 
jrese, & avec un frère qui étoit fort fimple & fort igno-> 
rant : pour fimple & ignorant , répartit il brujque- 
ment , je l avoue ; mais pour mon frere , qu’tft-ce que 
delà me fait ? je ne compte pas pour beaucoup d'étre 
venu du même homme & de la même femme. Vous' 
faites bien voir, repris-je , que vous ne faites pas 
grand cas d'être forti du même pere & de la même me- 
re. Mais tous les autres hommes , quand même ils 
penferoient c mme vous , difent & foûticnnent pour- 
tant que la nature &• la loi f qui n’efi que le lien des ’■ 
droits de la nature , ont afifigné aux peres & aux mè- 
res le premier degré £ honneur & de vénération après- 
les dieux , & que l homme ne peut rien faire de plus 
agréable à ces dieux , que de payer de tout fon cœur 
& avec une franche volonté , à ceux qui Pont engendré 
& à ceux qui Tout nourri , l'intérêt des grâces tant an- 
ciennes que nouvelles qu’il en a reçues ; 6 * qu’au con- ' 
traire il n’y a point de plus grande marque d’impiété , 
que de négliger & de méprifer fes parens. C'efi pourquoi 
îl nous ejl défendu de faire du mal aux autres hom -- 1 
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mes ; mais pour not^e pere 6> notre miré y il nous eff 
expreffément ordonnèy je ne dis pas de ne rien commet- 
tre qui leur dèplaife & qui les afflige , mais de leur faire 
en toute rencontre tout le bien qui dépend de nous ; & 
l’on regarde comme une infigne impiété } & comme une 
injuflice atroce , de manquer à ce devoir. 

On ne fait pas quel effet produifirent fur ce? 
malheureux philofophe des paroles li pleines de 
raifon. Il eft difficile de croire qu’un homme Toit 
affez endurci pour rélifter opiniâtrement à une 
vérité ii claire , & que la voix de la nature con- 
firme au-dedans de nous. Ariflote a fort bien- 
dit : * Les frères s’aiment parce qu’ils font nés des e 
mîmes païens ; 6* cette n ai (fane e y qui efl la même r 
fait dieux un feul & même tout. 

Dans le premier livre des Propos de table , 
queftion 4. Plutarque parle jde Craton, qu’il ap- 
pelle ôv. Et dans le fécond livre , queft. 3. 
il parle deFirmus , à qui il donne le même nom»- 
L’interprete François a traduit par-tout gendre j, 
mais comme il ne paroit pas que Plutarque ait 
eu d'autre fille que celle qui mourut à l’âge d® 
deux ans , & que le mot grec qui lignine gendre 
lignifie auffi beau-pere s beau-frae , & allié , il eft 
vrai - femblable que ce Craton & ce Firmus- 
étoient les beaux-freres de Plutarque, foit qu’ils * 
fuffent freres de la femme Timoxene , ou maris 
de fes propres fœurs- C’eft ainfi qu’ Hérodote. 
en parlant d’Aftyage, fils de Cyaxare , & qui 
avoit énoufe la fille d’Alyatte , fœur de Créfus > 
l’appelle K-pj/Vs yoLfx^tfav y le bcau-frere de Créfus ». 

Plutarque eut auffi un neveu appellé Sextus ; 
on ne fait s’il étoit fils d’une fœur ou d’un frere. 
Cétoit un philofophe d’un fi grand favoir & 

* AA*^%oî à Milxut çiMio-i» ru r’jc tu» ctvrt)» 7rf fvxïyai » tt- 
s'x«ïv« l^vTtVitî T<*v1f7rnr» „ . * 
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tl’une fi grande réputation , qu’il fut appelle au- 
près de l’empereur Marc-Antonin pour lui enfei- 
gner les lettres greques. Et cet empereur lui 
rend ce grand témoignage dans le premier livre 
de fes Réflexions : Sextus m’a enfeigné par fon 
exemple à être doux f à gouverner ma maifon en bon 
pere de famille ,à avoir une gravité fimple fans affec- 
tation , à vivre conformément à la nature , à tâcher 
de deviner & de prévenir les fouhaits & les befoins de 
mes amis , à fouffnr les ignorans & les prèfcmptueux 
qui parlent fan < penfer à ce qu’ils difent } & à tu accou- 
tumer à la portée de tout le monde , &c. Ce portrait 
qu’Antonin fait du neveu efl: auffi le véritable 
portrait de l’oncle. Et il ne faut que ce portrait 
pour détruire le fentiment de ceux qui ont cru 
que ce Sextus , neveu de Plutaroue , étoit Sex- 
tus le Pyrrhonien, qui a laifle dix livres de la phi- 
lofophie Sceptique. D’ailleurs on fait que Sextus 
le Pyrrhonien étoit d'Afrique , au lieu que Sex- 
tus , neveu de Plutarque , étoit de Chéronée ; 
on fait encore que le Pyrrhonien étoit plus an- 
cien que Galien , médecin d’Antonin, & par 
conféquent il ne pouvoit être contemporain de 
Sextus. 

Plutarque étoit bon fils , bon frere , bon pe- 
re , bon mari , bon maître , & bon citoyen. En 
un mot il remplifloit parfaitement tous les de- 
voirs des liaifons naturelles & acqui fes. Nous 
avons vu avec quelle tendrefle il aimoit fon pe- 
re , fa femme , fes enfàns , & fa patrie. Son hu- 
manité ne s’étendoit pas feulement fur les hom- 
mes & fur fes valets , mais fur les bêtes même. 
Cela paroit avec éclat dans la vie de Caton le 
cenfeur , où il blâme la dureté de ce grand 
perfonnage qui vendoit fes efclaves après qu’il 
s’en étoit fervi. Pour moi > dit-il , je trouve quo- 
de 
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de fervir de /es efclaves comme des bêtes de fomme ; 6* 
après qu’on s’en efi (ervi , de les chafer ou de les ven- 
dre dans leur vieilleffe ; cejl la marque d'un méchant 
naturel , ou d’une arne baffe & fordide qui croit que 
[homme n’a de haifon avec t homme que pour J es be- 
foins & pour fa feule utilité. Cependant nous voyons 
que la bonté a plus d’étendue que la jufiice ; car nous 
Jornmes nés pour obferver la loi & C équité avec les 
hommes , mais pour la bonté & la rcconnoiffance , 
nous les étendons très-fouvent jufqu’aux animaux , 
car elles procèdent d’une riche fource de douceur 6* 
d humanité qui ejl naturellement dans l’ homme . En 
effet de nourrir des chevaux après qu’ils font rompus 
de irai ail , & des chiens , je ne dis pas pendant qu’ils 
font jeunes & qu’ils peuvent fervir 3 mais quand ils 
font vieux & inutiles , cela convient à L’homme qui a 
les qualités de L’homme , la bonté & [ humanité . Et 
après avoir rapporté l’exemple des Athéniens 
qui avoient renvoyé libres les bêtes de fomme 
qui avoient i'ervi pour la conftru&ion d’un de 
leurs temples, celui de Cimon qui avoic nourri 
jufqu’à leur mort , & fait enterrer magnifique- 
ment les cavales avec lefquelles il avoit vaincu 
trois fois aux jeux olympiques, & celui de 
Xantippe , pere de Periclès , qui fit enserrer 
avec foin fon chien qui l’avoit luivi à la nage à 
Salamine, il ajoute: Car nous ne devons pas nous 
fervir des chofes qui ont une ame , comme nous nous 
ferrons des (oullers & des autres uftenfilcs que nous 
jetions lorf qu’ils font rompus ou ufés par le fervicc 
qu’ils nous ont rendu ; & ne fût-ce pour autte chofe 
que pour apprendre à aimer les hommes , il faudrait 
en faire comme une efpece d apprenti (J, âge en nous 
accoutumant par ces petites chofes à être doux & hu - 
mains. Je fai bien , continue-t -il , en pouffant un 
peu trop loin dette humanité , que pour rien au 

monde 
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monde je ne me déférais d'un boeuf qui aurait vieilli 
en labourant mes terres , à plus forte rai.on ne pour- 
rois je me îéfoudre à renvoyer un vieux domejhque, 
en le chaffant de ma mafon comme de fa patrie ; &* 
en r éloignant du lieu où il feroi: accoutume , 6* déjà 
maniéré de vivre ordinaire , pour quelque peut ' argent 
que j’en pourrais retirer en le vendant , vu meme 
qu'il feroit auffi mutile à celui qui lacheteroit qu a 
moi qui l’aurois vendu. V oilà 1 humanité accom- 
pagnée d’un grand principe de -uftice. A 

Cette grande douceur de Plutarque n empe- 
choit pas qu’il n’eût la févérité convenable pour 
faire châtier Tes domeftiques qui etoient tom- 
bés dans des fautes dignes de punition ; mais u 
le faifoit fans emportement & lans colore , oc 
feulement dans la vue de les corriger. Sur cela 
Aulu-Gelle nous rapporte une aventure, que 
le philo fophe Taurus lui avoit contée. Plutarque, 
dit-il , avait un efclave d'un naturel pervers boptnia- # 
tre , d* qui avoit quelque teinture de la phro/ophie <V 
quelque connoijfance des philo fophes. Un jour , pour 
quelque faute qu’il avoit cornmife , Plutarque ordonna 
qu’on le dépouillât , d* qu’on lui donnât le fouet. 
Pendant que cela s’exccutoit s ce malheureux criait 
de toute fa force qu’il ne méritoit point ce châtiment , 

& qu’il n avait rien fait qui en fiîkdigne. Comme on 
continuait toujours , il renonça aux plaintes, & aux 
cris , & commença à faire à fon maître des répriman- 
dés très-férieufes. Il lui reprocha qu'il n’etoit nulle- 
ment philo fophe comme il s’en piquoit ; que^ c était 
une ckofe honteufe de fe mettre en colere ; qu'il avoit 
fouvent parlé contre cette paffon ; qu’il avoit Jait 
un beau traité * de la inanfuétude que tout ce 
qu’il avoit écrit dans ce traité , étoit démenti par tout 

J rrffî «to y de cohihcnda itd% 
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ce qil il faifoit en cette occafion , ou emporté par fs 
colere , il avait la cruauté de le faire déchirer à coups , 
de verbes fous fes yeux. Comment , coquin , répondit 
doucement Plutarque , ejl- ce que je te parois en co- 
lère ? Mon vifage , ma voix , ma couleur , mes paro- 
les } montrent- etles que je fois tranfporté de cette paf- 
fion ? Il me femhleque , ni mes yeux , ni ma bouche , 
ne marquent point ces excès de fureur. Je ne crie point 
à tue-tête ; le feu ne me monte point au vifage ;■ je 
n' écume point ; je ne dis aucune parole honteufe , 6 * 
dont je doive me repentir ; en un mot , je ne fuis point 
dans ces mouvemens & dans ces convulfons qui ac- 
compagnent ordinairement les tranfports que tu me ~ 
reproches ; car voilà tous les fignes de la colere ,fe tu 
ne le Jais pas. En même-tems , fe tournant vers celui 
qu'il avait charge de ce châtiment: mon ami , lui 
dit- il , pendant que nous difputons lui & moi y 
continue de faire ton office. 

Voilà un fang Froid qui fait bien tout ce quo 
i’on pourroit attendre de la fureur la plus mar- 
quée. Plutarque croyoit qu’on pouvoit châtier 
fans aucun mouvement de colere. Mais je ne 
fais fi l’on ne trouvera pas que fa bonté 6c fon 
humanité dévoient fouffrir d’afîîfter lui- même 
à cette punition , & de la faire continuer avec 
ce doux acharnement qui n’eft peut - être pas 
ïnoins blâmable qu’un excès de colere. 

On ne peut pas douter de la vérité de cette 
petite hiftoire qu’Aulu-Gelle tenoit de Taurus, 

Sc qu’il nous a confervée ; car elle eft conforme 
à ce que Plutarque lui- même a écrit dans le 
même traité dont parloit fon efclave , où il fait 
entendre que , vaincu par les reproches de fa 
femme & de fes amis qui blâmoient fa trop 
grande douceur, il commença à s’aigrir contre 
les fautes de fes domeftiques , 6e à les châtier 
•; ' fur 
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fur le champ. Moi ■ même , dit- il , je me fuis lafjé 
emporter par ces reproches à m'irriter contre mes va- 
lets , dans la penfec que , n étant point châtiés, ils 
devenaient plus méchans. Mais enfin je me fuis ap~ 
perçu , quoique tard , premièrement , qu’il valoit mieux 
les rendre plus méchans par mon indulgence , que de 
i jie pervertir moi-même par ma févéritè & par ma co- 
lère , en voulant les corriger. En fécond lieu , j’en 
voyois piufieurs qui , par cela même qu’ils nétoient 
fas punis , avoient honte d’être méchans, & pour 
qui le pardon devenait un commencement d'amende- 
ment bien plus que nauroit fait la punition même , & 
qui obèiffoient plus promptement à un feul clin d’ceil 
de leurs maîtres , qjje les autres aux étrivieres & aux 
coups de bâton ; & par-là je me fuis convaincu que la 
taifon efi plus digne de commander que la colere. 

A ces paroles , on croiroit qu’il fouffroit pa- 
tiemment les fautes de fes valets fans les châtier, 
& qu’il pratiquoit le précepte qu’Epi&ete , qui 
y i voit dans le même tems.» donne dans fon ma- 
nuel * : Jl vaut mieux que ton valet foit méchant , 
que fi tu te rendors mif crable . . . . Mais , diras-tu , 
mon valet fe trouvera fort mal de ma patience , <5* 
deviendra incorrigible . Oui , mais tu t'en trouveras 
fort bien , puifque par fon moyen tu apprendras à te 
mettre hors d’inquietude & de trouble. Mais ce n'é- 
toit pas là la difpofition de Plutarque ; il ne fai- 
foit que différer la punition de fes valets jufqu’à 
ce que fa colere fût paffée , comme il le fait 
entendre dans la fuite : C’efl pourquoi , dit il , il 
faut conniver d’abord à ces fortes de fautes ; & quand 
en fe fent effectivement hors de toute pajfion , fi la 
faute paroît grande au fens raffis , & à une raifon 
nette 6* pure , alors il fautfe prendre à la punir , & 

* Art . t8. 
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rien pas négliger la correêüon , comme ceux qui étant 
dégoûtés , négligent les viandes. 

Mais à la maniéré dont Plutarque corrigeoit 
ce milerable efeiave, je ne lais li ce oit atten- 
tendre que les bouillons de la coie.e fartent cal- 
més , & li ce n’étoit pas plutôt la renfermer & 
la conferver en lui meme juiqu’après la punition. 
Il eft pourtant certain que Plutarque le piquoit 
de douceur & de patience ; car dans le traité de 
la fuperflition , il dit : J’aimerois beaucoup mieux 
que tous les hommes dijfent de moi que Plutarque ri a 
jamais été , que s' ils dij oient : Plutarque ejl un hom- 
me inconfiant , léger , colere , qui punit les moindres 
fautes , qui entre en mauvaife humeuifour rien , qui 
fc fiche fi on oublie de t inviter à un feflin ; ou qui , 
fi des affaires vous empêchent d’aller le matin à fa 
porte lui faire la cour , ou que vous manquiez de le 
faluer , vous déchirera à belles dents , prendra votre 
fils pour le tourmenter ; ou enverra fur vos terres quel- 
que bête féroce , qu’il aura rèfervée exprès , qui gâtera 
tous vos fruits. 11 eftaifé de voir , pour dire cela 
en partant, que,- par ces derniers mots, Plutar- 
que le moque finement des fables de la fuperrti- 
tion païenne, qui en'ëignoit qu’Œnée , ayant 
oublié d'offrir à Diane les prémices de fes fruits, 
envoya le fanglier Calydonien qui ravagea tou- 
tes fes terres. 

Quand Plutarque ne nous apprendroitpas lui- 
même en propres termes qu’il s’étoit attaché à la 
philofophie académique , nous Je connoitrions 
sûrement à fes écrits. C ’eft là qu'il a puifé cette 
fagerte & cette force de fens , qui éclatent dans 
fes ouvrages, & qui frappent également ceux 
qui en connoiflent la (ource & ceux qui ne la 
connoirtënt pas. Car la philofophie de Socrate 
eft la fource du bon fens & de la raifon , comme 
‘ * Horace 
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Horace l’a reconnu dans fcn art poërique : La 
, première choje & la plus nécejjaire pour bien écrire , 
dit- il , ce fl le bon jers ; voilà la Jource de tout le 
refle. p'ous pourreç puijer ce bon Jéns dans la p/ulo- 
fophie de Socrate. C’eft ce qui l’a mis en état de 
peler avec tant de juftellë les aftions de, hom- 
mes , de bien démêler les mœurs 6c les carac- 
tères de marquer les bornes précifes des 
vices & des vertus, fans jamais les confondre, 
& fans jamais donner à l’un ce qui appartient à 
l’autre- 

C’eft déjà un grand avantage , mais il y en a 
un plus grand encore ,c’eft qu’il a tire' de-là ces 
grandes & fublimes idées qu’il a de la divinité & 
de la religion. On ne fauroit mieux parler de 
l’unité de Dieu , de fon immenlîté , de fa bonté 
& de la pureté de Ion eïïence. Il dit que l’tffcnce 
de Dieu nefl que grandeur & majeflé , que bonté , 
qu amour , que magnificence \ que Dieu efl par tout ; 
que c’efi un être heureux , immuable & incorruptible ; 
que fon véritable nom efl Celui qui efl. Ses termes 
lont remarquables • * Il en arrive de la nature qui 
efl mefurée parle tems , comme du tems qui la mejure ; 
il -ri y a en elle rien qui demeure , ni qui foit fubflflant , 
mais toutes choies y font ou naiffantes 3 ou mourantes , 
étant mêlées avec le tems. C’ efl pourquoi il y auroit de 
V impiété à dire de ce qui efl , qu’il a été ou qu'il fera ; 
car ces termes font des dèclinaifons , des changement 
& des paffages de ce qui nefl point né pour demeurer 
en être. Mais il faut dire de Dieu Jeul qutl efl , & il 
nefl point par rapport au tems , mais par rapport à 
l éternité qui efl immobile, non mefurée par le tems 3 
& qui nefl fujette à aucune déclinai] on ? ni à aucun 

* Dans fon traité , Que fi- fur la por e du rçmple d’A- 
gni/ioit le mot £i oui étoit polkm à Delphes, t.*.p. 3. 

: ^ çhan- 
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changement , & dans laquelle il n'y a rien qu'on puijjê 
dire , ni premier , ni dernier , ni nouveau. Dieu efi 
un , exiftant réellement , renfermant dans le feul point 
préfent toute [éternité ; & il ny que lui feul qui foit 
véritablement , fans qu’on puïjfe dire qu’il a été , ni 
qu’il fera ; & comme il ejl ] ans commencement , ilejl 
aujji fans fin. Quelle définition plus grande pour- 
roit-on donner de la divinité ? 

Il eft vrai. qu’il emploie fouventle terme de 
dieux t comme fonmaitre Platon. Mais ce terme 
ne doit pas faire mal juger de fa do&rine ; car 
il peut être expliqué favorablement , comme je 
l’ai dit ailleurs. Et en plufieurs autres endroits 
il parle d’un feul Dieu. Or il eft impoffible qu’un 
homme reconnoifle plufieurs Dieux égaux en 
puiflance , dès qu’une fois il a reconnu qu’il n’y 
en a qu’un , & que c’eft le feul & unique prin- 
cipe de toutes cnofes. 11 dit que Dieu a pour 
les hommes une bonté de pcrc , qu’il les aime 
d’une maniéré pleine de tendrefle , & ne cefle 
jamais de leur faire du bien. Que la çonnoiflan- 
ce de Dieu eft de tous les yeux de l’ame le plus 
net & le plus vif. Que le plus grand malheur 
de l’ame » c’eft d’être privée de cette connoift- 
lance ; que c’eft Dieu feul qui la donne , & 
qu’il ne faut jamais ceflér de la lui demander. 
Que Dieu ne peut être repréfenté fous aucune 
forme humaine , & qu’on ne peut s’élever à lui 
que par la penfée. 

Il ne parle pas moins bien de l’immortalité 
de l’ame , qu’il reconnoît fondée fur des raifons 
qui fe tirent de la Diyinité même ; c’çft-à-dire , 
qu’elle eft une fuite de la bonté & de la juftice 
de Dieu. Dans le traité où il recherche pour- 
quoi Diep punit tard les méçhans , il écrit ; * 

^ ? Tom. a. pag. ado. 
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Une feule & même raifon établit & prouve fonde- 
ment ces deux vérités ; qu’il y a une Providence qui 
régit le monde , & que les âmes fubfifent après la mort . 

Si l’on ruine un de ces principes , on ruine néccffaire - 
ment Vautre . L’ame fubf fiant donc après la mort s il 
ejl probable qu elle reçoit alors les peines ou les rècom- 
penfes quelle a méritées. Car y pendant quelle ejl en 
vie y elle combat comme un véritable athlete ; & après 
quelle a cejjè de combattre , elle reçoit alors ce quelle 
a mérité. Mats les récompenfes ou les chdtimens quelle 
reçoit alors étant feule ( c’eft-à-dire dépouillée du 
corps) pour tout ce quelle a fait ldi- bas y ne nous 
touchent point nous qui fommes en vie : car outre que 
nous ne les connoiffons pas , nous refufons fouvent 
de les croire. 

Plutarque étoit fi blefifé des conféquences 
dangereufes qu'on tiroit de la doftrine d’bpi- 
cure y qu’il entreprit de le combattre. Epi&ete 
l’avoit déjà fait de fon côté , mais on peut dire 
qu’il n’avoit montré que le ridicule de cette doc- 
trine ; au lieu que Plutarque le combat par des 
raifonnemens tirés du fond de la philofophie. 
C’eft dans le traité , Que ton ne peut vivre agréa- 
blement en fuivant les dogmes d’Epicure. Je me 
contenterai de rapporter ici un de fes raifonne- 
inens , qui me paroît invincible : * Ces philo fo- 
phes y dit-il y n’ont aucun fentiment , ni aucune idée 
des voluptés de lame ; ils difent même qu’ils n'en 
veulent point avoir. Au contraire , rapportant tou- 
jours au corps toute la faculté contemplative de V a- 
me y & la tenant plongée dans les plaiftrs de la 
chair comme avec des maffes de plomb y ils ne different 
en rien des palefreniers & des bergers qui mettent de- 
vant leurs bêtes du foin 3 de la paille ou de l’herbe y 
comme la propre pâture de ces animaux dont ils ont 

£ Tome II. pag. 1096. 
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foin. N’efi-il pas vrai quils veulent de même que 
l’ame s’engraiffe , comme un pourceau y de ces voluptés 
du corps y tant de celles qu'elle a déjà eues y & dont 
le fouvenir la chatouille encore 3 que de celles dont elle 
efpere de jouir , ne lui permettant jamais de fentir ni 
de rechercher aucune volupté qui vienne d’elle ? Eh 
que peut-on imaginer de plus abfurdc y qu’y ayant 
deux parties difiinêles dont l'homme ejl compofc , l’a- 
me & le corps f & lame ayant par fa nature le pre- 
mier degré d honneur 3 cependant il y ait un bien pro- 
pre & particulier pour le corps félon fa nature , 6* qu'il 
n’y en ait aucun pour lame s mais quelle demeure-là. 
oifive à contempler les affiliions 6* pajjîons du corps , 
en y participant elle-même 3 & s’en réjouiffant en ef- 
clave y & qu’elle demeure - là des fa naiffance 3 fans 
mouvement , fans aucune pajjîon de fon côté 3 fans 
aucun plaifir t fans aucun defir , 6* fans aucune joie 
qui lui foit propre & particulière ? Car il faut de deux 
chofes lune , ou qu’ils fajffent nettement & fans détour 
l homme tout de chair 3 comme font quelques-uns qui 
nient abfolument lexifience de lame y ou qu’en nous 
Idiffant ces deux natures difiinêles , ils laiffent à cha- 
cune un b ien ou un mal qui lui foit propre ou étranger* 
Comme denoscinqfens dénaturé chacun ejl dejliné 6» 
approprié à un fujet fenfible , quoiqu’il y ait entr’eux 
une fympathie qui fait quils f entent les biens&Jes maux 
les uns des autres ; le principal inf ruinent du fentiment 
de lame 3 ce fl l’entendement : or il ny a rien de plus 
ridicule que de ne laiffer à cet entendement aucun jfpec - 
tacle, aucun mouvement ,aucune pajfion qui lui foitpro • 
pre & naturelle , & dont lame puiffe faire fon unique 
plaifir. Il poulie cela plus loin , & il eft fi enchan- 
té des plaifirs de l’efprit , qu’il avance une chofe 
que je n’ofe prelque redire après lui , tant elle 
éprouvera de contradi&ion de la part d’une infi- 
nité d’hommes corrompus ; il faut pourtant avoir 
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le courage de la dire. * Qui ejl-ce, dit-il, qui 
ayant faim ou foif, prendroit plus de plaifir à fe trou- 
ver aux fejlins des Phéaciens 3 qu’à lire la fable des 
erreurs d’Ulyjfe ? Qui ejl-ce qui trouverait plus de vo- 
lupté à jouir de la plus belle femme du monde , qu’à 
pajfer la nuit à lire ce que Xenophon a écrit de Pan - 
thée , ou l hiftoire de Timoclée écrite par Arijlobule , 
eu celle de Thisbé écrite par Théopompe ? 

Dans un autre traité il combat cette maxime 
des Epicuriens , Cache ta vie ; & il fait voir que 
c’eft un précepte qui n’eft digne que d’un hom- 
me qui ne vivoit que pour le corps , & qui ne 
fe jugeoit digne que de mener la vie d’un ver » 
comme Epiétete le lui reproche. Les gens de 
bien ne vivent pas pour eux , mais pour les au- 
tres. C’eft aux vicieux à cacher leur vie , & à fe 
tenir tapis dans l'obfcurité. Il eft vrai qu’Epicure 
pouvoit dans cette maxime n’avoir en vue que la 
tranquillité qui fuit de l’obfcurité ; un trop grand 
nom eft quelquefois pernicieux : Mon fils , fais- 
toi petit , difoit Parménionà Philotas. Ce vieux 
courtifan avoit obfervé que les grands ne pardon- 
nent guereà leurs inférieurs un mérite éclatant ; il 
refte toujours dans l’efprit des hommes puiflans 
une idée confùfe, de cette vérité, qu’il n’eft de 
fupériorité réelle , que celle qui naît de la vertu 
& des talens; celui, en qui cette fupériorité fe 
trouve , offenfe leur amour-propre & en eft haï ; 
or il eft dans ce cas très-falutaire d’avoir fuivi la 
maxime d’Epicure : Cache ta vie. 

Une des grandes qualités de Plutarque , & 
celle qui eft la plus néceftaire à un hiftorien , 
c’eft l’amour de la vérité. Dans les vies nu’il 
écrit, on ne trouvera jamais cju’il ait cherché 
à donner au vice les couleurs de la vertu , ni à la 

# Tonie II. pag. ioyj. 
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vertu les couleurs du vice. Quand il nous peîrtt 
Démétrius & Antoine , qui étoient des mons- 
tres en cruauté & en toute forte de vices , il ne 
cache point ce qu’ils ont eu de bon ; & quand il 
nous peint Lucullus , le fouvenir des obliga- 
tions que lui avoit fa patrie , ne le porte point à 
diftimuler ce qu’il avoit de mauvais , perfuadé 
que Lucullus lui-même ne voudroit pas qu’il 
payât ce fervice par un faux témoignage qu’il 
rend r oit à fa vertu dans un récit inventé & fardé. 
Il releve autant qu’il peut les vertus des grands 
hommes ; & pour leurs défauts , il ne les mar- 
que qu’autant que cela eft néceffaire pour çon- 
ferver la reffemblance , & il ne s’attache pas à 
les repréfenter exa&ement dans fon hiftoire , 
mais il les parte légèrement , comme épargnant 
& refpe&ant la pauvre nature humaine, & com- 
patirtànt à fa foibleffe , qui ne lui permet pas de 
produire un original tout parfait , & qu’on puifle 
prendre pour un modèle achevé de beauté , de 
vertu & de fageffe. S’il avoit fuivi cette métho- 
de dans fès Morales , il feroit à couvert de tout 
reproche ; mais il s’en eft écarté en deux occa- 
fions fort importantes. La première , c’eft contre 
Hérodote , fur ce que cet hiftorien a mal parlé 
de la Béotie & des Corinthiens ; l’amour qu’il 
avoit pour fa patrie l’a porté à prendre les armes 
contre lui pour défendre fes compatriotes. Il a 
écrit pour cet effet un traité qu’il a intitulé de la 
malignité d’Hérodote , où il s’emporte contre ce 
pere de I’hiftoire avec un excès indigne d’un phi- 
lofophe ; il ne fe contente pas de lui reprocher 
des menfonges & des fables , il l'accufe de ma- 
lignité dans tous les fens que ce mot peut avoir. 
Il eft vrai qu’il donne de grands éloges à fon 
ftyle &: à. fa compofition ; par exemple : 

Quand 
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Quand une hifioire , qui na rien de fâcheux ni de 
nuifible y * dit-il , ou quune narration de chofes 
grandes & belles ejl compofée avec élégance & avec 
force 3 comme celle d Hérodote , ou celle de Xénophon . 

Et dans ce même traité où il s’acharne fi fort fur 
lui , il dit , Hérodote e(l un homme très - habile dans 
V art décrire. Son (lyle ejl doux ; il y a une grande 
force 6* une beauté inexprimable dans fes narrations » 

Il chante fa fable comme un poète , non pas en hom- 
me inflruit , mais dune maniéré trcs-agrèable , très- 
coulante y & très-propre à chatouiller les oreilles & 
lefprit. Mais il faut bien fe donner de garde de fes 
calomnies & de fes médifances cachées fous fes figures 
tendres & polies y comme dune cantharide cachée fous 
des rofes y de peur que par imprudence nous ne conce- 
vions des opinions abfurdes & faujfes fur les villes les 
plus confidérdbles y & fur les plus grands hommes de 
la Grece. Mais ici on peut faire à Plutarque le 
même reproche qu'il a fait à Hérodote , de n’a- 
voir mêle des louanges à fes reproches , que 
pour donner à fes inventives plus d’autorité 8c 
plus de poids , 8c pour les rendre plus croyables ' 

par cette affectation de vérité. 

Certainement il paroît que le grand fens de 
Plutarque l’a abandonné en cette rencontre. 

Comment a-t-il pu s’imaginer qu’Hérodote, 
qui écrivoit des chofes arrivées de fon tems , ou 
peu de tems avant lui ; 8c qui les écrivoit fur le 
rapport de ceux qui les avoient vues & qui en 
avoient été les témoins , ne feroit pas plutôt cru. 
par des lecteurs judicieux , que lui , qui , cinq 
cent ans après , vient s’inferire en faux fur des 
mémoires ou poftérieurs , ou qu’Hérodote pou- 
voit avoir méprifës? Il n’y a prefque pas un de 

• Dans, le traité , qu’on ne peut pat vivre agréablement 
félon üpicurc , pag. 874. & i®9*. . 

e iij fes 
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fes reproches qui ne puifle être facilement dé- 
truit. Mais ce n’eft pas ici le lieu de le faire ; 8c 
nous n’avons qu’à dire à Plutarque^ue la Grece 
entière lui a répondu par avance , 8c l’a réfuté, 
Hérodote lut fon hiftoire pendant les jeux olym- 
piques à toute la Grece qui y étoit affemblée ; 

8c on l’écouta avec tant d’applaudifferaent , 
qu’on donna à fes livres les noms de mufes , 8c 
qu’on crioit par-tout quand il pafloit : Voilà celui 
qui a fi dignement chanté nos viêloires , & célébré les 
glorieux avantages que nous avons remportés fur les 
Barbares. Eft-il vrai-femblable que fi cette hi£ 
toire d’Hérodote eût été remplie de calomnies 
& de médifances contre les Grecs , aucune de 
leur villes n’eût protefté contre elle, 8c qu’au 
contraire elles euflent toutes concouru à procu- 
rer à l’hiftorien le plus grand honneur qu'aucun 
écrivain ait jamais reçu ? 

La fécondé occalion où Plutarque s’eft éloi- 
gné de fa fagefTe ordinaire , c’eft lorfqu’il a écrit 
contre les Stoïciens. Comme l’amour qu’il avoit 
pour fa patrie lui a fait commettre la première 
faute , le grand attachement qu'il avoit pour la 
philofophie académique qu’il avoit embraflee , 
l’a précipité dans la fécondé. C'eft ce qui l’a porté 
à faire fes deux traités contre le portique. Le 
premier , Les contredits des Philofophes Stoïciens. 

Et le fécond , Des communes conceptions contre 
ces mêmes philofophes. On ne fauroit nier que les 
Stoïciens , en s’écartant des fentimens de Platon 
8c de Socrate , ne foient tombés dans de gran- 
des erreurs ; mais Plutarque eft injufte de s’at- 
tacher à eux avec un fi grand acharnement, qu’il 
ne ceffe de les accabler d’injures. Il releve beau- 
coup de contradi&ions qui peuvent être conci- . 
liées , 8c d’ailleurs eft-il jufte d’imputer aux fon- 
. • v dateurs 
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dateurs les extravagances de quelques difciples? 
Et pour ce qui elt des communes conceptions» 
elles ne font pas toujours fi blelîees que Plu- 
tarque l’a cru. On peut fort bien accorder la 
plupart de ces notions avec les fentimens de ces 
philofophes. Les écrits de l’empereur Marc An- 
tonin & ceux d’Epi&ete feront toujours pour 
cette feéte une allez bonne apologie contre tout 
ce que Plutarque en a écrit. 

Nous ne favons point fi Plutarque fut bien 
avantagé des biens de la fortune ; mais il nous 
fait entendre lui-même qu’il vivoit dans un allez 
grand éclat , puifque dans la lettre de confola- 
tion qu’il écrit à fa femme Timoxene : Ne regar- 
de^ point , lui dit - il , aux larmes & aux lamenta- 
tions de ceux qui vont vous vif ter pour pleurer avec 
vous par une coutume très- condamnable , qui s’efl in- 
troduite ; mais conftdére ç plutôt combien vous êtes 
enviée par ces mêmes perfonnes à caufe des enfans 
qui vous refient , & à caufe auffî du bon état de votre 
maifon & de toute votre vie. Car il feroit honteux 
pour vous , que lorfque tous les autres fe trouveraient 
très - heureux d'être en votre place > avec Hafjliêlion 
même qui vient de nous arriver , vous vous plaignijfe ç 
de votre condition , & que vous condamnable { votre 
fortune préfente. 

Une marque encore qu’il ne manquoit pas de 
bien, & qu’il étoit de ceux qu’on appelle heu- 
reux , c'eft qu’il ne fut jamais obligé d’emprun- 
ter & de palier par les mains des ufuriers. C’eft 
un bonheur qu’il vante lui- même dans fon traité : 
Qu’il ne faut point emprunter à ufure. Car , après 
avoir beaucoup parlé contre la cruauté des ufu' 
riers : Ne croyeç pas , dit-il , quand je parle ainfi , 
que j’aie déclaré la guerre aux ufuriers , car jamais 
ils n’ont emmené mes boeufs ni mes haras , appliquant 
s - • avec 
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avec beaucoup d’efprit, à la dureté de ces eiî* 
remis du genre humain , ce qu’Achille dit des 
Troyens qui avoient enlevé la femme de Mé- 
nélas. 

Comme on ne fait pas précifément l’annee de 
la naiflance de Plutarque , on ne fait pas non 
plus celle de fa mort. Volfius allure qu’il a 
vécu jufqu'au régné d'Antonin. Car il dit* que 
et fut fous cet empereur qu'il fit fait grand - prêtre^ 
d Apollon , comme cela paroît par fon traité : Si 
un vieillard doit fe mêler des affaires d'état. Si cela 
eft , il parvint à une grande vieillefle. Car à la 
première année du régné d’Antonin le Pieux , 
il auroit eu quatre-vingt-neuf ou dix ans. Mais 
dans ce traite on ne trouve rien qui marque que 
Plutarque foit allé jufques là. Ce qu’on peut 
dire de plus vraifemblable , c’eft qu’il mourut 
quelques années avant la fin du régné d’Adrien , 
à l’âge de foixante - douze ou foixante - quinze 
ans. Il compofa ce traité quelques années avant 
fa mort , & alors il pouvoit fort bien dire qu’il 
étoit vieux , & parler de fon grand âge. 

Je finirai cet ouvrage par une réflexion que 
fournit la grande réputation de Plutarque ; c’efl: 
que quand un écrivain a mérité par fes ouvra- 
ges l’approbation publique, la poftérité, qui 
s'inftruit dans fes écrits , lui marque fa recon- 
noiflance , & le confond avec les plus grands 
hommes. Hérodote , Thucydide , Xénophon 
parmi les Grecs , &c Tite-Live & Tacite parmi 
les Romains , ne font pas moins célébrés que les 

Ï dus grands capitaines dont iis nous ont tranfmis 
es actions , & que les plus grands princes fous 
lefquels ils ont vécu. Le nom de Plutarque n’eft 
pas moins connu aujourd’hui , Sc ne le fera pas 
moins dans tous les tems que les noms de tous 

ces 
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tes hommes illuftres dont il a écrit la vie. On 
peut dire même à l’avantage des écrivains , que 
les plus grands héros ont beau fuir 1 ’Achéron fur 
le char de Mars , comme parle Horace , s’ils n’ont 
lin écrivain qui chante leurs grandes actions , ils 
demeurent plongés dans une nuit étemelle , fans 
qu’on donne une feule larme à leur mort ; & leur 
valeur n’a dans la fuite des tems aucun avantage 
fur la lâcheté obfcure & cachée ; au lieu qu’un 
grand écrivain n’a befoin d'aucun fecours étran- 
s ger pour fe rendre immortel , il n’a befoin que 
de lui -même. Plutarque ne sous inftruit pas 
moins aujourd’hui par fès beaux traités de mo- - 
raie, qu’il a inftruit les Romains & ceux de Ché- 
ronée , & Platon ne nous eft pas moins utile qu’ij 
l’a été aux Athéniens. 
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CATALOGUE 


Des Ouvrages de Plutarque qui font perdus* 


LES 

f f A Vie d’HercuIe. 

Celle i.’Héfioile. 

Celle de Pindare. 

Celle de Cratès & de Daî- 
phantus , avec leur Com- 
paraifon. 

Celle de Léonidas. 

Celle d’Ariftomene. 

Celle du jeune Scipion l’A- 

. fricain , & celle de Mé- 
tellus. 

Celle de Tibere. 

Celle de Claude. 

Celle de Néron. 

Celle de Caligula. 

LES ŒUVRES 

IV. Livres de Commen- 
taires fur Homere. 

IV. Livres de Commentaires 
fur Héfiode. 

V. Livres à Empédoclc fur 
la Quinteflence. 

V. Livres d’Eflais pour & 
contre. 

III, Livres de Fables. 

III. Livres de la Rhétorique. 

III. Livres de l’Introduc- 
tion de Pâme. 

II. Livres d’extraits des Phi- 
lofophcs. 

III. Livres des Sens. 

III. Li res des Attions il- 
luftres des Villes. 

II. Livres de Politique. 


y i e s. 

Celle de Vitellius. 

Celle d’Epaminondas & du 
vieux Scipion , avec leur 
comparaifon. 

Dans Les Vies qui nous res- 
tent , il manque : 

La Comparaifon de Thémif* 
tocle & de Camillus. 

Celle de Pyrrhus & de Ma- 
ri us. 

Celle de Phocion & de CsH 
ton. 

Celle de Céfar & d’Alexan- 
dre. 


DE MORALE . 

I. Livre de l’Occafion , à 
Théophrafte. 

IV. Livres des chofes ou- 
bliées dans l’Hiftoire. 

II. Livres des Proverbes. 

VIII. Livres fur les Topi- 
ques d’Ariftote. 

U. Livres de Socicles. 

III. Livres de la Juftice , à 
Chryfippe. 

I. Livre de la Poétique. 

LX1I. Tableaux hiftorique* 
& poéiiques. 

I. Livre de la Différence qui 
cft entre les Pyrrhonien* 
& les Académiciens. 

I. Traité pour prouver qu’il 
n'y a qu'une Académie de 
Platon, I« 


CATALOGUE. XcJ* 


I. Traité , oü font les Idées. 

I. Traité , comment la ma- 
tière des Idées crée ce qui 
n’a point de corps. 

I. Traité fur IcThéagcs de 
Platon. 

I. Traité de la Défenfe de la 
Divination , contre les A- 
cadémiciens. 

I. Traité pour favoir lequel 
eft le meilleur du nombre 
pair ou de l'impair. 

I. Traité de la Coutume , 
aux Stoïciens. 

I. Traité , comment il faut 
entendre Epicure. 

I. Traité des Dieux. 

I. Traité de l’Amitié , à Bi- 
thynicus. 

I. Traité , fi la Rhétorique 
eft une vertu. 

I. Traité des Comètes. 

I. Traité pour prouver que la 
vie des hommes reffemble 
au jeu des dés. 

I. Traité, comment les oififs 
doivent fe fervir des exer- 
cices du Gymnafe. 

I. Traité de fon corps. 

1. Traité de la Parure. 

I. Tr. intitulé le Nourricier. 

I. Traité des caufes des li- 
gnes d’Aratus. 

I. Tr. du tems de l’Iliade. 

I. Traité fur l’ouvrage de Ni* 
candte appellé Thériaca , 
ou des bêtes venimeufes. 

1. Tr. comment on peut dif- 
cerner la vérité de l’hif- 
toire. 

I. Difcours poétique fur les 
animaux qui n’ont point 
de raifon. 

I, Traité des narrations pa- 
rallèles des Grçcs & des 


Romains , fur les contra- 
riétés des Epicuriens. 

I. Traité , que la dodrine des 
Académiciens n’eft pas 
contraire à la Divination# ' 

I. Lettre i Phavorinus. 

I. Traité de l’ufage des Amis. 

I. Tr. du Libre-Aibitre pour 
l’ Académie, contreEpicure. 

I. Traité de Queltions bar- 
bares , étrangères. 

I. Traité du Celle de la Mere 
des Dieuxr 

I. Traité de Protagoras , ou 
des Principes. 

I. Traité d-s Proverbes, de 
ceux d’Alexandrie. 

I. Traité, ce que c’eft que 
comprendre. 

I. Traité , qu’on ne com- 
prend rien. 

I. Traité contre les Stoïciens 
& les Epicuriens. 

I.Tr. des caufes des opinions 
des Stoïciens fur les jours. 

I. Tr. de la première confé- 
quence contre Chryfippe. 

I. Tr. fi un Avocat doit pren- 
dre la défenfe de tout le 
monde. 

I. Tr. de confolation à Fhæ- 
ftia. 

I. Tr. des dix lieux de Tyr- 
rhon. 

I. Tr. des caufes & des lieux. 

I. Tr. des caufes des viciffi- 
tudes. 

I. Tr. des Unités. 

I. T. fi un Citoyen doit don- 
ner fon avis , quand il lait 
qu’il ne fera pas reçu. 

I.Tr.des opinions contraires.' 

I. Tr. des queftions de fem- 
mes. 

I. Tr. des Hommes llluftres, 
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I. Tr. Reponfe aux queflion* 
difficiles. 

I. Recueil d’Oracles. 

I. 'ï>?d« Exercices. 

I.tf. fi l’ame eftimmortelle. 

1. Tr. de l’Ataraxte , c'eft à- 
dire de l’état d’une ame 
que rien ne peut troubler. 

I. Tr. de la defcente dans 
l’antre de Trophonius. 

I. Traité , le Suppliant. 

Un Abrégé de Phyfique. 

I. Tr. des premiers philofo- 

phes & de leurs fucceffeurs. 

I. Tr. de la Matière» 

I, Tr. de l’éducation d’A- 
chille. 

I. Tr. des Cyrénéens. 

L’Apologie de Socrate. 

La condamnation de Socra- 
te, 

ï. Tr. des animaux qui man- 
gent la terre. 

I. Tr. des Diflërrations fur 
les dix Catégories. 

ï. Tr. des Problèmes. 

I. Tr. des différens caradte- 
res du difeours. 

I. Tr. de la maniéré de bâtir 
les villes , & des opinions 
des Phyficiens. 

I. Tr. des endroits favora- 
bles dans les caufes. 

ï, Tr. quelle eft la vie la plus 
heureufe. 

I. Tr. de Differtations phyfi- 
ques fur les jours. 

I. Traité des Fêtes appelles 
Dédales , que l’on célé- 
broit à Platées. 

I. Tr. des Meubles. 

J. Tr. de la Nobleffe. 

I. Harangue à Dion pronon^ 
cée dans l’aflemblée d’O- 
Jympic, 


O G U E. 

Exhortation à un jeune hoin* 
me qui étoit riche. , 

Si celui qui retient fon con- 
fentement fur toutes fortes 
de chofes , eft inutile Sc 
demeure fans aftion. 

I. Tr. de la Calomnie. 

I. Tr. de l’Ame. 

I, Tr. des Tremblemens de 
terre. 

I. Tr. comment il faut que 
combatte un Lacédémo- 
nien. 

Exhortation à Efculape de 
Pergame. 

I. Tr. de la Chafle. 

I. Traité contre les Trom- 
peurs. 

I. Tr. contre ceux qui négli- 

f ;ent la Phüofophie pour 
’Art Oratoire. 

I. Tr. quel doit être le prin- 
cipal foin des Poètes. 

I. Tr. de la Fin , félon Pla- 
ton. 

I. Tr. de la différence infi- 
nie qui fe trouve dans le 
corps & dans l’ame des 
hommes , pour ce qui re- 
garde l’efprit & la vertu. 

I. Traité de l’éducation des 
femmes. 

I. Tr. contre les forces du 
corps. 

I. Tr. contre la Noblefle. 

I. Tr. contre les Richeffes. 

I. Tr. du Repos. 

I. Tr. fi la connoiffance de 
l’avenir peut être utile. 
Avertiffement, ou de retn-j 
pire. 

Comment on peut dans fes 
emplois éviter le reproche » 
de curiofité. 

THES E'E t 
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de mettre à l’extrémité de leurs cartes , les 
régions qui leur font inconnues , & de mar- 
quer à côté de quelques-unes : Au-delà il n y 
a que des fables arides & pleins de bêtes féroces f 
OU des marais impénétrables , OU les frimats de la 
Scythie , ou la mer glacée ; de même, b mon 
cher Senecion , dans ces comparaifons des vies 
des hommes illuftres > après avoir parcouru 
tous les tems qu’une conjecture vraifemblable a 
pu pénétrer , ou qu’une hiftoire circonftanciée 

& 

« Comme les géographes prudence 8c contenter la cu- 
enf accoutumé de mettre à riofité; côtoient de vérira- 
V extrémité de leurs cartes , blés Hiftoriens. C’eft pour- 
les régions qui leur font in- quoi Plutarque a mis Hifto- 
connues, ) La géographie eft riens pour Géographes, com- 
la fille de la philofophie , & meStiabon aappelléenqucl- 
une partie confidérahle de que endroit la Géographie , 
Thiftoire ; ainfi les premiers Hifioire. 
géographes , étant tous phi- <> Mon cher Senecion. ) C. 
iofophes , ne fe contentoient Soffius Senecio , qui fut qua- 
pas de marquer dans leurs ne fois conful ; la première 
cartes , la fituation& la dif- fois fous Nerva , & les trois 
tance des lieux , ils faifoient autres fous Trajan ; c’elt le 
connoître aufli les mœurs des même à qui Pline écrit. Ceux 
habitans , leur gouverne- qui ont cru que Plutarque» 
ment, leurs vertus, leurs vi- adre/Toit ces vies à Sene- 
c es , & n’oublioient rien de cion , que Domitienfit mgu- 
ce qui pouvoit nourrir la rir , fe font fort trompés ; cq 

Tome I, A Senecion 



U 


Digitized by Google 



* THESEE. 

& fuivie a pu nous faire connoitre , e nous pou- 
vons dire de tout ce qui eft plus ancien : Au-delà, 
c’eft le pays des fi&ions & des monftres ; les 
poëtes & les fàifeurs de fables habitent ces 
terres ; tout ce qu’on y trouve n’a ni certitude 
ni fondement. Ainfi , après avoir donné les deux 
vies de Numa & de Lycurgue , d il me femble 
que nous pouvons remonter jufqu’à Romulus , 
puifque nous fommes fi près de Ion tems ; mais > 
comme e dit Efchyle : Qui eft-çe qui fi préfentera 

devant 


Scnecion s’appelloit Hcren- 
niut t & non pas Sojjius ; Se. 
il étoit mort avant que Plu- 
tarque eût fait ces dernières 
vies. 

* Nous pouvons dire de 
tout ce qui eft plus ancien ; 
<4 u- delà, c'eft le pays des fic- 
tions & des monftres. ) Plus 
de cinq cent ans avant Plu- 
tarque , Thucydide avoit re- 
connu que tout ce qui précé- 
doit les guerres duPelopo- 
nefe étoit |urt incertain à 
caufc de ion antiquité. Il 
veut parler des guerres des 
Medes & de la guerre de 
Troie. Si du tems de Thucy- 
dide , on comptoir prefquc au 
rang des fables les guerres 
Medoifes qui ne commencè- 
rent que cent ans avant Thu- 
cydide, que doit.-on penfer 
de la guerre de Troye & des 
tems deThefée , qui ont pré- 
cédé la guerre du l’elopon^fe 
de près de huit cent ans ? 
Plutarque dit fort bien que 
c’elf: ic pays des fixions St 
des iponftres, 


* Il me femble que nous 
pouvons remonter jufqu'àRo- 
mulus , puifque nous fommes 
fi pris de fin tems. ) Ce mot 
de remonter ne doit ctre rap- 
porté qu’à Numa. Plutarque 
n’avoit garde de le rapporter 
à Lycurgue , puifque Lycur» 
gue eft plus ançicn que Ro- 
mulus. 

• Mais, comme dit Efchy- 
le : Qui eft- ce qui fi préfen- 
tera devant cet homme? Qui 
pourrons-ntus lui oppofer ? ) 
Ce font deux différent parta- 
ges d’ Efchyle , de la tragé- 
die des Sept Chefs contra 
Thebes. Un officier vient 
rendre compte à Etéocle des 
attaques des ennenais , & des 
poftes que leurs généraux, 
occupent ; St en les nom- 
mant l’un après l’autre , il 
demande au prince quels ca- 
pitaines il choifira pour leur 
oppofer ? ainfi l'application, 
que Plutarque en fait , eft 
très-jufte ; mais il la chan- 
ge à fa maniéré pour l'ac- 
commoder au uijet. 

. f Car 
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devant cet homme ? Qui pourrons-nous lui oppofer ? 
Qui ofera lui tenir tête ? Le fondateur de la 
belle & fameufe cité d’Athenes peut fort bien 
être comparé au pere de la glorieufe & de l’in- 
vincible Rome. Je fouhaite feulement que ce 
qu’il y a de fabuleux , fe laifiant manier & 
purger par nos écrits , prenne l’air de l’hiftoire ; 
mais fi l’on trouve quelques endroits qui refu- 
fent opiniâtrement de devenir croyables, & 
qui ne puiffent fouffrir le moindre mélange de 
vraifemblance , je prie les leéteurs de les ex- 
cufer , & de recevoir favorablement ce qu’on 
peut leur donner d’une antiquité fi reculée. 

Thefée & Romulus fe reffemblent en plu- 
fieurs chofes : étant nés tous deux clandefti- 
nement , ils ont pafle tous deux pour f enfàns 
des dieux ; g tous deux ont été vaillans , comme 
tout le monde en convient , & ont joint la prudence 
avec la force ; ils ont tous deux fondé les plus 
célébrés villes du monde : car l’un a bâti 
Rome f & l’autre a fondé Athènes en réduifant 
en corps de ville un peuple qui étoit difperfé 
dans des bourgs ; ils ont tous deux enlevé des 
femmes ; ils font tombés l’un & l’autrè dans de 
grands malheurs domeftiques ; ils ont fouillé 
leurs mains du A fàng de leurs proches ; & , à la 
fin de leur vie , 1 ils fe font tous deux attiré la 

haine 

f Car Romulus paftà pour toyens , fi Von peut recevoir 
fils de Mars , & Thefée pour peur vrai ce qu’on en a dit de 
fils de Neptune. plus apparent & de moins tra- 

s Paflàge d’Homere. gique. ) Plutarque ajoûte ce- 

* Car Romulus tua fon ci pour faire connoître qu’il 

oncle & fon frere, & Thefée rejette toutes les fables qu’on 
fut la caufe de la mort de raconte fur la mort de The- 
fon pere & de fon fils. fée , & particuliérement fur 

* Ils fe font tous deux at - celle de Romulus. 
tiré U haine de leurs ci - 
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haine de leurs citoyens , fi l’on peut recevoir ■ 
pour vrai ce qu’on en a dit de plus apparent & 
de moins tragique. 

Â Thefée , du côté de fon pere , defcendoit 
de l’ancien Erechthée & des premiers habitansr 
de l’Attique . 1 Du côté de fa mere , il étoit iflu 
de Pélops, qui fut le plus puiflant de tous les 
rois du Péloponefe , non - feulement par fes 
richefles , mais encore par le m nombre de fes 

enfans 

* Thefce , du côté de fon roi* , Cecrop* , Cranaii* , 
pere , defcendoit de l'ancien &.Amphiftyon , fils de Deu- 
Jérechthée , & des premiers calion , qui étant tou* trois 
habitans de l'Attique. ) F)u- d’une origine inconnue y 
taroue appelle ici Erechthée fuient appellés enfans de 
celui qu’on appelle plus or- la terre ; & comme Erich- 
dinairement Erichthonius ; thonius paffoit pour petit- 
car voici la généalogie de fils de la fille de Cranaüs , 
Thefée du côté de fon pere. Plutarque a fort bien dit que 
Erichtonius , ou Erech- Thefée defcendoit des Au- 
thée, fils de Vulcain & de tochthones , c’eft-à-dire , de* 
Minerve , ou de Cranaé, pe- premiers habitans de l’Atti- 
tite-fille de Crartaüs. que, qu’on appelloit Autoch « 

thones , parce qu’ils étoient 
Pandion. nés dans le pays même , & 

| qu’ils n’étoient point étran» 

Erechthée It. gers. 

1 Du côté de fa mere , il 
Cecrops - Ornée , pere de étoit ijfu de Pélops , qui fut le 
[ [ plus piaffant de tous les Rois 

Pandion II. Petéus , pere de du Péloponefe , non - feule - 

ment par fes richeffes, ) Pé- 
Egée. Mnefthée. lops étoit fils de Tantale , & 

Phrygien d’origine ; il avoic 
Thefée. porté dans le Péloponefe des 

Le premier Erechthée , ou richeffes immenfes qu’il avoit 
Erichthonius', étoit du teins tirées des mines du mont Si- 
de Moyfe , vers l’an du mon- piius. Pélops , Pitthée , Æ- 
dc 4460. ou 1488. avant l’e- thra , Thefée. 
re chrétienne ; & avant lui « Il eut treize enfans de fa 
jl y avoit eu à Athènes trois femme Hippodamie. 

n Çar 
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enfans ; n car il. maria plufieurs de Tes filles avec 
les plus grands feigneurs du pays , 0 & trouva 
moyen de placer tous fes fils dans les états les 
plus confidérables. Pitthée > aïeul maternel de 
Thefée fut un de fes enfans. p 11 fonda la petite 
ville de ? Trezene , & r il eut la réputation 
d’être le plus fage & le plus fçavant homme 
de fon tems. 5 La fcience , qui étoit alors en uîà- 
ge, confiftoit particuliérement en fentences & en 
moralités , comme celles qui ont tant fait efti- 

mer 


* Car il maria plufieurs de 
fies filles avec les plus grands 
feigneurs du pays. ) Je ne 
trouve que deux filles, Lyfi- 
dice & AftyJamie; la pre- 
mière fut mariée àAIc&ryon, 
ou , félon d’autres , à Neftor 
qui étoit fils de Perfée , roi 
de Tyrinthe ; St Aftydamie 
fut miriée à Sthenelus , Roi 
de Mycencs. Cette Aftyda- 
mie eft appellée par d’autres 
Kicippe. 

» Et trouva moyen de pla- 
cer tous fies fils dans les états 
les plus confidérables. } A for- 
te d’argent il s’empara des 
villes les plus confidérables 
du Péloponefe , qu’il mit en- 
tre les mains de fes enfans. 

P II fonda la petite Ville 
de Trettne. ) Il y avoit à l’en- 
trée du golphe Saronique 
deux petites places appeliées 
Hyperea & Anthea. Pitthée, 
afiifté de fon frere Trezen , 
s’en rendit maître , & en fit 
cniuite une feule & même 
vil le, qu’il nomma Trezene, 
du nom de fon frere , qui 

A 


étoit mort auparavant. 

? Ville de l’Argolide, dans 
le Péloponefe , à l’entrée du 
golfe Saronique. 

r II eut la réputation d'ê- 
tre le plus fage & le plus fça- 
vant homme de fon tems. ) 
Paufanias écrit qu’il enlei- 
gnoit à Trezene la Rhétori- 
que dans le Temple des Mu- 
fes : Et moi - même , dit - il , 
j’ai lu un livre écrit par Pït- 
thée , qui me fut donné parut:, 
homme d'Epidaure ; mais on. 
peut douter avec raifon de 
cette antiquité. 

1 La Science qui étoit alors 
en ufitge , confifioit particu- 
liérement en fentences & en 
moralités.) Cela paroit, non- 
feulement par les Ouvrages 
d’Héfiode qui floriiToit en- 
viron cinq cent ans après 
Pitthée, & par ceux de Theo- 
gnis qui vivoit près de trois 
cent ans après Héfiode, mais 
encore par les Proverbes de 
Salomon qui vivoit deux ou 
trois cent ans après Pit- 
thée, 

ijj * Pocte 
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mer * Hefiode dans fon ouvrage intitulé : Les 
Oeuvres & les Jours. 

Parmi les fentences de ce poëte , en voici - 
une qu’on donne à Pitthée : “ Tiens toujours 
prête la récompenfe que tu as promijc à ton ami . 

Au • 

* Poë:e grec , qui vivoic femblable à celui-là, chap. 
environ ccnt ans après Ho- xix. Non morabitur opus 
merc. mercenarïi tui apud te ufque 

“ Tiens toujours prête la man'e : « Le falaire de ton 
rccompcnjc que tu as promife » mercenaire ne demeurera 
à ton ami. ) Le précepte que » point chez toi jufqu’au len- 
contient cette fentence de » demain matin ». Car Hé- 
Fitihée , a pour but de pré- fiode appelle dans ce vers le 
venir l’injultice de ceux qui mercenaire , ami. 
retiennent le falaire des do- " Ibid. Un loyer fuffifant à 
melliques , des mercenaires , L'ami Joit rendu.) Par ces 
ou qui ne le payent que fort mots je traduis prefqtie liué- 
tard , injuüice qui n’eft que râlement le vers d’Héfîode , 
trop commune. Le Léviti- qui dit : 
que contient un précepte 

M«rOèç i/pifltircf , àf r.nr ir*>> 

Amiot a traduit : 

Tu payeras promptement le falaire 

Qu'auras promis au pauvre mercenaire. 

Mais Héfiode parle de l'ami, rée , il met en queftion fi 
& non pas feulement du l’cftimation de la récompcn- 
mercenaire , &. veut dire que fe qui efl due pour un plaifîr 
les amis fe doivent aimer ré- rendu , doit être remife au 
ciproquement , & fe rendre jugement de celui qui a fait 
des devoirs mutuels avec le plaifir, ou de celui qui 
grande égalité. Je prends à l’a reçu , & il conclud , par 
témoin Ariftote , 1. 9. ch. 1. l’exemple de Protagoras, 
des Morales à Nicomachus , qu’elle doit être eftimée par 
où , parlant de l’amitié & celui qui a reçu le bienfait , 
des bons offices & devoirs & qu’il faut prendre pour re- 
que les amis fe doivent ren- gle cette fentence d’Héfiode : 
dre mutuellement , fi l’on M««r8<,'ç ùrJifi Me; i- 
veut que l'amitié foit de du- riao. 

te Et 
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Au moins Ariftote la lui attribue , & * Euri-. 
, .pide , en appellant Hippolyte le difciple du faint 
Pitthée , fait aflèz connoitre la grande opinion 
qu’on avoit de lui. 

Egée , n’ayant point d'enfâns & fouhaitant 
d’en avoir , alla pour cet effet confulter Apol- 
lon & l’on dit que la prêtrelfe lui rendit cet 
oracle fi connu , par lequel elle lui défendoit de 
voir aucune femme avant qu’il fût de retour 
à Athènes ; mais , comme elle ne s’expliquoic 
pas bien ouvertement , Egée , à fon retour , 
pafla par Trezene pour communiquer à Pitthée 
cette réponfe du dieu , dont voici les propres 
termes : Grand prince , ne délie point le pied 
du bouc avant que tu fois de retour au milieu de 
ton peuple. 

> On ne fçait ce que Pitthée fe promit de 
cet oracle; mais, ou par perfuafion ou par 
adrelfe, il fit coucher Egée avec fa fille Æthra. 
Egée, ayant découvert que c’étoit avec la fille 
de Pitthée qu'il avoit couché , & fe doutant 
qu’elle étoit grofle , cacha fous une grande 

Î ûerre une épée &c des fouliers , fit part de ce 
ecret à Æthra feule , & lui recommanda en la 
quittant , que , fi elle accouchoit d’un fils & 
que ce fils , étant devenu homme , eût la force 
de lever cette pierre , & de prendre ce qu’il 

avoit 

* Et le Potte Euripide. ) vers de la Tragédie d’Hippo- 
Phuarque fait allulion à ce lyre, 

TjrircAvrot âyiv Pjt8{<i!ç îraf/ifv/xalas. 

Hippolyte enfeigné par lt chafte Pitthée. Mrz. 

y On ne fçait ce que Pit- la réputaiion de connoître 
thée fe promit de cet Oracle. ) l’avenir , & d’expliquer sûre- 
Cc fut apparemment cette ment les oracles, 
aventure qui donna à Pitthée 

A iv * Car 
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avoit mis deflous , elle le lui envoyât avec ces 
enfeignes , le plus fecrettemenc qu’il ieroic 
pofTible ; i car il craignoit que les fils de Pallas , 
qui étoient au nombre de cinquante , & qui 
le me'prifoient , parce qu’il n’avoit point d’en- 
fans, ne lui dreflafient des embûches , s ils 
venoient à fçavoir ce qui fe pafToit. 

a Ærhra accoucha d’un fils . b Les uns difent 
qu’il fut d’abord nommé Thefée à caufe des 
enfeignes qui avoient été miles fous la pierre ; 

& 


* Car il craignoit que les 
fis de Pallas qui étoient au 
nombre de cinquante , & qui 
le méprifoient part t qu'il n'a * 
voit point d'tnfans , ne lui 
drtjfaffent des embûches. ) 
Tailas étoit frere d’Egée ; & 
comme celui-ci n’avoit point 
d’enfans , les fils de Pallas , 
qu’on appelloit les Pallanti- 
tles , regardoient le Royaume 
d’Athenes comme un bien 
qui leur appartenoit , & qui 
ne pouvoit pas leur manquer 
après la mort de leur oncle. 
JEgée craignoit donc avec 
raifon que fi fes neveux ve- 
noient à découvrir qu’il avoit 
un fils , ils ne ceffafiènt de le 
méprifer , & ne lui dreflaf- 
fent des embûches pour le 
faire périr avant que ce fils 
fût de retour à Athene9 , & 
qu’il pût l’avoir reconnu ; ou 
même qu’ils ne cherchaient 
les moyens d’aflafliner The- 
fée, & que ce jeune Prince ne 
fut la vittime de leur fureur. 

a Æthra accoucha d’un 
fih. ) Cela arriva dans un 
lieu appelié Ctltndcris , près 


du port de Trezene , Pitthée 
ayant ménagé cela exprès , 
pour mieux perfuader que 
Neptune étoit le pere de l’en- 
fant. L’endroit où Thefée na- 
quit, fut long-tems apptllé 
Genethlion , le lieu de ht 
naijfance. 

b les uns difent qu'il fut 
d'abord nommé Thefée à caufc 
des enfeignes qui avoient été 
mifes fous la pierre. ) Plu- 
tarque allégué deux raifons 
différentes de la dérivation 
du nom de Thefée , du mê- 
me mot grec , Thefis , qui 
fignifie pofition , & encore 
adoption : fi bien que Thefée 
prit ce nom , ou des mar- 
ques de reconnoiffance po- 
fées fous la pierre , ou de l’a- 
doption qui fut faite de lui 
par Egée. Car les Grecs , 
comme les Hébreux , don- 
noient toujours des noms 
qu’ils tiroient des circonf- 
tances particulières, & des 
événemens qui arrivoient 
aux chofes qu’ils vouloient 
nommer, Mez. 

• 

f Lorf* 
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& les autres foûtiennent que ce nom ne lui fut 
donné qu’à Athènes , c après qu’Egée l’eut re- 
connu. Pendant qu’il fut chez fon grand-pere 
Pitthée , il eut un gouverneur , appelle 
Chonnidas , d auquel les Athéniens lacrifient 
encore aujourd’hui un bélier le jour qui précédé 
Ja fête de Thefée , * honorant ainii , avec plus 
de raifon & de juftice , la mémoire de celui 
qui avoit formé leur prince , f que celle de 

Silanion 

c Lorfqu'Egée l’adopta.) Athénien* offroient encore 
C’cit ]e fens de ces paroles , des facrifices à Ion Gouver- 


TTCtlJ^Ct, < Tb CtV“ 

rli ; & Amiot a mal traduit , 
quand fon pere le reconnut &■ 
l’avoua pour fon fils. Car Egée 
n’avoua pas feulement The- 
fée , mais il l’adopta pour le 
rendre légitime, de bâtard 
qu’il étoit , afin qu’il lui pût 
fuccédcrau Rovaume. Mez. 

d Auquel Us Athéniens 
facr'fient encore aujourd'hui 
un bélier , le jour qui précédé 
la fête de Théfée. ) Ce facri- 
fice du bélier , que les Athé- 
niens offroient toutes les an- 
nées au gouverneur de The- 
fée, a donné lieu au pro- 
verbe Kp/H TfOJHX «iril 10-fr , 
l: belier a payé l' éducation , 

Î nur dire que les peuples ne 
auroient marquer trop de re- 
connoiflance à ceux qui ont 
bien élevé leurs princes , & 
que toutes les récompenses 
ne font rien, fi on ne les 
regarde comme des dieux. 
Vo:c» un bel exemple de la 
rrconnoiffance qui leur ef t 
due : plus de tre:ze cens ans 
après la mort de Thefée , les 

A i 


neur. 

e Honorant ainfi , avec 
plus de raifon & de jujlice , 
la mémoire de celui qui avoit 
formé leur prince. ) C’cft un 
fort beau ientiment. Les A- 
théniens honoroient la mé- 
moire de Chonnidas , qui 
avoit élevé Thefée ; mais ils 
honoroient aufli en même 
tems celle de Silanion & de 
Parrhafius, qui en avoient 
fait des ftatues & des por- 
traits. Plutarque les loue 
beaucoup plus des honneurs 
qu’ils rendoient au premier, 
que de ce qu’ils fai loi tnt 
pour les autres. En effet , 
que, le comparaifon d’un 
gouverneur qui forme un 
prince â la vertu , h un fia - 
tuaire & à un peintre , qui 
n’en repréfentent que les 
traits du corps ? 

f Que de Silanion & de 
Parrhafius. ) Parrhafius fut 
un Peintre excellent qui flo- 
riffoit du tems de Zeuxis , 
environ l’Olympiade 95. Il 
avoit fait un portrait de The- 
1 fée , 
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Silanion & de Parrhafius , qui n’en avoient fait 
que des ftatues & des portraits. 

* Comme c’étoit encore alors la coutume 
que ceux qui fortoient de l’enfance , allaitent à 
Delphes confacrer à Apollon leurs premiers 
cheveux, Thefée y alla comme les^utres, & on 
allure que le lieu , où fe faifoit cette cérémo- 
nie , porte encore fon nom , & s’appelle The - 
fe'ia ; mais il ne coupa que Tes cheveux de de- 
vant , k comme Homere dit que fàifoient les 

Athènes ; 


fée , qui , du tems de Pline , 
étoit au Capitole à Rome. 
Quant à Silanion , fon mé- 
tier étoit de jetter en bron- 
ze , & il florifloit du tems de 
Lyfippus , environ l’Olym- 
piade 114. Me z. 

B Comme c'ctoit encore 
dors La coutume , que ceux 

? ui fortoient de l’enfance al- 
affent à Delphes confacrer à 
Apollon leurs premiers che- 
veux. ) Plutarque fait enten- 
dre que cette coutume étoit 
beaucoup plus ancienne que 
Thefée ; mais Euftathe écrit 
que ce fut Thefée qui com- 
mença , & qui fut le premier 
qui confacra fes cheveux h 
Apollon à Délos, & non pa* 
à Delphes ; je ne fai d’où il 
avoit tiré cette particularité. 
Par un partage de Lucien , 
s’il eft vrai que le Traité de 
la déefie Syrienne foit de lui, 
il paroît que les Trezeniens 
étoient les feuls de tous les 
Grecs qui enflent cette cou- 
tume de confacrer les pré- 
mices de leurs cheveux , & 
qu’elle ne commença qu'a- 


près Thefée ; car cette con- 
sécration fe faifoit à l’hon- 
neur d’Hippolyte , fils de ce 
héros , par tous les jeunes 
gens de l’un & de l’autre 
lexe , qui autrement n’au- 
roient pas eu la liberté de fe 
marier , & cela fe faifoit de 
cette forte : on laifToit croî- 
tre les cheveux aux enfans 
jufqu’à ce qu’ils fu fient 
grands ; quand ils étoient en 
âge , on les menoit dans un 
temple , on leur coupoit les 
cheveux , & on les mettoit 
dans un vafe d’or ou d’ar- 
gent , fur lequel on écrivoit 
le nom de chacun , & on le 
confacroit dans le temple. 
Cette même coutume étoit 
auflt chez les Aflyriens , les 
jeunes garçons offroient 
leurs cheveux , & les jeunes 
hommes les prémices de leur 
barbe. 

* Comme Homere dit que 
fàifoient les Alantes. ) Car 
Homere les appelle Ô7r<ô«r 
nt;j.iu>ra.% , chevelus par der- 
rière. Les Abantes font les 
habitans de l’Eubée , origi- 
naires 
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Abantes ; & cette manière de fe couper les 
cheveux fut appellée Thejeïde . * Les Abantes , 
dont parle Homere , ne l’avoient prife , ni des 
* Arabes , ni des 1 Myfiens , comme quelques- 
uns l’ont cru ; mais pour empêcher leurs enne- 
mis de les prendre aux cheveux m , ils fe les fui- 
foient couper par devant , parce que c’étoient 
des peuples très-belliqueux, & pleins de har- 
diefle* n qui joignoient toujours l’ennemi , & 
qui aimoient à combattre à coups de mains , 

comme 

naires de Thrâce. Ariftote * Qui joignoient toujours 
écrit , que les Thraces ayant l'ennemi , & qui aimoient à 
occupé la Phocide , ceux qui combattre à coups de main. ) 
habitoient la ville Ab a. s’em- C’cft l’éloge qu’Homcre 
parèrent de l’Eubée , & don- avoi» donné à ces peuples , 
nerent le nom d'Abantes à long-tems avant Archilo- 
fes habitans. que; car dans le fécond Li- 

> Les Abantes dont pa-le vre de l’Iliade, il dit : £/- 
Homerc , ne l’avoient prife , phenor , fils de Chalcodon , 
ni des Arabes, ni des My- menoit les Abantes, qui n'ont 
fient. ) Comment l’auroient- des cheveux que par derrière , 
ils prife de ces peuples , avec & qui font fi belliqueux , 
lefquels ils n’avoient encore qu’avec leurs lances éten- 
alors aucun commerce ? Ils dues, ils percent les cuirafies 
l’avoient apportée fans doute de leurs ennemis. S'rnbon , 
de Thracc. au commencement de fou 

* Peuples entre la mer dixième Livre , explique fort 
Rouge , l’Océan , &. le golfe bien , l f ul *ai fttT.lqa, , les 
Perfique. lances étendues. La lance , 

i Peuples de Thrace fur le dit - il , efi à deux ufiagts ; 
bord du Danube. Il y en a car ou on la lance de loir. , 
aufli en Afie , entre la Lydie comme Achille qui fe vancoit 
& la Phry gie. Ils descendent de jetter fa lance aufii loirs 
des premiers. qu'un autre pourrait lancer 

m C’eft aulïi la raifon un javelot; ou bien on s’en 
pour laquelle Alexandre a- fert pour fe battre de pris &• 
voit voulu que les Macédo- à couds de main ; & c’cfi ce 
riens fe raîaflcnt la barbe, qu’ Homere appelle une lan- 
Voy. Pluta-que , Dits No. ce étendue, parce qu'on ne 
tables des Princes , &c. la jette jamais, . * 

A v ) * Poète 
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comme c Archiloque le témoigne dans cette 
élégie : Ils ne eonnoijfenl ni les frondes ni les arcs ; 
mais fitot que Mars a donné le fignal de la bataille , 
ils fe battent à coups d'épées , & font d effroyables 
exploits ; car c’ejl la feule maniéré de combattre 
qu’aient apprife les braves habitans de l’Eubée. Oll 
dit qu’ Alexandre commanda par la même rai- 
fon à fes capitaines de taire rafer les Macédo- 
niens , la barbe étant la prife la plus aifée qu’on 
puitïe donner à fon ennemi. 

Æthra cacha long - tems la véritable origine 
de Thefée avec beaucoup de foin, & Pitthée 
lit courir le bruit qu’il étoit fils de Neptune ; 
car les Trezeniens p adorent particulièrement ce 
dieu ; c’efl: le patron de leur ville ; ils lui con- 
facrent les prémices de leurs fruits , & fon tri- 
dent eft la marque de leur monnoie. Mais dès 
que ce prince fut parvenu à l’âge de l’adolef- 
cence , & quil eut. fait paroître qu’il joignoit 
la force du corps , le courage & la grandeur 
d’ame avec la prudence & la fermeté , (a mere 
le mena près de la pierre ; & après lui avoir 
découvert tout le myftere de fa naiffance , elle 
lui ordonna de tirer les enfeignes que fon pere 
y avoit cachées , & d’aller le trouver à Athè- 
nes par/ner. ? Thefée leva facilement la pierre ; 

mais 


« Foëte grec qui vivoit du 
tems de Romulus. 

P Ils l’adoroient fous le 
titre de Neptune roi. 

? Thefée leva facilement 
la pierre. ) Depuis ce tems- 
là cette pierre fut appellée la 
pierre de Thefée , & aupara- 
vant on l’appelloit l’autel de 
Jupiter Sihenien ; car tous 


les anciens faifoient des au- 
tels des premières grandes 
pierres qu’ils rencontroient. 
Il y a dans le cabinet de M. 
le duc d’Orléans , une cor- 
naline antique , où cette hif- 
toire eft gravée. On y voit le 
jeune Thefée lever une pierre 
énorme , fous laquelle on dé- 
couvre l’épée Sc les fouliers 
qu’Egée 


m 
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tnais il refufa d’aller par mer , quoique ce fût 
le chemin le plus sûr , & que fa mere & fon 
aïeul l’en priaffent avec de grandes inftances , 
parce qu’il y avoit beaucoup de danger à aller 
parterre, n’y ayant point de chemin qui ne fût 
rempli de voleurs : car ce fiécle-là portoit des 
hommes r d’une taille prodigieufe & infatigables 
dans les plus grands travaux ; des hommes qui , 
en courage , en force & en vîteffe , furpafl'oient 
tous les autres , & qui , bien loin d’employer 
ces dons de la nature à des chofes honnêtes 
& utiles , prenoient plaifir à commettre toutes 
fortes d’infol ences & d’injuftices , & fàifoienc 
confider tout le fruit qu’ils pouvoient tirer de 
leur puififance, à aflouvir leur cruauté, &à 
foûmettre , à forcer & à détruire tout ce qui 
tomboit entre leurs mains. Ils étoient perfuadés 
qu’on ne loue la pudeur , la juftice , l’équité 
& l’humanité, que parfoiblefle de courage, 
; pour n’ofer commettre des injuftices , ou 
de crainte d’en fouffrir ; & que ces qualités tant 
vantées ne doivent point être le partage de 
ceux qui ont la force de leur côté. Hercule, 
dans fes voyages , en extermina une grande 
partie , & les autres épouvantés fe cachoient 
dans leurs cavernes lorfqu’il paffoit , & n’ofôient 
paraître j de forte qu’Hercule , les voyant 
abattus, les méprifa, & ne fe donna plus la peine 
de les pourfuivre. Mais après le malheur qui 
lui arriva de tuer *' Iphitus , il pafTa en t Lydie , 

où 


qu’Egée y avoit enterrés. La 
gravure de cette cornaline 
eft d’un goût exquis & d’une 
beauté parfaite. 

r Rcftes des géans , ou des 
Titans. 


5 Hercule devenu furieux 
tua Iphitus , roi d’Oéchalie . 
en le précipitant des mur* 
de Tyrinthe. 

f Dans l’Afie mineure , 
entre la Carie & la Lydie. 

« Omphaie 
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où il fervit long-tems la reine “ Omphale, * s’é- 
tant lui-même impofé cette peine félon la cou- 
tume de ce tems-là. Alors , pendant que la Ly- 
die jouiffoit d’une profonde paix , & que tout 
y étoit en sûreté , on vit renaître de tous côtés 
en Grece les premiers defordres , parce qu’il 
n’y avoit perfonne qui pût ni les punir , ni les 
réprimer. Voilà pourquoi tous les chemins , 
par où on pouvoit aller par terre du Pélopo- 
nefe à Athènes , étoient très - dangereux. Pit- 
thée donc n’oublioit rien pour foire changer de 
deflein à Thefée , & pour l’obliger d’aller par 
mer. Il lui peignoittous ces brigands l’un après 
l’autre , & lui racontoit tous les traitemens 
qu’ils foifoient aux étrangers ; mais il y avoit 
déjà long-tems que la gloire & la vertu d’Her- 
cule lui avoienr fecrettement enflammé le cou- 
rage. Il n’eftimoit rien au prix de ce héros , 

& étoit toujours prêt à écouter ceux qui lui 
racontoient quel perfonnage c’étoit , & fur-tout 
ceux qui l’avoient vû , & qui pouvoient lui ap- 
prendre quelque particularité de fa vie , dont 
ils euflent été les témoins. Alors on voyoit ma- 

nifeftement 

« Omphale fille de Jarda- tué quelqu’un par mégarde , 
nus , & femme de Tmolus. s’y retirât jufqu’à la mort dit 

* S'étant lui-même impofé grand Sacrificateur. Hercule 
cette peine , ftlon la coutume alla d'abord à Pylos , chez 
de ce' tems- là. ) Ceux qui Nelée, & de-là à Amycles , 
avoient commis quelque où il fut expié par Deipho- 
mturtre , s’exiloient volon- bus , fils d’Hippolyte ; mais 
tairement de leur pays , & étant devenu extrêmement 
s’nnpnfoient certaines pci- malade , & ayant confulté 
nés , jufqu'à ce qu’ils fuflent Apollon , il lui fut répondu 
expié? ;& cette coutume vc- que fes maux ne cefîcroient ’ 
ncit fans doute en partie des qu’après qu’il auroit été trots 
anciensHébreux.à quiMoyte ans efclave : c’eft pourquoi 
avoit établi des villes de re- il fut vendu à Omphale. A- 
fuge, afin que celui qui avoit pollud. Liv. u< 

• y D’Epidaure 
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nifeftement qu’il fouffroit les mêmes agitations 
& le même travail d’efprit , que fouffrit , long- 
tems après Jui , Themiflocle quand il dit que 
les trophées de Miltiade ne le laifloient point 
dormir. Audi l’admiration, que lui donnoit la 
vertu d’Hercule , faifoit que Tes adions lui re- 
venoient la nuit en fonge , & qu’elles le pi- 
quoient le jour d’une noble émulation , &. ex- 
citoient en lui un violent defir de l’imiter. 

La parenté , qui étoit entr’eux , augmentoit 
encore la jaloufie ; car ils étoient fils de deux 
coufines germaines , e fa mere Æthra étant fille 
de Pitthée , & Alcmene , fille de Lyfidice. 
Or Lyfidice & Pitthée ctoient tous deux en- 
fàns d’Hippodamie & de Pélops ; il trouveroit 
donc que ce feroit une chofe honteufe & infup- 
portable , qu’Hercule eût cherché par-tout le 
monde les brigands , qu’il en eût purgé la terre 
& la mer , & que pour lui il évitât même ceux 
qui fe préfentoient fur fon chemin ; que , par 
ce lâche embarquement , il deshonorât la mé- 
moire de celui que le bruit du peuple faifoit 
palier pour fon pere , & qu’il ne portât à fon 
véritable pere, pour toutes enfeignes , que des 
fouliers , & une épée qui ne connoifioit pas 
encore le fang, au lieu de lui prouveHa no- 
blefle de Ion extradion par de grands exploits 
& par des adions immortelles. Avec des fen- 
timens fi élevés , & plein de ces réflexions , il 
fe mit en chemin , réfolu de n’attaquer per- 
fonne , mais de repoufler courageufement tous 
les outrages & toutes les violences qu’on lui 
feroit. 

Comme il pafloitpar les terres d’Epidaure y, 

Periphetes , 

y D’Ej'idaure PArgolide que , eft le cherr.m de Tré- 
fur le bord du golfe Saroni- zene à l’ifthine. * Co- 
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% Periphetes , qui avoit une maffue pour armes , 
& qui à caufc de cela étoit appelle le Porteur 
de maffue , eut l’infolencq de mçttre la main 
fur lui , & de l’arrêter ; Thefée le combattit & 
le tua ; & ravi d’avoir gagné cette maflue , il 
la porta toujours , comme Hercule porta la 
peau de lion. Cette peau fervoit à faire con- 
noitre l’énorme grandeur de la bête qu’ Her- 
cule avoit tuée ; & la maffue , que portoit The- 
fée , fàifoit voir qu’elle avoit pu être prife entre 
les mains de Periphetes , mais quelle étoit 
devenue imprenable entrées fiennes. De - là » 
traverfant a lTfthme de Corinthe , b il punit 
Synnis , le Ploycur de pins 3 de la même maniéré 
dont ce géant avoit fait mourir plufieurs paf- 
fans. Ce n’eft pas qu’il eût jamais appris rien de 
femblable , ni qu'il s’y fût exercé ; mais il fit 
voir par ceteflai que la vertu eft toujours au- 
deffus de l’art & de l’exercice. Ce Synnis avoit 
une grande fille fort belle , nommée Perigone , 
qui avoit pris la fuite , voyant Ion pere mort ; 
Thefée couroit de tous côtes pour la chercher, 
mais elle s’étoit jettée dans un bois épais, tout 
plein de rofeaux & d’afperges làuvages, qu’elle 
prioit avec une fimplicité d’enfant , comme 
s’ils l’euffent entendue , les conjurant de la bien 

cacher 


* Corynetes , fils île Vul- 
cain &c d’Anticlie , fa maffue 
étoit d’airain. 

“ Entre le golfe de Corin- 
the & le golfe Saronique. 

b II punit Synnis , le 
Ployeur de pins , de la même 
maniéré dont ce géant avoit 
fait mourir ceux qu'il avoit 
vaincus. ) Qunnu ce géant 
avoit vaincu quelqu’un, il 


courboit deux pins , atta- 
choit à chacun un bras & 
une jambe de ce miférable , 
& lâchoit en même tems ces 
atbres , qui cmportoient les 
membres qu’on y avoit atta- 
chés. Paulanias écrit, que 
de fon tems , fous le règne 
d’Adrien , on voyoit encore 
un, de ces pins près du ri- 
vage. 

f H 
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cacher & de l’empêcher d’êtxe apperçue, & 
leur promettant avec ferment que , s’ils lui ren- 
doient ce fervice , elle ne les arracherait ni 
ne les brûlerait jamais. Cependant Thefée l’ap- 
pelloit & lui donnoit fa parole qu’il aurait foin 
d’elle , & qu’il ne lui feroit aucun déplaifir. 
Perigone , touchée de fes promefles , fortit du 
milieu de fes broufTailles , & alla fe rendre à lui. 
Thefée en eut un fils , qui fut appellé Mena- 
lippe. Il la donna enfuite en mariage à Deïonée, 
fils d’Eurytus, rai c d’Œchalie. * De ce Mena- 
lippe naquit Ioxus , lequel , avec Ornytus, fut 
chef de la colonie qu’on mena en Carie , d’où 
font venus les Ioxides , qui, de pere en fils , 
ont confervé la coutume de n’arracher & de 
ne brûler ni les afperges ni les rofeaux , mais 
d’avoir au contraire pour eux une efpece de 
religion , & une vénération particulière. 
e II y avoit alors à Crommyon une Laie , 

qu’on 


f II y avoit trois villes de 
ce nom , une en Theiïalie , 
une en Arcadie, & une dans 
l’hubéc , & l’on difpute la- 
quelle étoit la patrie d’Eury- 
tus: Sophocle & les autres 
poètes font pour la derniere. 

d De ce Menalippe naquit 
Ioxus , lequel , avec Orny- 
tus , fut chef de la colonie 
qu'on mena en Carie. ) On 
ne trouve rien ailleurs de 
cette Colonie, ni de cette fa- 
rnille des Ioxides. Il paroît 
par quelques pailagt s deStra- 
bon , que les Grecs s’établi- 
rent à diverfes fois dans la 
Carie. Je ne fai où Amiot a 
pris qu’Ioxus h, hit la ville 


des Ioxides. Plutarque n'en 
dit pas un mot, & jamais 
cette ville n’a exiiié. Tout 
ce qu’on peut conjecturer de 
ce que dit riutarque , é’eft 
qu’en Carie il y avoit une 
famille de gens appellés lo- 
xides , comme defcemlans 
d’Ioxus. 

• IL y avoit alors à Crcm- 
myon une Laie. ) Crommyon 
ou Cromyon, étoit un bourg 
du territoire de Corinthe. 
Thucydide le place à fix- 
vingts ftades de la ville. 
C’eft-là que fe tenoit cette 
Laie. Strabon nous apprend 
qu’elle étoit mere du San- 
glier Calydonien, Liv. S. 

/ Sur 
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qu’on appelloit la Phaye , qui n’étoit nullement 
une bête à méprifer ; car elle étoit très - dan- 
gereufe 8c très-difficile à vaincre. Thefée la 
combattit , 8c la tua en chemin fàifant , afin 
qu’on ne crût pas que la néceflité feule lui fit 
entreprendre tout ce qu’il exécutoit ; 8t perfuadé 
d’ailleurs qu’un homme de bien doit non - feule- 
ment combattre les méchans pour fe défendre 
de leurs outrages , mais qu’il eit obligé de cher- 
cher les bêtes les plus courageufes 8c de les at- 
taquer le premier. D’autres ont pourtant écrit 
que cette Phaye étoit une femme de Crom- 
myon , qui fe proftituoit à tous venans , & qui 
vivoit de meurtres & de brigandages ; qu’elle 
fut appellée la Laie , à caufe de fes mœurs 
corrompues , & de la méchante vie qu’elle 
menoit , 8c qu’ enfin elle fut mife à mort par 
Thefée. 

Près des frontières de Megare f il défit Scyr- 
ron , 8c le précipita du haut des rochers dans 
la mer , félon la plus commune opinion , parce 
qu’il détroufloit les paflans ; ou , félon d’au- 
tres , parce que , par une infolence 8c par un 
orgueil infupportable , il préfentoit fes pieds aux 
étrangers, leur ordonnoit de les lui laver, 8c 

Î jendant qu’ils le faifoient , il les pouflbit , 8c 
es précipitoit du haut de ces rochers. Il eft 
vrai que les hiftoriens de M égaré * s’oppofant 
à cette tradition , 8c combattant , s comme 

dit 

f Sur les frontières de der duquel d’entr'eux Plu- 
l’Attique. tarque rapporte le témoigna- 

e Comme dit Simoniie. ) ge. Je croirois que c’eft du 
Il y a eu , en différens tems , plus ancien, de Simonide 
quatre Simonidcs ,.tous Hif- Amorginus , qui vivoit vers 
toriens & Poètes ; de forte la jo. Olympiade , du tems 
qu’il fcroit difficile de déc-i- de Tulius Hoftilius, 

* C *r 
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dit Simonide , contre la longueur du tems , 
foutiennent que Scyrron ne fut ni un brigand 
ni un méchant homme ; mais au contraire 
l’ennemi déclaré de ces fortes de gens, 8c le 
bon ami des gens de bien 8c des jultes. h Car 
tout le monde fait , difent-ils , qu’Æacus eft 
eftimé le plus faint homme de fon tems. 1 On 
n’ignore pas que Cychrée le Salaminien reçoit 
des honneurs divins à Athènes , 8c l’on con- 
noît aflez la vertu de Pelée 8c de Telamon. 
Or Scyrron fut gendre de Cychrée 8c beau- 
pere d’Æacus, 8c aïeul de Pelée 8c de Tela- 
mon , k qui nâquirent tous deux de la nymphe 
Endeide , fille de Chariclo 8c de Scyrron. 1 II 

n’y 


* Car tout le monde fait , 
difent-ils , qu’Æacus ejl ejli- 
mé le plus faint homme de foi 
tems. ) Æacus , fils de Jupi- 
ter 8c d’Ægine. On publia 
que fa piété & fa juftice l*a- 
voient rendu fi agréable aux 
Dieux, qu’il en obtcnoit tout 
par fes prières , & que par ce 
moyen il fit cefier une gran- 
de famine & une horrible 
fecherefle , dont la Grcce 
étoit extrêmement affligée. 

» On n’ignore pas que Cy- 
chrée le Salaminien reçoit des 
honneurs divins à Athènes. ) 
11 étoit fils de Neptune & de 
la Nymphe Salamis , & fi 
homme de bien , qu’a près fa 
mort on l’honora comme un 
Dieu , non- feulement à Sa- 
lamine , mais à Athènes. 

* Qui naquirent tous deux 
de la Nymphe Endeide , fille 
de Chariclo & de Scyrrtn. ) 
Apollodore fait cette Nym- 


phe Endéide , fille de Chari- 
clo & de Chiron , & il eft 
fuivi par d’autres Auteurs ; 
mais il eft plus sûr de cor- 
riger Apollodore , fur la foi 
de Plutarque & des Hifto- 
riens de Mégare , qu’il avoir 
conlultés , que de corriger 
ces derniers fur la foi d’A- 
pollodore, dont nous n’a- 
vons qu’un abrégé. Paufa- 
nias eft même d’accord en 
cela avec Plutarque ; 8c , 
pour ce que Diodore rappor- 
te, que Telamon époufa à 
Salamine , Glaucé fille de 
Cychrée , & qu’il eft abfurde 
de penfer que l’aïeul & le 
petit-fils aient époufé les 
deux fœurs , cela ne doit 
être d’aucun poids ; car A- 
pollodore même écrit que la 
femme de Telamon fut Pe- 
ribœc , fille d’Alcathoüs , 
& non pas Glaucé. 

l 11 n'y a donc pas d’appa- 
rence 
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n’y a donc pas d’apparence que les plus grands 

f jerfonnages Sc les plus gens de bien de toute 
a Grece eufïent voulu s’allier avec un brigand , 
en prenant de lui & en lui donnant ce que 
fes hommes ont de plus précieux & de plus fa- 
cré. Ces mêmes hiltoriens ajoutent que Thefée 
ne tua pas Scyrron dans Ton premier voyage 
d’Athenes , mais long-tems après, lorlqu’il 
prit 7 ” Eleufine , qui étoit alors occupée par les 
Mégariens , & qu’il en chafla Dioclès qui en 
étoit Gouverneur. Voilà les contradi&ions 
qu’on trouve fur cette Hiftoire. 

" En paflant par Eleufine , il lutta contre 
Cercyon l'Arcadien , & le défit. 0 De- là, 
arrivant à Hermione , il fit mourir le géant Da- 
maftes , qu’on appelloit Procmfi e , * en l’obli- 
geant 


Tin ce que les plus grands per- 
fonnagts & les plus gens de 
tien de toute la Grece.) 11 
ne parle que de Cychrée & 
d’Æacus , dont le premier 
fit fon gendre de Scyrron, & 
l’autre en fit fon bcau-pere ; 
j’explique cela , parce qu’on 
s’y étoit trompé. 

«* Ville entre Mégare & 
Athènes. 

» En pafifant par Eleu- 
fine , il lutta contre Cercyon 
l'Arcadicn , & le défit. ) Ce 
Cercyon étoit fil* de Nep- 
tune ; il fut le premier qui 
employa la rufe dans les 
combats de la lutte. Thefée 
en fut plus que lui , car il fut 
inlfruit par Minerve. Le lieu 
où fe fit ce combat, étoit en- 
core appellé la Paleftre de 
Cercyon , du tcms de Paula- 
oias, , 


» De- là arrivant à Her- 
mione , il fit mourir Le gé^nt 
Damafies. ) Je ne connois 
point de ville nommée Htr- 
mionc , entre Eleufine & 
Athènes. Paufanias , dans 
fes Attiques , nomme Erione 
le lieu près duqud Thefée 
tua "te géant. Cela étant , 
il faut lire dans Plutarque 
Erione, au lieu à' Hermio- 
ne. 

P En l’obligeant de s'éga- 
ler à la mefure de fes lits. ) 
Ce géant avoit plufieurs lits; 
& quand un hôte arrivoit 
chez lui , s’il étoit grand , il 
le faifoit coucher dans un 
petit lit , & lui coupoit tout 
ce qui pafloit la longueur du 
lit ; & s’il étoit petit , il le 
mettoit dans un grand lit , 
& à force de machines , il 

lui 
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géant de s'égaler à la mefure de les lits ; comme 
il y obligeoit fes hôtes. EtThefe'e en,ufoitainû 
à l’imitation d’Hercule , qui punilîbit ceux qui 
l’attaquoient du même genre de mort qu’ils lui 
avoient préparé. ? C’eft ainfi qu’il facrina Bu- 
firis , r qu’il étouffa Antée en luttant avec lui , 
s qu’il tua Cycnus en combat lingulier , & 
qu’il brifa la tête à Tertnerus , d’où eft venu 
* le proverbe , le mal Tcrmerien ; car il y a de 

l’apparence 


lui étendoit les jambes juf- 
qu’à la mefure du lit : c’eft 
pourquoi il fut appellé Pro- 
cruftes , c’eft-à-dire tjui étend 
par force & avec violence. 

? C'efi ainfi qu'il facrifia 
Bufiris. ) Bufiris étoit roi 
d’Egypte , & fils de Neptune 
& de Lyfianafle. Il facrifioit 
les étrangers à Jupiter , & il 
voulut faire le même traite- 
ment à Hercule , qui fe lai/Ta 
mener lié 8r garotté près de 
l’autel , & qui ayant rompu 
fes liens , facrifia lui - même 
ce Tyran & fon fils Amphi- 
damas. 

r Qu’il étouffa Antée. ) 
Antée étoit roi de Lydie & 
fils de la Terre f qui lui re- 
donnoit de nouvelles forces 
fi-tôt qu’il la touchoit : c’eft 
pourquoi Hercule l’éleva en 
l’air , & l’étoufla entre fes 
bras. ' 

* Qu’il tua Cycnus en 
combat Singulier. ) Il y eut 
deux Cycnus contre ldquels 
Hercule fe battit : le premier 
étoit fils de Mars & de Pyre* 
ne : la foudre qui tomba au 
milieu des deux combattans, 


les fépara : l’autre étoit aufii 
fils de Mars & de Pelopée, 
& il fut tué par Hercule. 

* Le proverbe du mal Ter- 
merien. ) Tous les proverbia- 
liftes grecs , favoir , Sui- 
das , Zenobius , Diogenia- 
nus , Apoftolius , rapportent 
ce proverbe, mais au nom- 
bre pluriel, Tfp/itp, « , les 

maux Termeriens , & difent 
qu’il s’entend des grands 
maux. Suidas en rapporte 
l’origine autrement que ne 
fait Flutarque ; car il dit que 
les grands maux s’appelle- 
rent Termeriens , à caufe 
qu’en la Carie , il y avoir un 
lieu fore d’afliette appellé 
Termerium , dont les Tyrans 
fe fervoient comme de pri- 
fon , & ajoute que ce lieu 
étoit entre Mclos & Hali- 
camafTe. Strabon , liv, 14. 
fait mention d’un cap de la 
Carie au territoire des Myn- 
diens , qui s’appelloit Terme- 
rium. Apoftolius & Suidas 
donner» encore une autre 
origine à ce proverbe, difant 
que les grands maux s’appel- 
loient Termeriens, parce* 
quç 
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l’apparence que Termerus caiïbit la tête aux 
paflàns en la heurtant avec la Tienne. Thefée al- 
loit puniflant de même les méchans , & il em- 
ployoit juftement contr’eux les mêmes fupplices 
qu’ils fàifoient foufirir injuftement aux autres. 

D’Hermione , il arriva fur les bords du “ Ce- 
phife , " où il trouva la famille des Phytalides 
qui venoit au devant de lui pour lui faire hon- 
neur. y La première chofe qu’il demanda , ce 
fut d’être purifié , pour pouvoir être admis aux 
faints myfteres. * Les Phytalides le purifièrent 


que le jour qui doit être à 
quelqu’un le terme de fa vie , 
s’appelloit Termia. L’empe- 
reur Julicri. en l’oraifon con- 
tre le philofophe cynique Hé- 
raclius, fe fert de ce proverbe 
au nombre fingulier , com- 
me Plutarque. Mez. 

« Petite riviere de l’ Afri- 
que. 

* Où il trouva la famille 
des Phytalides , qui venoit 
au - devant de lui pour lui 
faire honneur. ) Paufanias 
appelle ces Phytalides, les 
deicendans de Phytalus, à 
qui Cerès avoit donné l’in- 
tendance des faints myfte- 
res , pour le récompenfer de 
l’hofpitalité qu’il avoit exer- 
cée à fon égard , l’ayant re- 
çue fort humainement dans 
fa maifon. 

Ibid. Quelques - uns de la 
race des Phytalides. ) Paufa- 
nias ès Attiques , nous ap- 
prend que les Phyta^des é- 
toient les defeendans dePhy- 
talus , lequel ayant reçu avec 
Jionneur dans fa maifon la 


avec 

déefie Cerès , eut d’elle pour 
récompcnfe la plante du fi- 
guier, & enfeigna le premier 
aux Athéniens à planter & 
cultiver cet arbre , dont il re- 
çut beaucoup d’honneur lui& 
toute fa race , comme témoi- 
gnoit une épigramme gre- 
que qui étoit fur le tombeau 
de Phytalus , que Paufanias 
rapporte. Quant à l’expiation 
de Thefée , c’étoit une fuite 
de l’idée qu’avoient les an- 
ciens du meurtre, qui de- 
voir toujours être expié j. 
idée pouffée à un tel excès , 
qu’il fallut qu’Apollon mê- 
me fe fît expier, pour avoir 
tué le ferpent Python qui dé- 
foloit la Grece. Mez. 

y La première chofe qu'il 
demanda , ce fut /Titre puri- 
fié. ) Quoiqu’il n’eût tué que 
des brigands , il crut ne pou- 
voir être admis aux myfteres 
de Cerès avant que d’être ex- 
pié. Cela eft remarquable. 
Tout meurtre devoit être ex- 
pié. 

* Les Phytalides le purifiè- 
rent 
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avec toutes les cérémonies accoutumées .; & 
après avoir fait un facrifice pour fe rendre les 
Dieux favorables , ils le logèrent & le régalè- 
rent dans leur maifbn. Ce fut-là le premier bon 
accueil qu’il reçut dans fon voyage. On tient 

3 ue Thefée entra dans Athènes le huitième 
'Août. a II trouva cette ville, en général., 
pleine de troubles &. de diflenfions, & en par- 
ticulier la maifbn royale dans un très - grand 
defordre ; car Medée s’étant fauvée de Corin- 
the , avoit cherché un afyle chez Egée , & vi- 
voit avec lui dans un honteux commerce , lui ' 
promettant que par fes remedes elle lui feroit 
avoir des. enrans. Cette femme avertie de l’ar- 
rivée de Thefée & de fes defleins , avant qu’E- 
gée eût le tems de le reconnoitre , fut (i bien 
tourner l’efprit de ce Prince déjà aflfoibli par les 
années , & que les différens partis qui régnoient 
dans la ville , avoient rendu timide & foupçon- 
neux , qu’elle lui pcrfuada d’empoifonner fon 
fils dans un feftin qu’il lui feroit comme à un 
étranger. On alla donc de fa part inviter The- 
fée. Quand il fut dans la falle , il ne jugea pas à 
propos de déclarer qui il étoir ; mais , voulant 
. donner 


rent avec toutes les cérémo- 
nies accoutumées. ) Cette cé- 
rémonie fe fit à l’autel de Ju- 
piter pacifique , ad aram Jo- 
vis Meilichii , qui étoit près 
du Céphife. 

<* Le S. du mois Cronius , 
qu’on appelle aujourd’hui 
Hécatombæon. Ce mois é- 
toit appellé aiufi , à caufe 
que les chofes grandes font 
dénotées par le mot Héca- 
te n t & en ce tems-là le So- 


leil fait fon plus grand cours, 
c’eft-à-dire demeure plus lon- 
guement fur l’horifon , qu’en 
toute autre faifon , & fait les 
plus grands jours de l’année. 
Suidas & Harpocration font 
d’un autre avis ; car ils di- 
fent que ce mot fut appellé 
Hecatombxon , à caufe des 
fréquentes Hécatombes qu’- 
on offroit en ce mois - là. 
Me z. 


Digitized by Google 



14 THESE’E. 


donner occafion à fon pere de commencer cette 
reconnoilTance , dès qu’on eut fervi , b il tira fon 
épée comme pour couper les viandes. Egée , 
reconnoiflant tout d’un coup cette épée,ren- 
verfa d’abord la coupe où étoit le poifon,fit 
enfuite beaucoup de queftions à Thefée; & 
après l’avoir embrafle , il convoqua fur le champ 
une aflémblée générale , où il reconnut fon fils 
devant tous les Athéniens qui le reçurent avec 
une très-grande joie à caule de fa valeur. On 
dit que le lieu où la coupe fut renverfée , c eft 


b II tira fon épie comme 
pour couper les viandes. ) Si 
ce partage n'eft pas corrom- 
pu , Plutarque s’eft afluré- 
ment trompé fur les maniè- 
res de ces tems héroïques. 
Ces Héros ne coupoient pas 
les viandes avec la même 
épée dont ils fe battoicnt, 
irçais avec un grand couteau , 


ou un grand poignard, qu’iis 
portoicnt toujours pendu 
près de l’épée , afin de pou- 
voir faire dans les facrifices 
les fondions auxquelles ils 
étoient obligés. Cette coutu- 
me eft très- bien prouvée par 
un partage du troifieme livre 
de l’Iliade , où Homère dit , 
v. 171, 


’ATftÎAiï (fiee-cl/xtrst vtîpts-®-» pea^aupay , 
H. 91 wap çift&t fxtya »«A«s r ai tv atepro * 
’Api’ün tu xiçasAlwr lapxrt Ipi^sn. 


Jlgamtmnon tirant le poi- 
gnard, qui étoit toujours pen- 
du près de fon épée , coupa la 
laine de la tête des agneaux. 
Ainfi Thefée ne tira pas l’é- 
pée qu’il avoit de fon pere ; 
mais pour faire voir cette 
épée , il tira fon poignard , 
parce que pour le tirer, il fal- 
loir jetier fon mantpgu en 
arriéré, & faire voip l’épée 
par conféquent. Je ctoirois 
qu’il ne manque qu’un mot 
à ce partage , & que , pour le 
{établir , il ne faut qu'ajou- 


ter f Jll<xrvffcf(ftt intîlUm 
Plutarque avoit dit fans dou- 
te , Thefée tira fon poignard , 
comme pour couper les vian- 
des, & fit voir fon épée ; Egée 
la reconnut d'abord , &c. 

r Eft le mime qu'on voit 
encore aujourd'hui dans le 
quartier appcllé Delphinium , 
& qui eft enfermé de murail- 
les. ) Les Athéniens par re- 
ligion avoient enfermé de 
murailles le lieu où la cou- 
pe de poifon avoit été ren- 
verlée. 
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3e même qn’on voit aujourd’hui dans le quar- 
tier appelle Delphinium , & qui eft enfermé de 
murailles ; car la maifon d’Egée étoit dans 
cet endroit - là : & une marque certaine de 
cette vérité , c’eft que le Mercure , qui eft à la 
porte orientale de ce tempie, eft appellé en- 
core aujourd’hui le Mercure de la porte d’Egée. 

Les 


Ibid. Au quartier qui s'ap- 
pelle Delphinium. ) Le grec 
dit aufii ii Atxifirî». Ainiot 
traduit , ctdans u Temple 
que L'on appelle D Iphinion. 
Je ne crois pas que ce pour- 
pris fût dans le temple d’A- 
pollon Dclphinius , mais en 
un endroit tout proche ; car 
h caufe de ce temple , le 
quartier de la ville oii il 
étoit «’appelloitDelphinium. 
Mon opinion eft fondée lur 
deux raifons. La première 
eft que ce pourpris étoit au 
même lieu oîi anciennement 
étoit la maifon d’Egée, com- 
me Plutarque l’afiûre ; mais 
la maifon d’Egee 'étoit fur 
pied lorlque Théfée vint à 
Athènes ; & néanmoins le 
temple d’Apollon étoit tout 
bâti hormis le toît , comme 
nous apprenons de ces pa- 
roles de Paufanias en fes 
Attiques : Il y a dans Athè- 
nes un autre temple d’Apol- 
lon furnommé Dclphinius. 
On dit que .ce temple étant 
tout bâti hormis le toit , 
Théfée , fans être connu de 
personne , arriva dans la 
f ille : & par:e qu'il portoit 
une longue robe qui lui alloit 
Tome 4 


jufqu'aux talons , & avolt 
fes cheveux agencés fort pro- 
prement , quand il fut auprès 
du temple , ceux qui bâtif- 
foient le toit , lui demandè- 
rent par maniéré de rifée , 
où alloit ainfi feule une jeune 
pucellt prête â m ner. The - 
J te ne voulut pas fe faire con- 
naître autrement ; mais dé- 
liant , comme on dit , de- 
bœufs qui étoient accouplés 
à une charue , qu'il trouves 
Là par hasard, il prit le joug 
& le jetta par-deffus le tem- 
ple , beaucoup plus huut que 
ceux qui bâtijfoient le toit. 
Ma leconde raifon eft qu’au 
lieu appellé Delphinium , il 
y avoit d’autres bâtiment 
outre le temple d’Apol- 
lon , & particuliérement une 
falle , ou chambre, ou palais 
de juftice , qui s’appdloit 
t 7t 1 Atxçmw où ’on jugeoit 
des meurtres < ommis de pro- 

! >os délibéré , mais qu’on 
oûtenoit avoir été faits 'uf- 
tement ; Thefée lui-même y 
fut cité en juftice pour avoir 
tué Synnis & Scyrrcn , & 
pour le meurtre des Pallan- 
tides , dont il y fut ablous* 
Mjsz, 

B * 


u'Egéd 
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Les fils de Pallas avoient efpéré jufqu’a T orj 
de fuceéder à Egée qu’ils croyoient fans enfàns ; 
mais Théfée ayant été reconnu pour le vérita- 
ble héritier du Royaume , ils ne purent fup- 
porter d qu’Egée , qui n’étoit , difoient-ils , que 
fils fuppofé de Pandion, & qui ne defcendoit 
en aucune maniéré des Erechthéides , non-feu- 
lement ne fe contentât pas de régner, mais 
qu’il voulût encore faire tomber le royaume 
entre les mains d’un étranger & d’un inconnu. 
Ils prirent donc les armes; & s’étant partagés 
en deux bandes , les uns conduits par leur 
pere partirent du bourg de Sphette en plein 
jour, & allèrent droit à la ville; les autres fe 
mirent en embufcade dans le bourg de Garget- 
te , afin de furprendre leurs ennemis par deux 
différens endroits. Ces derniers avoient avec 
eux un héraut nommé Léos , du bourg d’Ag- 
nus , qui découvrit à Thefée tout ce fecret. The- 
fée , profitant de cet avis , alla attaquer brus- 
quement cette troupe qui étoit en embufcade , 
& la tailla en pièces. Celle que menoit Pallas , 
ayant appris cette nouvelle , fe débanda, & fut 
entièrement difperfée. De - là vient , dit - on , 
que les habitans de e Pallene ne s’allient jamais 
avec ceux Ai’Agnus^ que dans les cris publics 
on n’y crie jamais , comme dans tous les autres 

endroits 


d Qu'Eg:c , qui n'étoit , 
tTifo ient-Us , que fils fuppofé 
de Pandion. ) Car on avoir 
dit en rffer qu’Egée étoit fils 
ëe Scyrius , & que Fandion 
Voulut faire croire qu’il étoit 
fon fils. Les Pallantides ne 
jmanquçrent pas de relever 


ce bruit qui étoit tout à leur 
avantage. 

f Bourg de FAttique , cé- 
lébré par un beau temple de 
Fa! las. C’étoit le domicile 
des Pallantides. 

/ Autre bourg de l’Attiquç 
fui le bord de l’Euripe. 

f Ecoute^ i 
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endroits del’Attique , SAcouete Leos ,'à caufe de 
l’averfion horrible qu'ils ont pour ce mot Leos y 
qui eft le nom de ce traître. 

Thefée , ne pouvant fôuffrir l’oifivete, & 
voulant d’ailleurs attirer l’amour du peuple, 
alla contre le taureau de Marathon , qui incom- 
modoit extrêmement les habitans à de la contrée 
appellée Tcirapole ; & l’ayant dompté & pris 
tout en vie , il le fit palier au - travers de la vil- 
le, afin qu’il fut vu du peuple, * &c le facrifia 
enfuite à Apollon Delphinien. 

* Pour ce qui eft du conte que l’on fkitd’Hé- 
calé , 6c de la réception quelle fit à Thelee 
dans fa maifon , il ne paroît pas entièrement 
éloigné de la vérité ; car anciennement tous les 
bourgs des environs s’afiembloient toutes les 
années pour faire à J upiter Hécalien un facrifice 
appelle Hècalefien ; 6c dans lequel ilshonoroient 

par- 

g Ecoute \ , Peuple. Leos tué le ferpent Python qu’on 
lignifie peuple , & c’étoit le appelloit Delphine ; ou plu- 
nom propre de ce héraut. tôt parce qu’il avoir donné 

* De la contrée de Tetra- un dauphin pour guide à 

poils. ) Técrapo’is en grec une colonie de Cretois qui 
lignifie quatre villes ; aulfi aborda à Cyrrha , comme 
cette contrée s’appclloit ain- Plutarque meme L’écrit dans 
fi , parce qu'elle compre- fon traité de l'indu fine des 
noit quatre Villes ou quatre animaux. C’eft cette colo’t 
Bourgs ; fçavoir , Oenoë , nie de Crétois , qui en re« 
Probalinthus , Tricorythus , connoiflance avoit confacré 
& Marathon. le temple d’Apollon Del- 

* Et le facrifia enfuite à phinien. 

Apollon Delphinien. ) Tau- k Pour ce gui eft du conte 
fanias dit qu’il le facrifia à que l'on fait d'Hécalé. ) Ce 
Minerve. Diodore eft du fen- conte étoit fi généralement 
timent de Plutarque; mais reçu , que Callimaque fit fur 
il afsûre que ce fut Egée qui cela un Poème qu’il nomma 
le facrifia, & non pasThefée. Hécalé , du nom de cette 

Apollon étoit appellé Del- bonne femme, 
phinien , parce qu’il avoit 

fi i j * O eft 
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particuliérement cette Hécalé qu’ils appel! oient, 
par un diminutif, fiécalene , en mémoire de ce 
/qu’ayant reçu chez elle Thefée encore jeune , 
elle le falua & le careifa, en le nommant tou- 
jours par des diminutifs , félon la coutume des 
vieilles gens. Cette bonne femme avoir fait vœu 
flue , fi Thefée revenoit heureufement d’une ex- 
pédition qu’il alloit entreprendre, elle feroit 
tan facrifice folemnel à Jupiter. Mais elle mou- 
rut avant cette expédition ; & Thefée étant de 
retour ordonna qu’on feroit ce facritîce , & qu’oq 
y rendroit à Hécalé toutes fortes d’honneurs en 
reconnouTance du bon accueil qu’elle lui avoir 
lait, & de l’affeftion qu’elle lui avoit témoi- 
gnée. 1 C'eft ainfi que l’écrit Philochorus. 

Quelque tems après arrivèrent à Athènes les 
Æmbafladeurs du roi Minos, qui venoient pour 
la troifieme fois demander le tribut qu’on avofe 
poûtume de lui payer m pour la mort de fon fils ; 
* car Androgéos ayant été tué en-trahifon dans 
J’Attique , Minos y porta le fer & le feu ; 6c 


l C'eft. ainfi <jue V écrit 
fhilochorus. ) Philochorus , 
auteur Athénien , qui vivoit 
iflu tems de Ptolemée Philo- 
pator , deux cent ans ou en- 
viron avant l’erc chrétienne. 
J[1 avoit fait piufieurs ouvra- 
ges conftdérables que nous 
Savons plus ; comme l’hif- 
«oire des Athéniens, ou de 
Afrique , en xvii liv. un 
catalogue des Archontes , 
un livre des Sacrifices , les 
jerigines de Salamine , deux 
livres des Olympiadn, & 
xvii livres des combats des 

Athéniens, - ■ 


*» A c J h fi d'Androgcos , 
fils de Minos. ) Minos avoir 
quatre fils : Catréus , Deu- 
calioR , Glaucus , Andro- 
géos. 

.» Car Androgéos ayant 
été tué en trahifon dans l' At- 
taque. ) Egée l’avoit fait tuer 
dans le bourg d’Oenoé, parce 
u’i.l tàvoriloit les Pallan ti- 
cs, & leur avoit promis du 
fecours. D’autres diftnt qu’il 
avoit été tué par le taureau 
de Marathon , & que Minos 
en avoit accufé injuftement 
les Athéniens, 

f Peft 
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fes dieux , d’accord avec lui pour venger cd 
meurtre , délblerent tout le pays par la peftd 
& par la ftérilité , & tirent tarir les rivières/ 
Les Athéniens , accablés de tous ces fléaux * 
durent recours à l’oracle d’Apollon , qui leur 
répondit qu’ils ne trouveroient la fin de leurs-' 
miferes , & que le ciel ne feroit appaifé , que 
quand ils auraient fait- à Mnos la latisfàéHonr 
qu’il exigeroit. Ils envoyèrent donc en-Crete 
des ambaflàdeurs en état de e lupplians , pour 
lui demander la paix. Minos la leur accorda , p h 
condition que de 9 en 9 ans ils lui enverroient 
un tribut de fept jeunes hommes , & d’autant 
de filles ; & c’eft en quoi prelque tousleshifto- 
riens (ont d’accord. Pour rendre cette hiftoird 
plus tragique , la fable y ajoute que ces enfant- 
eraient dévorés par le Minotaure , ou qu’en- 
fermés dans le labyrinthe dont ils ne pouvoiei* 
trouver f’iflue > ils y mouraient de faim. 5 Ec 

pour 

• G’cft à-dire avec de* colt- riiênÿ auroient - ils conentf 
tonnes de branches fur la à ce tribut , qui , payé neuf 
tête , & des rameaux envi- ans de fuite , auroit emporté 
ronnés de petites bandelet- toute leur jeuneflé ? au lien 
tes de laine blanche. que cet intervalle de neuf 

T A condition que dt neuf ans leur donnoit le tems de 
en neuf ans. ) Les interpre- refpirer , & de le fournir 
tes s'étoient fort trompés à fans épuifer leur ville, 
ce palTage , Amiot fur-tout , 5 Et pour le Minotaure *• 

qui a traduit « fous condition que c'étoit , comme dit Euri- 
qut l'efpace de neuf ans du- pide , un mélange horrible t 
Tant ils feroient tenus d'en- un monftre affreux , &c.) Mi* 
voyer chacun an en Candie, nos avoit accoutumé de fa- 
&c. J\.l û fi<» «tb* ne lignifie crifier toutes les années à 
pas pendant neuf ans , mais Neptune le plus beau tau- 
de neuf en neuf ans , chaque reau qu’il eût. Un jour il en 
neuvième année. Les exem- vit un fi beau cjo’il en fut 
pies en font fréquens 1 & on charmé ; & au heu de le fa-- 
en trouve dans Plutarque crifier , il en mit un autre à 
même. Comment les Aihé- fa place, Neptune irrité ren- 

fciij dit 
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pour le Minotaure, que c’étoit, comme dit 
Euripide , un mélange horrible , un monjlre affreux , 
moitié homme & moitié taureau - Mais Philocho- 
rus écrit que ceux de Crete , bien loin d’avouer 
ce fait, difent au contraire que ce labyrinthe 
n'étoit fimplement qu’une prifon , où l’on n’avoit 
d’autre mal que d’y être sûrement gardé : que 
Minos , pour honorer la mémoire de fon fils >- 
avoit établi des jeux où les viétorieux rece- 
voient , pour prix de leur adrefle , ces enfàns 
qui étoient gardés dans ce labyrinthe ; & que 
le premier qui vainquit r fut un des plus grands 
feigneurs de fa cour , & le général de fes ar- 
mées , nommé Taurus , homme rude & brutal ; 
& qui traitoit fort cruellement & fort fuperbe- 
ment ces Athéniens. s Ariftote lui-même , dans 

fa 

dît Pafiphaé amoureufe de montagnes ; & que ce jeune 
ce même taureau i & Dédale homme fecoua ce joug, & 
deshonora fon art en fervant fe rendit fi redoutable , que 
cette malheureufe reine dans Minos l’ayant voulu faire 
cette horrible paflion qui prendre , ne put en venir à- 
donna la nai/Tance à ce bout , & perdit tous ceux 
monftre appelié Minotaure , qu’il y envoya ; de forte qu’il 
homme & taureau. Voilà ce prit le parti de s'en fervir 
que dit la fable. pour punir tous les criminels 

r Fut un des plus grands & les ennemis qui tom- 
feigneurs de fa cour ,6 -le boient entre fes mains., & 
général de fes armées , nom- dont il fe vouloit défaire ; & 
né Taurus.) Cela eft plus qu’ayant pris Thefée dans un 
vrai-femb’able que la manie- combat , il l’envoya à ce 
re dont I’alxphatus explique Taurus, mais qu’Ariadne 
cette fable. 11 dit que ce Tau- lui donna fecrettement une 
rus étoit un homme de la épée , avec laquelle il le 
cour de Minos , que Pâli- tua. 

phaé en devint amoureufe , • Ariflcte lui-même dans. 

& que Minos ayant décou- fa République des Bout- 
vert cc commerce , envoya éicns. ) Parmi les ouvrages 
cet amant, trop hardi, fervir d’Ariftote qui fe font per- 
de valet à fes bergers l'ur les dus , il y en avoit un , où il 
_ décrivoiv 
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i fa république des Bottiéïens , témoigne allez 
clairement qu’il ne croyoit point du tout que 
ces enfans furent mis à mort par l’ordre de 
Minos , puifqu’ils afsurent qu’ils vieillifloient 
dans l’efclavage , en gagnant miférablement 
leur vie par le travail de leurs mains. Il raconte 
qu’il y a plufieurs fiecîes que les peuples de 
Crete , voulant s’acquitter d’un ancien vœu , en- 
voyèrent à Delphes leurs premiers nés ; que les 
delcendans de ces efclaves Athéniens, s’étant 
joints à cette troupe , y allèrent avec eux ; * que 
n’y trouvant pas de quoi vivre , ils paflerent en 
Italie , & s’établirent dans la Pouille ; “ qu’ils 
repalîerent en Thrace,où ils furent appelles 
Bottiéïens , *& que de-là vient que leurs filles , 

dans 


décrivoit le gouvernement 
de cent cinquante-huit répu- 
bliques ; & c’eft celui dont 
Plutarque parle. 

* Que n’y trouvant pas de 

3 'uoi vivre , ils paflerent en 
talie & s’établirent dans la 
Ptuille. ) Il eft certain que 
l’ifle de Crete a envoyé plu- 
fieurs colonies en Italie. 
Strabon marque Brindes & 
les Salantins pour colonies 
de Crete. Il paroît même , 
par un paflage de ce même 
Auteur, que ces Candiots , 
qui paflerent en Italie , y al- 
lèrent fous la conduite de 
Thefée , qu’ils furent joints 
par une autre troupe du mê- 
me pays , qui avoit paflé en 
Sicile fur des vaifleaux de 
Minos , & que n’ayant pû 
s’accorder avec ces derniers, 
iis palTerent dans cette par- 


tie de la Thrace, appellés 
Bettiée. 

» Qu’ils rep afferent en 
Thrace , où ils furent appel • 
les Bottiéiens.) Strabon , en 
parlant de la Thrace dit , le 
fl.uve Axius fcpare la Bot - 
liée de la terre Amphaxite & 
reçoit le fleuve Erigon. Mais, 
ce paflage de Plutarque fait 
entendre qu’ils donnèrent 
eux- mêmes ce nom à la terre 
qui les reçut, & je croi qu’ils 
l'appellerent (lurliuiat , al~ 
tricem terram , parce qu’ells 
fe trouva aflez bonne pour 
les nourrir. 

31 Et que de - là vient que 
leurs filles , dans un fa cri- 
fice fulemncl qu'elles font 
toutes les années , chantent 
toujours à la fin de leurs 
hymnes , allons à Athènes. ) 
Une grande partie des Bot- 
iv tiéïens 
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dans un facrifice folemnel qu’elles font toutes les 
années, chantent toujours à la fin de leurs hymnes 
ce refrain. Allons à Athènes. Mais cela fait voie 
combien il efl dangereux de s'attirer la haine 
d’une ville qui fçait bien parler, & où toutes les 
mules fleurifient : car Minos a été toujours dé- 
crié &: diffamé dans les théâtres d’Athenes. > 
C’efl inutilement qu’Héliode l’a appelle le * roi 


tiéïens confervoît toujours 
un tendre fouvenir d’Athe- 
nes à caufe de leur origine ; 
& c’eft fur cela , je penfe , 
qu’eft fondé ce que rapporte 
Thucydide , que , lorfque les 
Athéniens allèrent porter 
leurs armes dans la Bottiée , 
& affiéger Spartole , ils ne 
le firent que dans l’cfpérznce 
que cette ville fe rendroit à 
eux par la faétion des habi- 
tans qui étoitnt de leur par- 
ti , mais que le parti con- 
traire prévalut , & fit venir 
du fecours d’Olinthe. 

y Ceft inutilement qu' Hé- 
fiode l'a appelle le roi tr'es- 
jufie , & qu' Homere l'a nom- 
mé l'ami de Jupiter. ) Plu- 
tarque tombe ici dar.s une 
faute que beaucoup d’au- 
teurs ont faite avant & apres 
lui. 11 y a eu deux Minos qui 
ont régné dan s Crète ; l’un 
fils de Jupiter & d’Eun pe , 
& l’autre fon petit-fils & fils 
de Lycafte. Le premier fut 
un roi très-jufte , c’eft pour- 
quoi on a feint qu’il étoit 
juge dans les enfers ; & 
l’autre fut un tyran. Ce 
£«’Horaere & Héfiode ont 


tr'es - 

dit du premier , Plutarque 
l’attribue au dernier , com- 
me s’il n’y avoir «u que lui 
de ce nom. Platon a fait 
deux fois la même faute 
dans fon dialogue qu’il a ap- 
pellé Minos ; mais Plutar- 
que eft moins excufable , 
en ce qu’il avoit ouï dire 
quelque chofe de ces deux 
princes , comme cela paroît 
par la iuite ; & que cela fuffi- 
foit pour le ramener à la vé- 
rité , s’il avoit voulu s’en 
inftruirc : car Oiodore les a 
très- bien diftingués tou» 
deux dans fon 5 livre. 

* Roi très-jujte.) C’eft 
dans le paflage où Héfiode 
dit : Que Minos régna fur 
plufieurs peuples , tenant le 
feeptre de Jupiter; c’eft- à- 
dire , comme Platon l’expli- 
que , étant inftruit par Jupi- 
ter h gouverner fes peuples 
avec juftice : car les rois juf- 
tes tiennent le feeptre de 
Dieu ; & ils ont Dieu pour 
précepteur & pour maître. 

Ibid. Le témoignage d' Hé- 
fiode qui l'appelle très - digne 
roi. ) Le mot grec /Samrv- 
r«Tit ne fe peut rendre en 
françcis 
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très - jujle y * & qu’Homere l’a nommé l 'ami de 
Jupiter. b Le témoignage des poè'tes tragiques 
a prévalu ; & de defiùs leur théâtre , ils lui 
ont donné par toute la terre la réputation d’un 
homme barbare & cruel, e quoiqu’on dilè com- 
munément 

françois d’une maniéré é- lui répond , dis-je : Croyt[- 
quivalente ; car c'eft un fu- moi; tous ceux qui feront 
perlatif pris du pofitif g<t- foigneux de conjirver une 
«oj.m , qui fignifîe roi, com- bonne réputation , doivent 
me qui diroit trè ■ - roi. Au bien prendre garde de ne point 
refle , ce pafiage d’Héfio- attirer la haine des poètes ; 
de ne fe trouve point dans càr le témoignage des poètes ■ 
les œuvres de ce poète que efi d’un grand poids & pour 
nous avons ; mais tout ceci la louange & pour le blâme; 
que Plutarque rapporte , du & c'eft en quoi Minos a fait' 
tort que les poètes tragiques une faute , qu'on ne fçauroit' 
ont fait à Mines , eitem- trop blâmer , d'avoir déclaré 
prunté de Platon , au dialo- la guerre à cette ville ,( Athc- ' 
gue intitulé Minos , bù il nés) où fleurit toute forte d'é- 
allegue ce paflage d’Héfiode radition , & où régné fur-tout ' 
en ces termes , la tragédie, qui eft une ancien- 
àinlüt c’eft-à-dire, ne invention de cette villi, <ùr 

à-peu-près , le plut roi de non de Phrynicus ni de Thrf- 
tous les rois mortels . Mez. pis ; car la tragédie eft un 
f Et qu'Homere l'a nom- poëmé très - amufant &• très -* 
me l'ami de Jupiter. ) C’eft propre à divertir le peuple y 
dans le 19 livre de l’OdifTée, c'eft dans ce poème que nous 
Csns p.tyà\u l'apirils , propre- avons lance tant de traits 
ment, qui s' eft entretenu avec contre Minos, pour’’ nous ’ 
Jupiter ; ce que Platon ap- venger du cruel tribut qu'il' 
pelle la plus grande louange nousfaifoit payer. Voilà en 
qn on puifle donner. ^ quoi il a manqué , d'avoir 
l Le témoignage des poètes attiré la haine de nosAthé-' 
tragiques a prévalu. ) Plu- „f MJ . & V0l ià la fource de 
tarque a pris ceci du Minos ^tts les mauvais bruits qui 
de Platon , où Socrate ré- courent de lui, quoiqu'il ait' 
pond à celui qui lui deman- été fort homme de bien , très- 
de , d’ou vient qu’un ’roi , à jüfte , -&un excellent légifta- ' 
qui Homere & Héfiode ont tcWt 

donné de fi grandes louan- r Quoiqu'on dife commu «*’ 
ges , pafle pourtant pour urv nément qu'il efi le legifiateur 
nomme barbare & cruel ? 11 r0l ,4. que Madaman- 

B f th* 


Digitized^by Google I 



34 THESEE. 

munément qu’il eft le législateur & le roi , 8c 
nue Rhadamanthe n’eft que le juge qui fait ob- 
lerver les loix qu’il en a reçues. 

Le tems de ce troilieme tribut étant venu , 
les peres, qui avoient des enfàns, fe voyant 
contraints de les livrer pour tirer au fort , com- 
mencèrent tout de nouveau à murmurer contre' 
Egée. Ils fe plaignoient ouvertement , qu’étant 
feul la caiife de tout le mal , il étoit le feul qui 
n’eüt point de part à la peine ; & que lorfqu’il 
faifoit palier Ton royaume entre les mains d’un 
étranger , ou d’un bâtard , il les voyoit fans dou- 
leur privés de leurs enfans légitimes. Ces plain- 
tes touchoient très - fenfiblement Thefée qui 9 
reconnoiffant qu’il étoit jufte de courir la même 
fortune que fes fujets , d s’offrit volontairement 
lui - même , fans vouloir tenter la fortune du 
fort. Cette générofité remplit d’admiration tout 
le monde; & l’on fut charmé de voir qu’il s’é- 
galât lui-même au peuple , &: qu’il eut des fen- 
timens, non de roi, mais de citoyen. Egée fît 
tous fes efforts pour l’en détourner ; mais voyant 
qu'il ne pouvoit le perfuader , & qu’il étoit iné- 
branlable 


the n'efl que le juge qui fuit 
obj'drver les loix qu'il en a 
reçues . ) Ceci eft encore pris 
du meme dialogue de Pla- 
ton , où Socrate, après avoir 
frit voir qu’Homere dans ton 
OJyfl'ée ne fait mention q ic 
de Min >s à qui il donne un 
feeptre d’or , dit que Rhada- 
manthe étoit un homme de 
bien ; & qu’il avoit été inf- 


truit par Minos qui ne lui 
avoit pas enfeigné la fcience 
d’un roi, mais feulement à 
obéir à fes ordres , en ren- 
dant la juflice , & en faifant 
obferver fes loix. 

d S'offlh volontairement 
lui-même , fans vouloir tenter 
la faveur du fort. } Catulle a 
fuivi cette tradition qui fait 
bien plus d’honneuràTheféc: 


Ipfe fuum Thefeus pro caris corpus Athenis, 
Projicere optavit , Sic, 

* Hellanicus 
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branlable à fes prières ôc à fes remontrances, 
il tira les autres enfans au fort. e Hellanicus dit 
pourtant qu’on n’y employoit point du tout le 
fort ; f que Minos venoit en perfonne ; qu’il 
choififlbit lui - même ceux qu’il vouloit , & 
* qu’alors il choiiit Thefée fous ces conditions : 
Que les Athéniens fourniroient le vaifleau ; que 
les enfans s’embarqueroient avec lui fans porter 
aucunes armes , & que la mort du Minotaure 
les délivreroit de ce tribut. Auparavant il n’y 
avoit aucune efpérance que ces enfans puflent 
fe fauver ; c’elt pourquoi le vaifleau qu'on en- 
voyoit f avoit toujours des voiles noires , pour 
marquer qu’ils alloient à un danger évident & 
certain. Thefée fçut fi bien rafsurer Ton pere , 

f iar les grandes promefles qu’il lui fit de tûer 
e Minotaure , que déjà plein d’efpérance il 
donna au pilote une voile blanche , & lui en- 
joignit 


• Hellanicus dit pourtant 
qu’on n’y employoit point du 
tout le fort. ) Il y a eu deux 
Hiltoricns de ce nom , l’un 
de Mitylene , & l’autre de 
Milet ; le premier beaucoup 
plus ancien que l’autre , car 
i! étoit plus vieux qu’Héro- 
dotc. il avoit fait pluficurs 
ouvrages , qui fe font per- 
dus, & entre autres l’Hif- 
toire de l’Attique, dont Thu- 
cydide a porté ce jugement , 
qu’elle étoit écrite d’une ma- 
niéré pricife & ferrée , mais 
qu’elle n’ était pas exacte 
pour les tems. 

f Que Minos venoit en 
perfonne , & qu’il choififfoit 
lui-même ceux qu’il vouloit.) 
Diodore a fuivi les mémoi- 


res d’Hellanicus ; car il écrit 
que Minos alloit tous les lept 
ans à Athènes , avec une 
grande armée , exiger ce tri— 
bur. 

8 Qu’alors il choifit Thefée 
fous ces conditions : que les 
Athéniens fourniraient le 
vaijfeau ) C’cft-à-dire que 
les Athéniens , pour l’hon- 
neur de leur Roi & de leur 
Etat , voulurent fournir le 
vaifleau que Thefée devoir 
monter avec les autres en- 
fans , afin que fon voyage 
parût plus volontaire que 
forcé , & qu’il n’y eût plus 
un air d’efclavage.J’cxpüque 
le fens de cetie condition , 
parce qu’on s’y elt trompé. 

vj * Et 
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joignit très-expreffément de la mettre à fon re« 
tour fi fon fils étoit réchappé , finon de revenir 
avec la noire qui apprendroit de fort loin fon 
malheur. Simonide afsûre que la voile qu'Egée 
donna n’étoit pas blanche , mais rouge , h &c 
teinte en écarlate ; & il convient que ce devoit 
être la marque de leur falut. Il ajoute que le 
pilote de ce vaifleau étoic Phéréclus Amarfya- 
das ; mais Philochorus écrit que ce pilote 
s’appelloit Naulitheus ; qu’il étoit de Salamine» 
& 1 qu’il fut donné àThefée par Scyrrus , avec 
un autre matelot nommé Phæax , pour être à la 
proue ; k car les Athéniens ne s’étoient pas en- 
core 


* Et teinte en écarlate. ) 
Plutarque rapporte ici les pa- 
roles mêmes de Simonide , 
qui appelle izf'ivt la fleur 
d’yeufe , ce que les anciens 
appellent Tflrx xapTrs» , & 
coccum ilicis , le fruit , les 
taies a'yeuft : car cet arbre 
porte un fruit de couleur 
d’écarlate, i>i pu «A» >“*< 

'lut xsxxcr t ira 4>eiri- 

*î» , Théophrafte ; ce qui le 
rend très-propre à la teintu- 
re. On prétend que ce coc- 
eum ilicis eft tout plein de 
petits vermifleaux, dont le 
feng fait cette belle teintu- 
re , qui de là eft appellée 
vermillon , à vermicellis . 
Coccum ilicis celerrimè in 
vermiculum fe mutans. Pline 
M*4* 

» ()u 'il fut donné à Thefce 
jnirScyrruj.JScyrrusqui étoit 
Athénien , ne pouvoit pas 
donner à Thefée un pilote 
d’ Athènes ,puifque , comme 


Plutarque va le dire , les A- 
théniens ne s’étoient pas en- 
core appliqués à la Marine, 
& que par conféquent ils n’a- 
voient point de pilotes : voi- 
là pourquoi il lui en donne 
un de rifle de Salamine , où 
il y en avoit de fort experts. 

t Car les Athéniens ne s’e- 
toient pas encore appliqués à 
la Marine. ) On dit que le 
premier vai fléau qu’ils eurent 
fur la mer , fut la navire Ar- 
go ; & cela eft faux : car par 
le témoignage d’Eumelus , 
Poète auflî ancien qu’Home- 
re, il paroît qu’Æetès étoit 
de Corinthe , & qu’il alla 
de-là à Colchos avec fa fille 
Medée ; mais que ce foit ou 
le vaiflêau d’Æetcs , ou celui 
des Argonautes, qui ait été 
le premier fur la mer, cela 
eft prefque égal pour le tems, 
puifque Thefée fuivoit Jafon 
qui enlcvoit Medée. Ce qu’il 
y a de certain , c’eft que les 
Athénien^ 
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COre appliqués à la marine ; & que ce qui obli- 
gea Scyrrus à lui faire ce prêtent , c’ell: que 
parmi ces enfans il y en avoit un appelle MneP 
thée, qui étoit fon petit-fils , le fils de là fille» 
Il prouve cette vérité par les petites chapelle* 
que Thefée bâtit à Naufithoiis & à Phæax 
1 dans le bourg de Plialere , tout joignant le 
temple de Sciron. Il prétend même que les fê- 
tes appellées Cybernefia , c’efl-à-dire les fêtes des- 
patrons de navre , font célébrées en leur honneur» 
Après que le- fort fut tiré , Thefée prit avec 

lui 


Athéniens furent long-tems 
fans s’appliquer à la Marine. 
Thucydide écrit formelle- 
ment dans fon premier li- 
vre , qu’ils ne commencè- 
rent à devenir hommes de 
mer, que dix ou douze ans 
après la bataille de Mara- 
thon. Cependant Homère dit 
qu’ils envoyèrent cinquante 
vaifffeaux au fiege deTroyé ; 
mais c’étoient des vaiffeaux 
de charge , des barques dé- 
couvertes , & non pas des 
vaiffeaux de guerre. C’eft en- 
core beaucoup , que n'ayant 
commencé à s’appliquer à la 
Marine que fous Tlielée, ils 
aient été fl- tôt en état de 
fournir cinquante vaiffeaux 
de charge à Agamcmnon , 
c'eft-âf dire dans l’efpace de 
trente ou quarante ans. Ce 
qu’il y a d’étonnant , c’eft 
qu’ils s’en foient tenus-là, 
& qu'ils n’aient fait aucun 
progrès dans l’efpace de près 
de 700. ans qu'il y a depuis 
la guerre de Troye jufqu’à la 
kaiaillç de Marathon , & que 


peu de rems après cette ba- 
taille, ils aient paff'é pour les 
plus grands hommes de mer 
qu’il y eût au monde ; car 
c’étoit parmi les Grecs un 
commun proverbe , Us A • 
theniens four la mtr. 

1 Dans lt bourg de Pha~ 
Itre , tout jiignant le temple 
de Sciron .) Dans ce bourg 
il y avoit un lieu appcllé 
S ci ru s , où étoit le temple de 
Mmerve Stlradc , qui avoit 
été bâti par un devin d'Eleu- 
fine appellé Scirus , comme 
l’écrit Philochorus dans le 
11. liv. de fon Hiftoire atti- 
que ; mais Praxion, dans le 
11. liv. de Mégare , dit qu’il 
fut bâti par Sciron de Sala- 
mine ; & c’eft ce dernier que 
Plutarque a fuivl. Jecroirois 
que le paffage de Praxion é- 
toit corrompu du tems de 
Plutarque, & qu’il faut re- 
mettre Scirus pour Sciron. 
Le raifonnement même de 
Plutarque femblc le deman- 
der, 

• Lira 
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lui les enfans qui avoient été choifis , defcendit* 
avec eux du”* Prytanée, alla dans le temple 
Delphinien offrir pour eux à Apollon la bran- 
che des fupplians , qui étoit un rameau de 
l’olivier facré , tout environné de bandelettes 
de laine blanche ; & après avoir fait fes prières , 
il s’embarqua le 6 de Mai , auquel jour on en- 
voie encore aujourd’hui les Hiles faire leurs 
prières dans ce même temple. On afsure auffi 
qu’à Delphes Apollon lui avoit rendu cet ora- 
cle : Qu'il prit Vénus pour guide , 6* qu'il la priât 
de naviger avec lui ; & qu’immolant pour cet ef- 
fet à cette déefife une chevre fur le bord de la 
mer , * la vittime fut tout-d’un-coup métamor- 
phofee en bouc ; c’eft pourquoi il donna à Vé- 
nus le furnom d 'Epitragia , comme qui diroit 
déejfe du bouc. 

Plulieurs hiftoriens, d’accord avec les portes, 
écrivent que fi tôt qu’il fut arrivé en Crete , 
Ariadne , qui étoit devenu amoureufe de lui 
dès la première vue , lui donna un peloton 
de fil , & lui enfeigna comment avec ce fè- 
cours il pourrait fe tirer ailement de tous les. 
détours du labyrinthe ; qu’il tua le Minotaure ; 
qu’il enleva Ariadne , & qu’il l’emmena à Athè- 
nes avec tous les jeunes enfàns qu’il avoit ame- 
nés. » Phérecyde ajoute qu’il ruina les vaifleaux 

qui 

*» Lieu où s’afTembloient une ftatue de Vénus , qu’on 
les magiftrats , & où l’on appelloit populaire , & qui 
nourrifioit aux dépens du étoit à cheval fur un bouc, 
public, ceux qui avoient mé- Cétoit l’ouvrage de Scopas » 
tité cet honneur par leurs qui fans doute avoit voulu 
fervices. faire cette Vénus Epitra - 

» JL i victime fut tout d'un gia. 
coup rnlcamorphofée en bouc.) o Phirtcydi.) Il y a eu 
En Elide il y a eu long-tems deqx Phérécydes j le premier 
*. étoiç 
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qui étoient au port , & les mit hors d’état de le 
pouvoir fuivre ; p & Damon , que le général 
Taurus fut tué furies vailfeaux en combattant 
pour empêcher Thefée de s’embarquer. Mais 
Philochorus conte autrement cette hiftoire. Il 
dit que Minos célébrant les jeux en l’honneur 
de fon fils, perfonne ne douta que Taurus ne 
remportât la victoire comme les autres fois , & 
que cela excita contre lui une envie furieufe ; 
car outre que fa grande puiflance étoit à charge 
à tout le monde à caufe de fon méchant natu- 
rel , on l’accu foit encore d’avoir un commerce 
criminel avec « Pafiphaé. Cela fit que Theféé 
ayant demandé permilîîon de le combattre , 
Minos la lui accorda très-volontiers ; & comme 
c’eft la coutume en Crete que les dames alïif- 
tentaux fpeétacles, Ariadne, qui étoit préfente 
à celui-là , fut frapée de la beauté & de la bonne 
mine de cet étranger , & remplie d’admiration 
en voyant avec quelle force & quelle adrefle il 
terrafloit tous ceux qui ofoient entrer en lice 
contre lui. Minos , qui n’en étoit pas moins aife 
que la princefi'e , & qui fentoit d’ailleurs une,' 
fecrette joie de voir Taurus abattu & moqué , 

rendit 


étoit de rifle de Scyros, grand 
Philofuphe & théologien , 
& il fut maître de Pythagore 
& de Thaïes. C’elt le pre- 
mier qui a foûtenu que Pâme 
étoit immortelle , & qui a 
trouvé la caufe des éclipfes ; 
il vivoit du tems de Strvius 
Tullius, 550. ans avant Pè- 
re chrétienne. L’autre éton 
Historien , natif de l’ifle de 
Léria , moins ancien que le 
premier, miis plus ancien 


qu’Hérodote qui n’avoit que 
huit ans quand ce Phérécyde 
florilToit , 476. ou 477. ans 
avant l’ere chrétienne. 

t Et Damon. ) Naif de 
Cyrer.e. Dioyene Laêrce dit 
qu'il avoit fait un traité des 
Philofophes. Athénée lui at- 
tribue un autre traité de By- 
zance. On ne fait pas en quel 
tems il a vécu. 

î Femme de Minos. 

r Ç HUmut 
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rendit à Thefée les jeunes prifonniers ; & eft 
fa faveur il remit aux Athéniens le tribut qu’ils" 
hii payoient. 

il elt vrai que r Clidemus , prenant les chofes 
de plus haut , & peut-être avec aufli peu d’auto- 
rité que de nécefïîté, raconte * qu’il y avoit en- 
Grece un decret public , qui défendoit de met- 
tre en mer aucun vaiflèau avec plus de cinq., 
hommes , & qui n’exceptoit que Jafon , capi- 
taine de la navire Argo , auquel on donnoit com- 
miflîon expreffe de courir les mers pour les pur- 
ger de brigands & de corfaires ; que * Dédale- 
s’en étant fui à Athènes, Minos., -contrevenant à, 
«ette ordonnance , w le pourfuivit fur de grands 

vaiffeaux ; 


* Clld’.mus.) Les Ansiens 
citent de lui VHijioirc atti~ 
que, & les Retours inef pérès 
de ceux qui avoient été ab- 
fens de leur pays. Meurfîus 
croyoit que Plutarque ne ci- 
toit pas ici ce Clidemus , 
mais Clittodemus, le plus 
ancien écrivain de tous ceux 
qui ont écrit de l’Attiquet 

s Qu’il y avoit an Grece 
ont decret public , qui défen- 
doit de mettre en mtr aucun 
•vaiffeau avec plus • de cinq, 
hommes. ) Dans tout ce qui 
nous refte de l’antiquité , je 
ne crois pas qu'il y ait rien 
qui fonde ce que rapporte 
ici Clidemus. Peut-être que 
les Grecs firent ce de-.ret 
pour a/Tembler plus facile- 
ment le nombre d’hommes 
qu’Üs vouloient envoyer 
dan. la Colchide. 

* Dédale s’en étant fui à 
Athtnts , &c. ) Il alla d’a- 


bord en Sicile où régnoit le 
Roi Cocalus. Minos le pour- 
fuivit avec une gtofTe flotte y 
& ayant abort’é en Sicile > 
il envoya le demander au 
Roi , qui promit de le ren- 
dre , & qui ayant reçu Minos 
chez lui, le ut fufiToquer dans 
le bain , & rendît fort corps 
à fes Capitaines , difant qu’il 
étoit tombé malheureufe- 
ment dans l’eau chaude ,où 
il étoit mort. Diodore. 

“ Le pourfuivit fur de 
grands vaiffeaux. ) C’eft-à- 
dirc avec des vaifleaux longs, 
car les auteurs grecs appel- 
lent vaiffeaux ronds , les vaif- 
feaux marchands , & vaiff 
féaux longs y les galeres &• 
vaiffleaux de guerre; fl bien 
que Minos ne contrevint pas 
au decret public , pour avoir 
pluficurs vaiffeaux , mais 
parce qu’il avoit des vaif- 
feaux longs , c’eft-à-dire des 
vaifleaux 
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vaifleaux ; qu’il fut jetté par la tempête en Sicile- 
où il mourut ; que l'on fils Deucalion , auûi irrité 
que Ion pere contre les Athéniens , leur envoya 
demander Dédale par Tes ambaflàdeurs, & leur 
déclara que s’ils refuloient de ie rendre , il feroit 
mourir les jeunes enfàns qu’on avoit donnés en 
otage à Minos ; que Thefée répondit douce- 
ment, trainant les choies en longueur, & s’ex- 
culant * for ce que Dédale étoit Ton coulin , étant 
fils de Mérope , fille d’Erechthée ; & cependant’ 
il fit contraire , avec un grand fecret , une puif- 
fante flotte , partie dans l’Attique même près 
du bourg de Thymétades, loin du grand chemin# 
partie à Trezene fous les ordres de Pitthée. 
Quand tous ces vaifleaux furent prêts , il s’em- 
barqua avec Dédale & avec tous ceux qui l’a- 
voient accompagné dans la fuite , qu’il prit pour 
fes conducteurs. Son delfein fut fi bien caché , 
que ceux de Crete voyant de loin cette flotte, la- 
prenoient pour des vaifleaux amis. Il arriva , fe 
faille du port , delcendit fans aucune refiftance , 
alla rapidement furprendre Gnofle , & donna là 
un grand combat près des portes du labyrinthe , 
où il tailla en pièces la compagnie des gardes , 8c 
tua Deucalion de fa main. Cette mort ayant ren- 
du Ariadne maîtreflè du royaume, Thefée traita 

avec 


vaifleaux de guerre. Mez. 

* Sur ce que Dédale étoit 
fon coufin étant fils de Méro- 
pe, fille d’Erechthée.) Le mot 
qui eft dans le texte, 
fignifie proprement coufin- 
germain. Mais il fe dit aufli 
d’un coufin plus éloigné , 
comme ici ; car Dédale étant 
fils de Mérope, fille d’Erech- 
thée , il étoit coufin germain 


de Pandion , ayeul paternel 
de Thefée , Sc t arent fort 
éloigné de Thefée. D’autres 
Auteurs font autrement 1» 
généalogie de Dédale , & le 
rapprochent de Thefée d’un 
degré, en le faisant fils d’Eu- 
palamus , fils de Métion. A 
ce compte, Thefée & Dédale 
feroicnc coufins ifliis de gerr 
mains» 
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avec elle , retira les jeunes enfons , & conclut la 
paix entre les Athéniens & les peuples de Crete , 
qui jurèrent que jamais ils ne recommenceroient 
la guerre. 

ün dit encore deThefée & d’ Ariadne plufieurs 
autres choies , qui n’ont rien d’afïùré ; caries uns 
écrivent que cette princeflè , ayant été abandon- 
née par Thefée, fe pendit de defefpoir ; & les 
autres, qu’ayant abordé à Naxe , > elle époufa 
Onarus , qui étoit le prêtre de Bacchus dans 
cette ifle , & que Thefée la quitta pour une au- 
tre nymphe dont il étoit devenu amoureux ; car, 
comme dit Héliode, F Amour Je fervit des beaux 
yeux de la nymphe Æfilé pour le rendre uifidele. 
Héréas de Mégare aflure que ce vers étoit dan? 
les ouvrages d’Héfiode, & que Pififlrate * le re- 
trancha ; comme au contraire , pour foire plaifir 
aux Athéniens, il ajouta celui-ci dans la deferip- 
tion qu’Homere fait des enfers , Thefée & Piri - 
îJioÏls illuflres enfans des dieux. On trouve aufll 
qu’ Ariadne eut de Thefée deux fils, Oenopion 
& Staphylus. Lepoëte * Ion de Chio eft de ce 
fentiment ; car en parlant de fa ville , il dit qu’elle 
fut bâtie par Oenopion, fils de Thefée. Mais 
re ciu’il y a même dans cette hiftoire de plus 
généralement reconnu, & que les chantons des 
poètes ont mis, pour ainfi dire , dans la bouche 
de tout le monde , ne laiffe pas d’être diverfe- 
ment conté a par l’écrivain Pæon , de la ville 

d’Ama- 


y Elle époufa. Onarus , qui 
était te prêtre de Bacchus. ) 
D’autres auteurs écrivent 
qu’elle époufa Bacchus. Ca- 
tul). Ovid. Diodore. 

1 Tyran d’ Athènes , hom- 
*nc très- humain & qui ai- 


moit extrêmement le* bel- 
les-lettres. V. la vie de Solon. 

* C’étoit un poëte tragi- 
que t qui vivoit du tems de 
Darius, vers l’olympiade 7a. 

a Par l'écrivain Paon , de 
la ville d'Amathonte. ) Cet 
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â’Amathonte : Thefee 3 dit- il , ayant été jet té par U 
tempête fur les côtes de Cypre , fut obligé de mettre à 
terre , dans un efquif , Ariadne qui étoit greffe 3 & 
qui fe trouvoit fort mal de V agitation de la mer . 
Etant retourné enfuite pour fauver fon vaiffeau , il 
fut emporté par les vents. Les femmes de l'ife re- 
cueillirent fort humainement Ariadne , tâchèrent 
Radoucir le chagrin quelle témoignoit de fe voir 
abandonnée ; & pour y mieux réiijfir , elles fuppo - 
ferent des lettres , comme fi The fée lui eût écrit . 
Quand elle fut en travail 3 elles n oublièrent rien 
pour la fecourir ; <S* comme elle mourut fans pouvoir 
fe délivrer 3 elles l’enterrerent avec beaucoup de pom- 
pe. Thefée arriva pendant le convoi ; & pour im- 
mort alifer fa mémoire 6* Jon amour , il éleva deux 
fautes à Ariadne , l'une de cuivre , £> î autre d'ar- 
gent j & luijfa aux habitant du pays une greffe fom- 
jne , afin que toutes les années ils lui fiffent un fa - 
orifice folemnel , que ton célébré le fécond de b Sep- 
tembre 3 6* dans la cérémonie duquel un jeune gar- 
çon, couché dans un lit , imite du gejle 6* de la 
voix 3 les femmes qui font en travail. Le bois fiacré M 
oh l’on montre encore aujourd’hui le tombeau de 
cette princejfe , efl appellé par ceux d’ A malhonte , 
le bois de Vénus Ariadne. Voilà ce que dit Pæon.. 
D ’un autre côté > quelques Naxiens (obtiennent 
qü’il y a eu deux Minos, & deux Ariadnes ; 
que la plus ancienne fut mariée à Pacchus dans 
leur iile , 8c eut de lui Staphylus, 8c que l'au- 
tre, ayant été enlevée par Thefée, 8c aban- 
donnée enfuite , aborda aulfi à N axe avec fa 
nourrice , nommée Corcyne , dont on voit en- 
core 

hiftorien avoit écrit letAven- cité mile part, que je fa- 
tures galantes de la vided’ V che, qu'ici & dartsHéfychius. 
ijiathonte en Cypre; il n’eifc * Ou mois (iorpixi’s. 

* Çag 
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Core le tombeau ; qu’elle y mourut , & qu'elle? 
y reçoit des honneurs inférieurs à ceux qu’oiï 
rend à la première. c Car les fêtes qu’on cé- 
lébré en l’honneur de la première font pleines 
de réjouifTances & de jeux ; au lieu que celles 
(tonton honore la mémoire de la dersiere, ne 
font remplies que de deuil & de triftelfe : mais 
taillant à part toutes ces contradi&ions , repre- 
nons le fil de notre hiftoire. 

Thefée > étant parti de Crete , 4 s’arrêta à 

Délos ; 


c Caries fêtes qu'on célè- 
bre en l'htnneur de la pre- 
mière , font pleines de ré- 
joui (fances & de jeux. ) Ce 
paflage eft remarquable. Les 
fîtes , qü’on cél.btoit en 
l’honneur de la première 
Ariadne , de celle qui étoit 
femme de Bacchus , étoitnt 
plus honorables que celles 
qu’on célébroit en l’honneur 
de la demiere qui avoir été 
enlevée parîhefée; parce que 
dans celles - là on ne don- 
noir que des marques de 
joie , 8e qu’on ne voyoit 
dans celles-ci que des mar- 
ques de triflefiè. Les pre- 
mières marquaient que l’Hé- 
roïne n’étoit pas morte , 8e 

Î u’elle étoit une divinité; 

c les dernieres marquoient 
tout le contraire. C’elt dans 
cette même vue qu’Alcxan- 
dre alloit faire expofer aux 
fions le capitaine Agatho- 
clès , parce qu’il avoit pleuré 
en pafiant près du tombeau 
d’Hépheftion , comme s’il 
l’eût cru mon , fi Perdiccas 
ne lui eût fauvé la vie , en 
jurant que le nouveau dieu 


lui étoit apparu , 8e lui avoit 
dit qu’Agathoclès ne doutoit 
nullement de fi divinité j 
mais qu’à caufe dt l’infir- 
mité humaine . il n’avoit pu 
retei-ir les larmes au louve-; 
nir de fon ami. 

d S'arrêta à Délos ; & 
après avoir fait un facrifice 
à Apollon. ) Avant que de' 
partir d’Athenes , Thefée' 
avoir fait vœu, que toutes 
les années les Athéniens en- 
verroient à Délos , dans ce 
même vai fléau couronné de 
branches de l’olivier facré , 
des députés qui offri roient à 
Apollon un facrifice ; & 
c’eft ce que les Athéniens 
obferverent religieufement 
pendant long - tems. La dé- 
putation étoit appellée Théo - 
ria , comme qui diroit la vi- 
fite du dieu ; les députés 
Thcorois, & le vaifieauT/iéo- 
ris. Dès que le grand prêtre 
avoit couronné ce vailfeau 
pour le départ , on purifioit 
la ville , & l’on ne faifoit 
mourir aucun criminel juf- 
qu’à fon retour, 

•Ec 
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Delos ; & après avoir fait un facrifice à Apollon , 
* & dédié une ffatue de Vénus , qu’il avoit eue 
d’Ariadne, il danfa avec les jeunes Athéniens 
fine danle , qui efl: encore aujourd’hui chez les 
Déliens, & dans laquelle il imitoit les tours & 
les détours du labyrinthe, f Cette danfe eft ap- 
pellée dans Iç pays , la Grue , s felcrn le rapport 


e Et dédié une Jtatue de 
Vénus , qu'il avoit eue <T A- 
riadne. ) C’étoit une ftatue 
«le bois , de la grain de Déda- 
le qui en fit préienc a A- 
jriadne. Apres la mort d’A- 
liât. ne , Thefée la conlacra 
à Apollon , de peur que s’il 
l’emportoit , elle ne réveil- 
lât en lui le fauvenir de cette 
princeffe , & ne nourrît fa 
douleur. Paufanias écrit que 
l’on la voyoit encore de Ion 
tems à Délos , qu'elle étoit 
fort petite ; que la longueur 
du tems en avoit gâté la main 
droite , & que par le bas elle 
finifloii en quand comme un 
terme. En effet jufqu’à Dé- 
dale on ne fçavoit ce que 
c’étoit que de faire des pieds 
aux liâmes. Déda'e fut le 
premier qui les ajouta enfin ; 

caule de cela on dit que 
fes ftatues étoient vivantes , 
& qu’elles marchoient; mai? 
ce ne fut que fes derniers ou- 
vrages : les premiers étoient 
delà première maniéré. 

/ Cette danfe efl appçllêe 
dans le pays , la Grue.) Cal- 
Ùmaque , dans r on Hymne 
pour Délos , parle de cette 
jàanfe fans la nommer > & il 


dit qu’on la danfoit en tond, 
& que Thelée en l’inllituant 
mena lui - même le branle. 
Je crois qu’elle étoit appel* 
lée la Grue à caule de fa fir 
gure ; parce que celui qui la 
menoit étoit à la tête , & 
plioit & déplioit K cercle, 
pour imiter 1rs jtours & le» 
détours du labyrinthe ; com- 
me quan 1 les gru s volent 
en troupe , il y en a tou- 
jours une à !a tête qui mène 
les autres qui la fuivenc en 
rond. Euftathju? , fur le 
18. de V Iliade , écrit qu’an- 
cicnnement les hommes & 
les femmes danfoiei t fépa» 
rément les uns des autres. 
Mais TUefée fut le premier 
qui fit dan er enfemble les 
filles & les garçons qu’il 
avoit lauvés du labyrinthe , 
en la maniéré que Dédale 
leur enleigna. 

g Selon le rapport de Di - 
céarque. ) Dicéarque de Mefe 
lenc , difeipie d’Ariftete. U 
ayoit fait un ouvrage intitu- 
lé , la république de Sparte , 
qu’on lifoit toutes les an- 
nées aux enfans, par ordre 
des Ephores. Il avoit fait aufil 
la vie de la Grèce , où il ex- 
pliquoi^ 
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de Dicéarque, & il la danfa * autour de l’autel 
appelle Ceraton , parce qu’il eft tout fait de cor- 
nes de bêtes fans autres matériaux , 1 & on n’y 
a employé même que les cornes gauches. On 
dit qu’il célébra aufïi à Délos des j eux , où l’on 
vit la première fois les vainqueurs recevoir 
pour prix de leur vi&oire , une branche de 
palmier. 

Quand ils approchèrent de l’Attique , Thefée 
8c Ion pilote eurent tant de joie, qu'ils oubliè- 
rent tous deux de mettre la voile blanche, qui 
devoit avertir Egée de leur retour. Egée , ne 
voyant que la voile noire , fe précipita du rocher 
où il étoit , & fe tua. Cependant Thefée entra 
dans le port de Phalere. D’abord il fe mit en de- 
voir de s’acquitter des facrifices qu’il avoit 
voués avant fon départ ; mais auparavant il en- 
voya à la ville un héraut apprendre à fon pere 
fon arrivée. Ce héraut trouva beaucoup de gens 
affligés de la mort du roi ; mais il en trouva 
auflï beaucoup qui , comme on peut penfer, plus 
touchés de la joie publique , que fenfibles au 
malheur d’une feule maifon , le reçurent à bras 

ouverts , 


pliquoit en trois livres ks 
njœurs & les coutumes de 
tous les Grecs. 

* Autour de l'autel ap- 
pelle Cératon , parce yu'il 
étoit fait de cornes de betes.) 
Ce n’étoit pas un autel que 
Thefée eût élevé , c’étoit 
un ancien autel qu’on difoit 
qui avoit été dre/Té par Apol- 
lon meme. Callimaque dit , 
dans fon Hymne à Apollon , 
ue cet autel étoit conftruit 
es cornes des chevreuils 
de Cvnthe , que Diane avoit 
pris à la chaile. 


* Et on n'y a mime em- 
ployé que Us cornes gau- 
ches.) Plutarque , dans fon 
traité de l'induflrie des Ani- 
maux dit au contraire qu’il 
étoit compolé de cornes droi- 
tes. J'ai vu , dit-il , à Délos 
cet autel qui pajfe pour une 
des fept merveilles du monde > 
je parle de cet autel de cor- 
nes qui , fans aucune colle & 
fans aucun autre ligament t 
ejl tout entier bâti de cornes 
droites. Comment accorder 
cette contradi&ion ? 
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ouverte , & lui offrirent k les chapeaux de fleurs 
dont on couronne ceux qui portent de bonnes 
nouvelles. Il prit ces couronnes ; 1 mais au lieu 
de les mettre fur fa tête , il en entoura le bâton 
que les hérauts portent à la main ; & étant 
de retour à Phalere avant que Thefée eût 
achevé fon facrifice , il s’arrêta à la porte du 
temple , pour ne le pas troubler. Quand tout 
fut fini , & que les libations furent faites , alors 
il lui annonça la mort de fon pere. Thefée & 
tous ceux qui étoient avec lui , s’en allèrent à 
grande hâte vers la ville, rempliflânt tout de 
leurs plaintes & de leurs cris; & de - là vient , 
dit-on , qu’encore aujourd’hui dans les fêtes des 
rameaux , le héraut n’eft point couronné , mais 
feulement fa baguette , & qu’à la fin des liba- 
tions, toute l’aflèmblée s’écrie, elelcu, 8c ïou , 
iou, m dont le premier eft le cri de gens qui fe 
hâtent & qui fe préparent au combat , & l’au- 
tre l’eft de ceux qui font dans l’affliétion 8c dans 
le trouble. Thefée , après avoir fait les funérail- 
les 


* Les chapeaux de fleurs 
dont on couronne ceux qui 
portent de bonnes nouvelles.) 
Cette coutume étoit venue 
de Delphes. Ceux qui Étoient 
allés confulter l’oracle, & 

S ni avoientreçu une réponfe 
avorable du dieu , s’en re- 
tournoient chez eux avec une 
couronne de laurier lur la 
t£te. 

I Mais au Heu de les met- 
tre fur fa tête , il en entoura 
le bâton que les hérauts por- 
tent à la main. ) 1 a politdTe 
& la bienféance qu’il y a 
dans cette action ne doivent 


pas furprendre ; les hérauts 
étoient a!o. s des hommes 
choifis , & des perfonnages 
confidérables ; il n’y aveit 
rien que de noble dans leurs 
fondrions. 

m Dont le premier efl le 
cri de gens qui Je hâtent & 
qui Je préparent au combat .) 
On marq oit par le premier 
la précipitation avec laquelle 
Thefée étoit alléàAthems 
en état de combattre , fi on 
n'avoir pas voulu le rece- 
voir ; et par l’autre, on mar- 
qu it le troeble <k la trillciïe 
dont il étoit laifi. 
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les de Ion pere , rendit Tes vœux à Apollon le 
même jour , qui étoit n le feptieme de Novem- 
bre. Pour ce qui eft de la coutume , qu’on a en- 
core , de taire bouillir ce jour-là toutes fortes de 
légumes , elle vient de ce que tous ceux qui 
étoient revenus avec Thefée , firent cuire dans 
une grande marmite tout ce qui leur reftoit de 
vivres , & firent ensemble un feftin. ün a pris 
encore de la même fête , la coutume de porter 
Xciréfione , comme Thefée l’avoit portée avant 
Ion départ pour Crete ;c’eft une branche de l’o- 
livier lacré , tout environnée de bandelettes de 
laine , comme la branche des fupplians , dont 
nous avons parlé ; mais elle a cela de plus* 
qu’elle eft garnie de tontes fortes de fruits ; 

J tarce qu alors on vircelferla ftérilitédont toute 
’Attique avoit été affligée. Voilà pourquoi on 
chante à cette cérémonie : Divine branche , tu 
porta des fiyues &> du froment ; le miel délicieux & 
? huile j alu taire, découlent de tes rameaux J acres , 6 * * 
les vieilles trouvent en toi ce doux neflar dont elles 
s'enivrent f & qui les endort, ? Quelques auteurs 

pré- 

• Le feptieme j*ur du mois rapporte tout ce qui fe peut 
Pysncpjün. } Ce mois prit dire de cette fete. Mez. 
fon nom de ! a f. te appel lée 0 Les vieilles trouvent en 

Pyanepjt , qu’on célehrcit toi ce doux n celer dent elles 
le ft preme jour du mois , & s'enyvrent , & qui les endort.) 
la fe te droit ïipfi nommée Ce petit trait lentfortlegé- 
â cau f e d s f ves qu'on fai nie de ce tenrs-là , & les fça- 
foir cuire foiemnclU ment ce vans dans l'antiquité n'au- 
jour- là ; parce que par les rent pas de peine à y recon- 
anciens U s feves étuient ap- noître la vieille latyre. 
Reliées en grec pyami ou f Quelques auteurs pré - 
pyani . & depuis firent ap- tendent pourtant que tes vers 
pellées <y.mi , comme prou- furent faits pour les Liera- 
ve fort bien M.mfius, au 1. cli des, lerfqu'i's étaient ncur- 
«j. des fétu des Grecs , où il rts par Us ut thé mens. ) Le» 

defeendanj 
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prétendent pourtant que ces vers furent faits 
pour les Héraclides, lorfqu’ils étoient nourris 
par les Athéniens ; mais l’opinion la plus géné- 
rale, eft celle que je viens d’expliquer. 

Le vaifleau, fur lequel Thefée fit ce voya- 
ge, étoit une galere à trente rames , * que les 
Athéniens conferverent jufqu’au temsde Démé- 
trius de Phalere , ayant un très-grand foin de 
mettre des planches neuves à la place de celles 
qui fe pourriffoient ou qui vieilliffoient ; de 
maniéré que les philofophes , difputant fur la 
qualité des chofès qui s’augmentent , pour la- 
voir fi elles font toujours les mômes malgré leur 
accroiflement , ou fi elles font autres , ne man- 
quoient pas de citer ce vaifleau comme un exem- 
ple 

defcendan* d’Hercule ayant Philadelphe , qui le fit met- 
été chafTés du Péloponclè & tre en prifon , oh il mourut 
de toute la Grèce allèrent , delà morfure d’un afpic. Or 
en état de fupplians , de- fous le régne de Philadelphe, 
mander la prote&ion des les Athéniens envoyoienten- 
Athéniens , qui les reçurent, core à Délos ce vaifleau de 
Euripide a traité ce fujet dans- Thefée, comme cela paroit 
fa piece des Héraclides. Ces par un pafîage de Callima- 
vers , que rapporte Plutar- que , qui vivoit à la Cour de 
que , pouvoient donc fort ce prince ; les paroles de ce 
bien leur convenir. On vou- poète font remarquables i 
loit dire par-là que les bran- c’eft dans fon Hymne à De - 
ches de fupplians qu’ils por- Us : Depuis ce tems-là les 
(Oient à la main, « dont ils Athéniens envoient à Délos 
étoient couronnés , avoitnt ce vaijfesu confacré à Apol - 
été pour eux la fource de Ion , 6* qui eft immortel. Au 
toute l’abondance dont ils refie , Démétrius de Phalere 
jouiffoient dans Athènes. étoit un grand perforage , 

4 Que les Athéniens con - qui gouverna Athènes pen- 
fèrverent jufqu’au tems deDé- dant dix ans , & qui eut dans 
métrius de PJialere. ) C’eft- fa ville trois cent foixante 
à-dire , près de mille ans ; ftatues élevées à fon hon- 
car Démétrius de Phalere neur. Il fut difciple de Théo» 
étoit du tems de Ptolomée phrafte. 

Tome 1. C * JK 
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pie de doute railbnnable, les uns foûtenant que 
ce toit toujours le même , les autres , au con- 
traire , que c'étoit un autre vaifleau. On prétend 
2 ufli que toutes les cérémonies de cette fête des 
sameaux furent inflituées par Thefée ; car on 
dit qu’il ne mena pas avec lui en Crete toutes 
les filles fur qui le fort étoit tombé ; mais qu’il 
.choilit deux jeunes hommes , qui avoient le vi- 
fàge beau & délicat comme de jeunes filles, 8c 
qui étoient avec cela pleins de courage 8c 
hommes de main ; il les fit baigner , les tint 
long-tems à l’ombre , les fit frotter d’huiles qui 
adouciffent la peau & rendent le teint frais , eut 
grand foin de leurs cheveux , leur enfeigna à 
imiter la voix , le gefte & la démarche des fil- 
les, & leur en donna les ornemens 8c les habits ; 
<enfin il les changea de maniéré qu’on ne les au-r 
foit jamais pris pour des garçons. r II les mêla 
parmi les autres filles , fans que perfonne s’en 
ap perçut ; & à fon retour , il fit une proceffion 
ou ces jeunes garçons étoient coiffés 8c ajuftés 
en filles, comme le font aujourd'hui ceux qui 
portent les rameaux le jour de cette fête. Au 
jrefte , cette cérémonie fe fait en l’honneur de 
Bacchus 8c d’Ariadne , à caufe de la fable de 
leurs amours, ou plutôt parce qu’ils arrriverent 
pendant l’automne , après la récolte des fruits. 5 

/a 


t IL les mêla parmi les 
autres filles. ) C’elt-à-dire . 
.«ju’aiJ^lieu de fept filles , il 
n’en mena que cinq, les deux 
jeunes garçons ayant pris la 

f lace des deux autres filles. 
Deux jeunes hommes pleins 
de fidélité & de courage , & 
^milles en filles , uixivoient 


rendre de grands ferviecs en 
cerre occafion. 

* On aJJ'ocic à cette fêta 
certaires femmes.) Voici toup 
ce qui fe pratiqttoit à cette 
fête. On choififioit un certain 
nombre de jeunes garçons 
des plus nobles familles de 

çhauue tribu , qui avoient 

' 1 
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On aflocie à cette fête & au facrifîce certaines 
femmes , qu’on appelle Deipnophores , parce 
■qu’elles portent à diner. Elles repréfentent les 
meres des jeunes enfâns , qui avoient été choilïs 
par le fort , lefquelles leur portèrent avant leur 
départ toutes fortes de provifions de bouche. 
Ces mêmes femmes content auffi des fables en 
mémoire de ce que ces meres firent à leurs en- 
fans plufieurs contes pour les confoler & pour 
leur donner courage. L’hiftorien Damon écrit 
toutes ces particularités. On confacra * une por- 
tion de terre & un temple à Thefée > * qui or- 
donna que toutes les familles qui auroient pu 
offrir des enfans au fort , fourniroient aux frais 
du facrifice , dont il donna l’adminiftration à la 

famille 

fous leur pere & leur mere * C’étoit la coutume ; oa 
vivans. Ils portoient à la prenoit fur le public des ter- 
main des branches de vigne res dont on honoroit les hé-, 
avec leurs raifins , & cou- ros. 

soient depuis le temple de * Qui ordonna que toutes 
Bacchus jufqu’au temple de les familles, &c.)CYft le fens 
Minerve Scirade , qui étoit de ce paflage ; Plutarque n’a 
au port de Phalere. Celui qui pu vouloir dire qucThe lée or- 
arri voit le premier buvoit une donna que cette dépenfc tom- 
coupe de vin où l’on avoit beroit fur ceux qui avoient 
mêlé du miel , du fromage , payé le tribut les années pré- 
de la farine & de l’huile. Ils cédentes , car ils avoient été 
écoient fuivis d’un chœur allez punis i & il y aurait eu 
conduit par deux jeunes hom- trop de cruauté. Et pour ce 
mes habillés en femmes , & qui ell des familles qui ve- 
qui chantoient les louanges noient de le payer cette der- 
de ces jeunes garçons. Des niere fois , & dont les en- 
femmes les accompagnoient fans avoient été fauvés par 
portant fur leur tête des cor- Thefée , il aurait été inutile 
beilles , & l’on choifilfoit de les condamner feules à 
pour cet emploi les plus ri- fournir aux frais ; car , cora- 
ches de la ville : toute la me elles ne pouvoient pas 
troupe étoit précédée par un toujours durer, on n’aùroit 
héraut qui portoit un bâton pas toujours eu de quoi çon- 
jcntouié de rameaux , &c. tinuer le facrifice, 

C\ «Po# 
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famille des Phytalides , * pour les récompenfer 
de leur hofpitalité. 

Après cet établiffement, The fée exécuta un 
très-grand deflein ; car il réduilït en un feul 
<corps de ville tous les habieans de l’Attiquc > 
qui étaient difperfés dans des bourgs , & par 
conféquent très-difficiles à affembler , quand il 
falloir les appellcr au conleil pour le bien pu* 
fc>liç. * Souvent même il naifioit de-là entr’eux 
des querelles & des guerres. Théfée alla lui- 
même de bourg en bourg > & de famille en fa- 
mille , pour tâcher de les perfuader. Les Am- 
ples particuliers & les pauvres goûtèrent fes 
l^ifons fans peine ; mais quand il vint à parler 
aux plus riches & aux plus puiffans , quoiqu’il 
leur proposât une forme de gouvernement po- 
pulaire , qui ne reconnùîtroit point de roi , 6c 
pù il ne fe refervoit que l’intendance de la guer- 
re &: le maintien des loix , & laifloit le refte au 
peuple , qui auroit en tout une égale autorité y 
il trouya quelque réfiftance. Il en gagna pour- 
tant quelques-uns ; & enfin les autres , confidé*- 
tara: que fa puiflance étoit déjà fort grande , & 
que fa hardiefle ne l'étoit pas moins , aimèrent 
mieux lui accorder de bonne grâce ce qu’il 
demandoit , que d’attendre à s’y voir réduits 

par 

• Pour les récompenfer de fouvent la guerre à Erech- 
leur hofpitiiité. ) C’eft - à- théc. Ainfi Thcfte , pour fe 
dire , de rhofpitalité qu’ils rendre plus facilement maj- 
avoient exercée à fon égard , tre du peuple , voulut qu’il 
Jorfqu’à fon arrivée de Tre- s’aflemblât dans une même 
œnc ils allèrent au - devant yillc , & qu’il ne fît qu’un 
jdc lui , & le régalèrent dans icul & même corps ; car pen- 
seur roaifon, dant qu’il étoit dilperfé , il 

" Souvent mime il naijjiit avoit toujours à craindre de» 
de - là des querelles & des conjurations & des caba- 
guerres. ) Comme ceux d’E- les. 
jeufirçe.avcc Eumolpus firent 3 II 
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Car la forte# * Il fit donc abattre , dans tous le* 
bourgs i les palais & les falles deftinées à te- 
nir le confeil , cafla tous les officiers & les 
magiftrats , fit bâtir un palais commun dan* 
le lieu où il eft encore aujourd’hui * < appella la 
* vieille & la nouvelle ville Athènes, & unit tout 
le peuple * par un faerifice commun , qu’il ap- 

pell» 


y 11 fit donc abattre dans 
tous les bourgs les palais & 
les falles dejtinés à tenir le 
confeil. ) Chaque bourg avoir 
fa juftice particulière , & fes 
magiftrats ; & il falloit un 
danger bien prenant pour les 
Obliger à aller demander 
conleil au roi , & à recevoir 
fes ordres. Thucydide . 

* Appella la vieille ir la 
nouvelle ville Athènes.) C’eft 
ce que le texte dit mot à mot. 
Plutarque veut dire fans dou- 
te que Thefée comprit fous 
le nom général d’ Athènes 
la vieille & la nouvc'le 
ville qu'il cempofa de l’af- 
femblage de tous les bourgs 
don; il avoit fait venir les 
hahitans. Long- tems avant 
lui le nom d’Athenes avoit 
été donné à la vieille ville , 
& Thefée l’étendit fur les 
deux villes. On appelloit 
quelquefois Athènes du nom 

S é aérique d'Afiy , qui figni- 
e ville oi cité , mais qui 
étant m» absolument, fi- 
gnifioit la ville d’Athenes 
par excellence, comme le 
mot Vrbs entre les Latins fe 
prenoit pour la ville de Ro- 
me. 

C 


• La vieille ville.) Cécrops,- 
premier roi de i'Attique , 
fonda une citadelle fur un 
rocher un peu élevé , & de 
fon nom l’appella Cécropia i 
depuis , cette place s’aug- 
mentant & s’étendant i 
l’entour, le tout enfemble 
s’appelle Polis , c’eft-à-dire 
vii-le ; & ce qui étoit fur le 
rocher , favo r l’ancienne 
ville bâtie par Cécrops , 
s’appella particuliérement 
Acropolis, comme qui diroic 
ville haute , ou forterejfe . 
Mez. 

* Par un faerifice conf 
mun , qu'il appella par cette 
raifion les Panathénées. ) A- 
vam Thefée on célébroit 
cette fËte à Athènes , & on 
l'appelloit les Athénées ; mais 
c’étoit une fête particulière : 
Thefée la rendit commune 
en y aiïociant tous les habi- 
tans ; c’tft pourquoi il l’ap- 
pella Panathénées. Il y avoir 
les grands & les petits Pa- 
nathénées. Les premiers fe 
célébroient tous les cinq ans 
lé xxiii du mois d’Aout 
( Hécatombéon ) ; & les pe- 
tits fe célébroient tous les 
ans le XX du mois de Juif» 
iij ( Thargelion ), 
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pella par cette raifon les Panathénées. II établit 
aafli un autre facrifice , c qu’il appella Metoicia , 
comme qui diroit le facrifice du déménagement > 
& qui fe célébré encore le feizieme d’Août. Il 
dépofa enfuite toute l’autorité royale , & ne 
penla qu’à regler & à policer la république 9 
après avoir confulté les dieux ; car il envoya à 
l’oracle de Delphes , qui lui répondit : 

Fils d'Egée & de la nymphe Pitthèide , mon pere 
a attaché les dejlinées de plùfieurs villes à la tienne . 
Fl' accable pas ton efprit de tant d’inquiétudes & de 
foins 3 & qu'il te fuffife de f avoir que lu feras comme 
un liège qui flotte toujours fur la mer f malgré F ef- 
fort des vents & des ondes. 

d On dit que la e fibylle long-tems après répon- 
dit 

( Thargelion ). Ces fêtes fu- Athènes , mais pour les ha- 
rent d’abord fort (impies , & bitans tjui avoient quitté 
ne durèrent qu’un jour; mais leurs bourgs pour tenir leur» 
avec le tems on y ajouta tant aflemblées dans la ville, 
de jeux & tant de cérémo- c’étoit pour conferver la mé- 
nies, qu’il fallut y employer moire de leur déménage- 
plufiturs jours. Pendant les ment, 
grands Panathénées on por- ' d On dit que la Sibyllè 
toit au temple de Minerve le long - tems après. ) Ce fut 
tapis myftérieux appellé Pé- lorique Sylla eut pris Athe- 
plus , où étoient dépeintes nés ; car , comme il exer- 
la viiloire des dieux fur les çoit de grandes cruautés dans 
géans , & les aélions les plus la ville , quelques Athénien» 
remarquables des grands per- s’étant fauvés allèrent à 
fonnages.Ccquimeparoîtde Delphes , & demandèrent à 
plus remarquable , c’eft qu’il Apollon fi la derniere heur» 
droit défendu d’y aflifter avec de leur ville étoit donc ve- 
des habits peints , & qu’on nue : la prêtrefle leur répon* 
j défivroit des prisonniers. dit, r« «« tcf 

c Qu'il appella Métoi - quee ad utrem pertinent , ce 
«■».) Thucydide l’appelle Sy- qui eft de l'outre , dit Paufa* 
noicia. Le fens eft toujours nias ; & il eft aifé de voir 
le même. Ce facrifice n’étoit que c’eft le même oracle que 
nullement fait pour les étran- Plutarque a rapporté, 
gers qui iroient habiter à * Daphné , nlle de Tiré* 

4 ’ fia » , 
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dit la même chofe à la ville , & lui rendit cet 
Oracle : Tu feras comme un liège qui peut bien être 
plongé dam la mer y mais qui ne peut jamais être: 
fubrnergé. 

Pour peupler & augmenter fa ville , il y api-v 
pella les étrangers aux mêmes droits & privilé-^ 
ges que les citoyens , & l’on dit que la publica- 
tion qu’il fit faire dans le deflein de rendre Athe-- 
nés la patrie de tout le monde , eft la même' 
qu’on fait encore aujourd’hui dans quelques cé- 
rémonies : Tous peuples vene{ ici. Mais en même 
tems , pour empêcher que cette foule depeupfe 
ramaflé de toutes parts ne portât la confuliorc 
8c le defordre dans.fa république, il en fit trois 
corps, celui des nobles, celui des artifans, 8c. 
celui des laboureurs. 11 donna aux nobles le foin 
des chofes de la religion , 8c toutes les charges 9 
avec le pouvoir d’interpréter les lois 8c de con- 
noitre de tout ce qui concernoit le droit divin 8c 
humain,8c parce moyen il rendit prefque égaux 
tous ces trois états : car li les nobles étoient plus 
confidérables par leurs honneurs 8c par leurs di- 
gnités , les laboureurs avoient l’avantage par fu- 
tilité qu’on en droit , 8c par lebefoin qu’on avoit 
d’eux ; 8c les artifans l’emportoient par leur 
nombre, f Or que Thefée foit le premier qui 
ait établi le gouvernement populaire , comme 1er 
dit Ariftote , 8c qui fe foit démis de la royauté y 

c’eft 

fias , qui après la prife de vernement populaire. ) Thc- 
Thebes , fut envoyée par fée fut le premier fondateur 
Alcmaeon à Delphes , où du gouvernement populaire 
elle prophétifa, & on lui en Grèce , car long - tems 
donna le nom de Sibylle , avant lui , ce gouvernement 
d'où la prêtrcfle Pythienne étoit chez les Hébreux , qui 
fut appellée Sibylle. n’eurent des rois que long- 

f Or, que Thefée foit le tems après Thefée. 
premier qui ait établi le eou- 

C h i Lorfjta 
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c’efi: ce qu’Homere même femble appuyer par 
fon témoignage , * lorfque dans Ton Dénombre- 
ment des vaiffeauxt il dit des Athéniens feuls , 
le Peuple. h II fit aufli frapper une monnoie avec 
la marque d’un bœuf , loit à caufe du taureau 
de Marathon, ou en mémoire du général T aoor ns 
qu’il avoit défait , foit enfin pour exhorter fes 
citoyens au labourage ; & l’on dit , que c'eft de 
cette monnoie qu’ont été tirées ces expreffions , 
cela vaut cent boeufs , cela vaut dix bœufs . 

1 II joignit à l’Attique le territoire de Mégare, 

* & fil élever dans l’Ifthme cette célébré co- 
lonne, où il grava cette infcription qui mar- 
quoit fes limites , car au côté qui regardoit le 
levant , il y avoit : 

Ce n’ejl pas ici le Péloponefe , mais P Ionie» 

Et 

S Lorfque dans fon dénon- valuation faite par ordre de 
hrement des vaijfeaux » il dit M. Cotberr. 
des Athéniens feuls , le peu- * Cela lui fut aifé , parce 
ple.)C'eü au ^.vers,Le peu- qwe Nifus, roi de Mégare> 
pie du magnanime Ercduhce. avoit été défait par Minos. 
icnomdurciErechthéc lem- . * Et fit élever dans L'Jfih» 
ble détruire le rationnement me cette célébré colonne. ) 
de Plutarque ; mais il faut Car Tes anciens avoient ae- 
expliquer le vers d’Homere , coutumé de marquer les li- 
comme fi ce poète avoit dit , mites par des tours ou des 
Je peuple qui avoit autrefois colonnes. Celle-ci fut élevée 
Erechthée pour roi. d’un commun confentement 

* Il fit aujfi frapper une par les Ioniens & les Pélc- 
monnoie avec la marque tTjtn ponéfiens , pour terminer les 
boeuf : foit , &c.) D'autres di- différends qu’ils avoient pour 

• féru que ce fut pour conferver leurs bornes; & elle dura 
la mémoire de la maniéré jufqu’au régné du roi Co- 
dont on fàifoit auparavant le drus, fous lequel elle fut 

- commerce par l’échange du renverfée par les Héraclides 
bétail. Cette monnoie , qui qui fe rendirent maîtres di» 
avoit la marque d’un bœuf , territoire de Mégare, & chan- 
valoit deux drachmes , c’eft- gerent les Ioniens en Do- 
à dire vingt fols , fuivant l’é- riens. Strab. liv. y. 
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Ët au côté qui regardoit le couchant, il y avoit ; 

C'ejl ici le Pèloponefe , & non pas P Ionie. 

1 II fut le premier qui établit des jeux dans 
Cet Ifthme, & cela à l’imitation d’Hercule, & 
par une efpece d’émulation, afin que les Grpcs 
célébraient les jeux ifthmiques par fes ordres & 
en fa mémoire , en l’honneur de Neptune , m 
comme ils célébraient en Elide , par les ordres 
& en mémoire d’Hercule, les jeux olympiques “■ 
en l’honneur de Jupiter. * Car les jeux qu’on cé- 
lébrait 

1 II fut le premier fui et a- d’Homere , qui par confé- 
Hit des jeux dans cette Ifih- quent n’en a pu parler. 
me. ) Il ne fit que les renou- " Tou* les jeux olympi- 
veller. Sifyphe , roi de Co- que* qu’on célébrait aunara- 
rinthe , les avoit établis en vant , étoient des jeux fune- 
ITionneurde Mélicerte» cent bre*. 
cinquante ans auparavant ; 0 Car les jeux qu'on elle- 

mais ils avoient été difeon- Irait auparavant dans le me~ 
tinués , parce que tous les me endroit pour Milicerte. ) 
chemins étoient remplis de Ino furieufe , ou , félon d’au- 
brigands. Thefée, après avoir très , fuyant la fureur de fou 
défait ces monftres , réta- mari Atnamas, fe jettadanjf 
Slit ces jeux , & les fit célé- la mer avec fon fils Méli- 
brer le jour , au lieu qu’au- çerte. Le corps de cet crt* 
para vant ils fe faifoient la fant fut trouvé par Sifyphe 
nuit. qui le fit enterrer. Dans le 

"• Comme ils célébraient en même rems Corinthe fut af- 
Elide par les ordres <£r en fligée d’une pefte flirt cruel- 
mimotre iTHerculs , les jeux le. On envoya confulter 
olympiques en Vhonneur de Apollon , qui répondir que 
Jupiter. ) Il n’eft pas vrai la pefte ne cefleroir qu’aprè* 
lion plus que les jeux olym- qu’on aurait fait à Mélicene 
piques aient été établis par des jeux funèbres qu’on re- 
Hercule. Iphitus les inftitua nouvelleroit tous les ans. 
l’an du monde 3174 , près Sifyphe inftitua fur cela les 
de quatre cent cinquante ans jeux ifthmiques que l’on cé- 
après Hercule. Strabon prou- lébroit en l’honneur de Mé- 
ve au long dans fon huitième licerte qui étoir adoré fou» 
livre que ces jeux n’étoient le nom de Falaemorr, com- 
©ullement connus du teins me un dieu marin, 

G v f On 
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lébroit auparavant dans ce même endroit pour 
Mélicerte , fe failoient la nuit , & avoient plu- 
tôt l’air d’un myltere , que d’une fête. Il y a 
pourtant des auteurs qui prétendent que ces 
jeux ifflupiques furent dédiés à Scyrron, Thefée 
ayant voulu par-là expier ce meurtre à caufe de 
la parenté ; car Scyrron étoitfon coutïn germain* 
fils de Canéthus , & d’Hénioché fille de Pit- 
thée. p On en trouve aufii qui afsûrent que ce 
fut à Synnis que ces jeux furent dédiés , & non 
pas à Scyrron. Il ordonna à ceux de Corinthe 
de donner les premières places aux Athéniens 
qui viendroient pour voir ces jeux* & de leur 
marquer pour cet effet , au lieu le plus honora- 
ble , autant d’efpace ? qu’en pourroit couvrir la- 
voile du vaiffeau fur lequel ils feroient venus, 
comme le témoignent Hellanicus & r Andron 
d’Halicarpaflè. 

-- Après cela il entreprit le voyage du Pont- 
Euxin. Philochorus & quelques autres écrivent 
que ce fut f pour fuivre Hercule à fon expédi- 
tion: 


f On en trouve, auffl qui 
ajjurent q.e ce fut à Synnis 
que ces jeux furent dédits. ) 
Car e’étoit Synnis qui étoit 
coufin germain de Thefée , 
St non pas Scyrron , félon 
le fcn riment de Paufanias » 
quoique les uns le falfent fils 
<de Neptune , & les autres 
fils de Colypémon & de Sy- 
léa. 

î Qu'en pourroit couvrir 
ia voile du vaiffeau fur lequel 
il feroitvcnu. ) Le grec dit, 
la voile du vaifc-iu appelle 
Théoris. Le vaifleau fur le- 
quel. les Athéniens alloient. 


à certaines fîtes , à certaines, 
cérémonies de religion, étoit. 
proprement appellé Théoris ► 
r Andron avoit compofé 
un ouvrage intitulé VEpito- 
me des parentés. 

‘ Peur fuivre Hercule * 
fon expédition contre, les A- 
maior.es. ) 11 n’y a rien de 
plus fabuleux que l’hiftoire 
des Amazones j & Strabon 
a très-bien remarqué que de 
tous les hiftoriens d’Alexan- 
dre , ceux qui ont le plus 
aimé la vérité , comme Arif- 
tobule & Ptoléinée , n’en, 
ont pas dit un feul mot. Il 
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tïon contre les Amazones , & qu’il en reçut 
Antiope pour le prix de fa valeur ; mais la plu- 
part , & fur - tout Phérécyde , Hellanicus de 
* Hérodore alfùrent que Thefée fit ce voyage 
feul long-tems après Hercule , &; qu’il prit cette 
reine prifonniere; ce qui eft: beaucoup plus vrai- 
femblable: car on ne lit pas que de tous ceux 
qui l’accompagnoient à cette expédition , “ autre 
que lui ait pris une Amazone,* Bien raconte mê- - 
me qu’il l’enleva par furprife , car il dit ciue com- 
me les Amazones aiment naturellement les hom- 
mes , bien loin de fuir Thefée quand il entra en 
armes dans leur pays , elles allèrent au-devant 
de lui , & lui offrirent des préfens ; que Thefée 
invita celle qui les portoit à entrer dans fon 
vaifleau , & qu’il mit tout aufli - tôt à la voile'. 

Un certain Ménécrates, dans unehiftoirô qu’il 
a faite de la ville de Nicée en Bithynie, écrit 
que Thefée , emmenant avec lui Antiope , fé- 
journa quelque tems dans ce lieu-là ; que par- 
mi ceux qui l’accompagnoient , il y avoit trois" 
jeunes Athéniens , qui étoient fferes , Eunée , 
Thoas , & Soloon; que le dernier étant devena 
amoureux d’Antiope , découvrit fon fecret à un 
de fes camarades , qui alla fans différer parler db 
fa paffion à cette reine ; qu’elle rejetta fort loin’ 

fes- 

ne faut même qui les noms une Amazone. ) Hercule ne 
pour faire voir que ce n’eft la prit donc pas , Si par corî- 
qu'un pur menfonge. Hipo - féquent cette expédition tîte 
lyte , Otrera , Lampéto y P en- Thefée eft différente de celle' 
thefilée, Ménalippe, Antiope, d’Hcrcule. Juftin écrit ponr- 
foni des noms grecs. Com- tant dans le onzième livre', 
ment trouve-t-on des noms que Ménalippe fut prife par 
grecs chez les Scythes ? Hercule, Si Hipolyte par 

t Hérodore de Pont qui Thefée.' 
avoit fart la vie d’Herculc. * L'ion de Soit , qui avort 
» Autre que lui air prh écrit l’hiftoire d’Ethiopie. 

C- vj< > Parent 
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fes propofitions , & que du refte elle prit læ 
chofe avec beaucoup de douceur & de fagefle r 
car elle ne fit aucun éclat, & n'en découvrit rien 
à Thefee ; que Soloon au defefpoir, fe jetta dans 
un fleuve où il fe noya ; que The fée averti de - 
• cette avanture , en fut très-fâché ; que la dou- 
leur qu’il en eut le fit reflbuvenir d’un, certain-- 
oracle , que la prêtrefle d’Apollon lui avoit ren- 
du autrefois à Delphes , par lequel elle lui or- 
donnoit , que quand il fe trouveroit en terre 
étrangère , il bâtit une ville dans le lieu- où if 
ferait le plus trifte & le plus chagrin , & qu’if 
en donnât le gouvernement à quelques-uns de 
ceux qu’il aurait à fa fuite ; qu’il bâtit donc là 
une ville , qu’il nomma ? Pythiopolis , donna au 
fleuve qui coule tout auprès , le nom de Soloon* 
en mémoire du jeune homme qui s’y étoit noyé* 
& laifla dans la place pour gouverneurs fes deux 
freres , avec un autre homme d’une des- meil- 
leures maifons d’Athenes , nommé Hermus r 
d’où vient qu’ëncore leshabitans de Pythiopolis 
appellent leur ville , le domicile d’Hemes , ï 
transportant ainfi , par une prononciation vi- 
cieuse, au dieu Mercure , l’honneur qui eft dâ 
à ce héros. 

Voilà la caufe& le prétexte de la guerre des 

Ama- 

y Parce qu’il' l’avoit bâtie langue ’Ep«» eîxi* , l’accent 
par ordre de la prêtrefle Py- aigu fur la première fyllabe , 
thienne. lignifie la maifon d' Hermus. 

* Tranfportant ainfi , par Et ’Efuâ g Lia. , l’accent cir- 
mne prononciation vicieufe conflexe fur la derniere , fi- 
au dieu Mercure. ) Le grec gnifie la maifon d'Hcrmcs r 
dit en mettant mal-à-propos c’éfl - à - dire de Mercure* 
un accent fur la- derniere JyU voilà comme un accent 
labe. Ce qui ne peut être changé tranfporte au dieu- 
entendu que par ceux qui fa.- l'honneur qu'on avoir fait 
vent le grec. Dana cette au héros. 

■ r f Car 
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Amazones , qui ne parok nullement avoir été * 
ni legere , ni une guerre de femmes: a car au- 
roient-elles pénétre jufques dans Tancienne ville 
& donné un fènglant combat entre le lieu ap- 
pellé b Pnyx & le e Mufée , fi elles n’avoient fou- 
rnis auparavant tout le pays des environs , pour 
pouvoir venir aufïi hardiment attaquer les Athé- 
niens jufques dans leurs murailles ? Ce qu’Hef- 
Ianicus écrit , qu’elles vinrent par terre & qu'ef- 
îes pafTerent fur là glace le bofphore d Cimmé- 
rien, eft aflez difficile à croire ; mais qu’elles 
aient campé dans Athènes même , * c’eft ce 
qui eft confirmé par les noms des lieux , & par 


• Car auroitnt - elles pé- 
nétré dans r 'ancienne ville 
& donné un fanglant combat 
entre le lieu appelle Pnyx èr 
le Mufée ? ) Mais c’eft ce 
qu'elles n’ont jamais fait. 
Plutarque, pour prouver l’ex- 
pédition des Amazones , fe 
lert d’un argument très-con- 
traire à fon de/Tein ; car il 
eft bien plus naturel de dire 
comme Strabon : Eft - il 
croyable qu'une armée , ou: 
plutôt une nation de fem- 
mes , puifle fubfifter fans 
hommes, 8t non-feulement 

? !i’elle fubfifte , mais qu’elle 
àffe des expéditions , je ne 
dis pas dans les royaumes 
voifins , mais jufques dans 
l’Ionie , & qu’elle pénétré 
dans 1* A trique ?■ C’eft com- 
me ft quelqu’un difoit qu’en 
ce tems - là les femmes de- 
vinrent hommes , & que les 
hommes furent métamor- 
pholés en femmes, Cepen- 


dant cette fable plut' fi fort’ 
aux Athéniens , qu’ils firent 
peindre par Micon ce com- 
bat des Amazones contw 
Thefée dans le portique ap- 
pellé Facile. 

Pnyx , Heu ott le peuple 
s'afiembloit ; il étoit près de- 
là citadelle. 

* Mufée , petite colline 
dans l’ancienne enceinte 
vis-à-vis de la citadelle. On 
l’appelloit Mufée, parce qu’il 
y avoir un temple confacré' 
aux mufes , ou bien que le 
poëte Mufée y étoit en* 
terré. 

à Lebofphore'Cimmérien 
eft entre les Palus Méotides 
& le Pont-Euxin, ou la mes 
Noire. 

*■ C'ejl ce- qui efi confirmé 
par les noms des lieux. ) 
Comme fi c* s noms ne pou- 
voienr pas venir d’ailleurs 
que des Amazones.- 

' *' fMai* 

~~ \ 


Digitized by Google 



r 6z TRESE’E. 

les tombeaux de celles qui furent tuées dans Te- 
combat. 

Quand les deux armées furent en préfence , 
elles balancèrent long-tems à donner le lignai ; 

mais enfin Thefée ayant facrifié à la Peur pour 
accomplir quelque ancienne prophétie, com- 
mença l’attaque. Le combat rut donné dans le 
mois * d’Oétobre, A le même jour que les Athé- 
niens célèbrent encore aujourd’hui les fêtes, 
qu’ils appellent Boedromia. L’hiftorien Clide- 
mus, qui a voulu rapporter exactement toutes 
les particularités de cette journée, écrit que 
l’aile gauche des Amazones s’étendoit jufqu’à 
l’endroit, qui de -là eft appelle Amazonien, & 
que leur droite alloit jufqu’à la place appellée 
Pnyx le long de la place dorée ; que l’aîie droi- 
te des Athéniens, qui s’étoit formée près du 
Mufée , donna fur l’aile gauche des Amazones , 
comme cela fe voit encore par les tombeaux de 

celles 

/ Mais enfin Thefêc ayant à' la Peur ; car on fui faeri- 
facrifii à la Peur.) On avoir fioit, non comme à une déef- 
rhal lu à Apollon, au fe nuifible , mais comme à 

lieu de à la Peur, Les une dédie très-falutaire , St 

païens failoient des dieux qui faifoit de très - grandi 
de toutes les pallions , & ils biens, 
leur facrifioicnt pour en ar- S Dans le mois Ebedro^- 
mer les effets. Ils facrifibient rnion... ' . 

de même à tout ce qui pou- h Le meme jour que les 
voit nuire , a à la fievre , aux Athéniens célèbrent encore 
vents , aiix fleuves. Thefée aujouriThui (es fêtes qu'ils 
facrifia à la Peur , afin qu’el- appellent Boëdroinia.) C’eft-- 
1c ne faisît pas fes troupes, à-dire , les fêtes de la courfe 
Alexandre fit le même fa- accompagnée de cris. Cette 
crificé avant la bataille d’Àr- fête fe célébroit en mémoire 
belles , comme on le verra des cris de joie que firent les 
dans fa vie. Et dans les re- Athéniens , lorsqu'ils virent 
marques on trouvera une Xutus venir à leur fecours 
raifon plus profonde & plus contre Eumolpus qui les at- 
goikii^ue de ce facrifice fait taquoit vivement. 

* Auprès 
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celles qui moururent en cettte occafîon : car ils 
font dans la place qui mene aux portes, qu’on 
appelle préfentement les portes du Pirée , 1 vis- 
à-vis de la chapelle de Chalcodon ; que les ' 
Athéniens plièrent en cet endroit , * & furent 
repoufles jufqu’au temple des Euménides : mais 
que leur aile gauche , qui occupoit les polies 
du 1 Palladium , m d'Ardette, & du Lycée, mar- 
cha à l’aile droite des Amazones , les poufla 
jufqu’es dans leur camp , &: en fit un grand car- 
nage ; & que le quatrième mois , il y eut un 
traité , qui fut conclu par le moyen d’Hippo- 
lyte : car cet auteur appelle Hippolyte , & non 
pas Antiope , l’Amazone qui étoit avec Thefée. 
D’autres écrivent pourtant qu’elle fut tuée d’un 
coup de javelot par une autre Amazone , nom- 
mée Moîpadia, comme elle combattoit vail- 
lamment près de Thefée , en mémoire de quor 
* on lui éleva fur fon tombeau la colonne qui 

eft 

* Auprès de la chapelle de * Et furent rcpoufcs juf- 
Chalcodon.) Pcufanias, dans qu'au temple de s Euméni- 
les Arcadiques & B antiques, des. ) Comme il n'y avoic 
fait mention Je Jeux Chai- point à Athènes Je temple 
cadon. L’un fut le pere J’El- Jes Euménides du tems Je. 
phenor , capitaine Jcs Eu- Thefe'e , & que ce temple 
béens au fiegc Je Troie ; & Jes Euménides ne fut bâti" 
ce Chalcodon fut tué par qu’aptes le jugement d’O-, 
Amphitryon en une guerre refte, Plutarque a voulu dire 
que lesThébains eurent con- que les Amazones pouffèrent 
tre ceux d’Eubœe. L’autre les Athéniens jufqu’à l’en- 
fuivit Hercule en la guerre droit où fut enfuite bâti ce 

Ï ji’il eut contre Augias , roi temple. 

’Elidc , où il fut tué, & i Palladium , grande place 
honorablement inhumé par d’Athènes , près dù temple r 
Hercule. Je laifTe à juger au de Pallas. 

I'edleur ,fi c’tft l’un de ces ”> Ardette , lieu où l’on 
deux Chalcodon, ou un troi- ailcit prêter les fermer, s. 
firme, de même nom, qui » On lui cleva fur fon tom * 
avoir une chapelle cnlâ ville beau la colonne qui cjl près* 
Æ* Athènes, Mez„. du- 
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eft près du temple delà Terre olympique. Iî ne 1 
faut pas s’étonner que l’hiftoire varie en des cho-- 
fes d'une fi grande antiquité ; on trouve - même* 
qu'Antiope envoya fecrettement à Chalcis les- 
Amazones qui étoient bleflees, qu’il en récha- 
pa une partie , & que les autres furent enter- 
rées dans le lieu, que les 0 Chalcidiens appellent 
Amazonien. Ce qu’il y a de confiant , c’eft que 
cette guerre fut terminée par un traité de paix ; 
& cela eft fondé , non - feulement fur t le nom' 
du lieu , où cette paix fut jurée , qui s’appelle 
de-là Horcomofion , qui eft vis-à-vis du temple 
de Thefée , mais encore fur l’ancien facrince* 
qu’on lait tous les ans aux Amazones la veille 
des fêtes de ce héros. Ceux de Mégare mon- 
trent aulfi chez eux un cimetiere des Amazo- 
2es , qui eft en forme de lozange , entre là- 
grande place & ? le lieu qu’ils appellent Rhous „ 

On 

du temple de la terre olym- peu folide : il vaut mieu* 
pique, ) Ceci mérite d'être dire tout fimp'ement que les 
expliqué. Le temple de la ancien* appelloient la lune 
terre olympique n’eft autre terre olympique , c’eft-i-dire, 
que le temple de la lune, terre célefte , parce qu’il» 
Plutarque nous Papprend croyoient que cette planette 
lui -même : car dans fon étoit véritablement une terre 
traité des oracles . qui ont comme la nôtre , & qu'elle 
ccfte , il écrit que la lune étoit dans le ciel, 
repréfenre parfaitement la » Chalcis , dans PEubée. 
nature des démons , parce t Le nom du lieu qui s'ap • 
qu’elle croît & décroît ; & pelle horcomofion. ) Le ver* 
que c’eft par cette raifon que be grec «putquorfîr fignifie 
les uns l’ont appellée aftre proprement jurer une paix , 
terreftre ; les autres terre une alliance, une confédé- 
olympique , c’eft • à - dire » ration , d’oïl vient que ojxw- 
terre célefte ; & les autres fiuaia & tpnor^oViorïigninenc 
enfin , le partage d'Hécate le ferment- prêté en pareilles 
célefte & terreftre. Mais cette occasions. Mkz.- 
taifon , que Plutarque rap q Vers le lieu qu'on ap • 
yorcc de ce nom , me paroît pelle Rhous. ) Paufanias, 

Juiquec r 


Digitized by Google 


THESEE. «ÿ 

On dit encore qu'il en mourut plufieurs à ' Che- 
ronée , & qu'on les enterra près d'un petit 
ruiffeau , qui anciennement , je penfe , etoit 
appelle' Thermodon , & qu’on appelle préfente- 
ment H ctmon ; nous en avons parlé dans la vie 
de Démofthene. Il paroît auffi qu’elles ne tra- 
verferent pas la ThelTalie fans beaucoup d’ob- 
ftacles & de difficultés , parce qu’on trouve 
encore beaucoup de leurs tombeaux près de 
la ville de ' Scotufe , & des rochers qu’on 
appelle u Cynofcéphales. 

V oilà ce qui m'a paru le plus digne de mé- 
moire dans l'hiftoire des Amazones. Car pour 
ce que le poè'te de la * Théfcide écrit , qu’elles 
entreprirent cette guerre pour venger l'affront 
que 1 hefée avoit fait à Antiope en la quittant 
pour époufer Phedre , & qu’HercuIe les mit à 
mort , cela paroît trop ouvertement une fable 
& un conte fait à plaifir. 11 eft certain que 
Thefée n’époufa Phedre qu’après la mort d’ An- 
tiope , dont il avoit eu un fils nommé Hippo- 
Iyte , ou , félon Pindare , > Démophoon. Pour 
ce qui eft dès malheurs qui lui arrivèrent en 
la perfonne de Phedre & en celle de fon fils 

Hippolyte 9 


Attiques , rapporte qu'en la 
ville de Mégare il y avoit un 
lieu appellé Rhus ou Rhous , 
à cauie qu’autrefois en ce 
lieu-là il couloit une grande 
quantité d’eau des monta- 
gnes voifines; mais Théa- 
genes , tyran de Mégare , fit 
écouler ailleurs cette eau-là, 
& au même lieu érigea un 
autel au fleuve Achéloüs. 
Mez. 

£ Chéronée dans la Fho- 


dde.près du fleuve Céphyfe. 

* Entre la Macédoine & 
la Phocide. 

* Dans la Magnéfie. 

* Têtes de chien. 

* Poète qui avoir fait ut» 
poème de toute la vie ic 
Thefée» 

Pindare s’étoit trompé :• 
Démophoon étoît fils de 
Thefée fit cte Phedre , & 
Hippolyte fils de Thefée fit 
de l'Amazone. . 

* Non 
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Hippolyte , il finit croire qu’ils font arrives } 
comme les poëtes tragiques les racontent , 
puifqu’ils font en cela d’accord avec les hifto- 
riens. • . : • 

On parle encore de beaucoup d’autres ma- 
riages de Thefée , qu’on n'a pas mis fur la fce- 
ne , 6c qui ont eu des fins aufTi tragiques , que 
leurs commencemensavoient été honteux: car 
on dit qu’il enleva la nymphe Anaxo à Trézene ; 
qu’après avoir tué Synnis 6c Cercyon , il viola 
leurs filles ; qu’il époufa Péribée , mered’Ajax, 
& Phérébée & Joppe, filles d’iphicles ; qu’é- 
tant devenu éperdument amoureux d’Æglé, 
fille de Panopée , il quitta honteufèment Ariad- 
ne , malgré toutes les obligations qu’il lui avoit > 
& qu’enrin le ravifl'ement d’Hélene mit tonte 
l’Attique en fieu, & Put caufe de fon exil & de 
fa mort , comme on le verra dans la fuite. 

Tous les vailians hommes, qui étoient de ce 
tems-là en Grece , n’avoient manqué aucune 
occafion de fe fignaler par de grands exploits ; 
cependant Hérodote écrit que Thefée ne le 
trouva qu’au feul combat des L api thés contre 
les Centaures ; mais il ert contredit par plufieurs 
autres hiftoriens, qui ajoutent > non-feulement 
qu’il fuivit Jafon à la conquête de la Toifon 
d’or , & qu’il affifta à la défaite du fanglier Caly- 
donien avec Méléagre , d’où eft venu le prover- 
be , * Non fans Thefée ; mais aulîi qu’il acheva feul 
& fans aucun fecours plufieurs autres avantures 
très-grandes 6c très-glorieufes,& que c’eft de lui 
qu’on dit communément, à caufe de fon extrême 

valeur. 


* Non fans Thefée. ) Ce 
;j roverbe s’appliquoit è toute 


chofe quî n’a voit pas été faite 
fans grand fecours, 

- It 
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taleur > Cejl un autre Hercule . * Il aida auflfi 
Adrafte à retirer les corps de ceux qui avoient 
été tués au liege de Thebes , b non pas , comme 
Euripide l'aflùre dans fa c tragédie , en forçant 
les Thébains par le gain d’une bataille , mais 
en leur perfuadant de faire une treve ; & Philo- 
chorus dit à ce fujet , que ce fut la première 
treve qui eût été faite pour retirer des morts ; 
d Hercule fut pourtant le premier qui rendit 
généreufement les morts à fes ennemis , com- 
me nous l’avons écrit dans fa e vie. La plupart 
donc des foldats d’Adrafte furent enterrés dans 
le lieu appellé Eleutheres , où l’on voit encore 
leurs tombeaux , & les chefs furent portés à 
Eleufine , où on les enterra par la permiifion de 

Thefée r 


* Il aida auffi Adrajle à 
retire ç les corps de ceux qui 
avoient été tués au fégc de 
Thebes. ) Adrafte , roi d’Ar- 
gos , ayant donné une de fes 
filles à Polynice , affembla 
une armée pour remettre 
fon gendre en poffeflion du 
royaume de Thebes , dont 
fon frère Etéocle l’avoit 
chalTé. Cette hiftoire ettalTez 
connue. 

t> Non pas comme Eu- 
ripide l l'afsûre dans fa tra- 

Î cdie , en forçant les Thé- 
ains par le gain d'une ba- 
taille > mais en leur perfua- 
dant de faire une treve. ) Ce- 
pendant Ifocrate , contem- 
porain d’Euripide , quoique 
beaucoup plus jeune t dit la 
même chofe que ce poète. 
Il eft vrai que dans un autre 
endroit il dit que Thefcç 


envoya des ambafladeurs à 
Etéocle i mais Lylias , qui 
vivoit dans le même tems , 
accorde ce différend , en di- 
fant que Thefée envoya d’a- 
bord des ambafladeurs , & 
que n’ayanr rien obtenu , il 
fit par la force ce qu’il n’a- 
voit pû faire par fes priere». 

c Dans la tragédie des 
Suppliantes. 

d Hercule fut pourtant le 
premier qui rendit génértufe- 
ment les morts à fes enne- 
mis. ) Plutarque s’oppofe au 
fentimenc de Philochorus , 
en difant qu’avant Thefée, 
Hercule avoit rendu les 
morts , & que par confé- 
quent on avoit fait des trê- 
ves pour cela avant Thefée. 

e Plutarque avoit fait aulfi 
la vie d’iiercule. 

/ Piricheii$ 
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Thefée , qui voulut bien faire ce plaifir k 
Adrafte. Ce qu’Euripide écrit dans fes Sup- 
pliantes , eft formellement démenti par la pièce 
d’Efchyle, appellée les Eleufimens , dans laquelle 
Thefée explique ce qu’on vient de rapporter. 

Pour ce qui eft de l’amitié qu’il y eut entre 
Pirithoüs & lui , voici i’occafion qui la fit naî- 
tre : le bruit de la vaillance de Thefée étoit fi 
grand , que Pirithoüs voulut s’éprouver contre 
lui , & voir fi fa réputation étoit iufte : il def- 
cendit donc à Marathon, & enleva des trou- 
peaux de bœufs ; Thefée, averti de cette in- 
fulte, le fuivit, & Pirithoüs, qui ne demandoit 
qu’à l’attirer au combat , tourna tout court & 
alla à fa rencontre ; mais quand ils furent en 
préfence , ravis tous deux de la bonne mine & 
de la hardiefle, l'un de l'autre, ils perdirent 
l'envie de fe battre , & Pirithoüs tendant le 
premier la main à Thefée, le fit lui-même le 
juge du dommage qu’il lui avoit caufé dan» 
cette courfe , lui promettant de le payer ce qu’il 
l’eftimeroit ; mais Thefée l’en quitta , & le pria 
d'être fon ami & fon frere d’armes , & à l’heure 
même ils confirmèrent leur amitié par ferment. 

Depuis ce tems là f Pirithoüs époufant Dei- 
damie , envoya prier Thefée de venir à fes no- 
ces , de vifiter fon pays , * & d’être quel- 
que tems avec les Lapithes. Il pria auflfi les 

* Centaures 



/ Pirithoüs époufant Dei- 
iamie. ) Tous les autres au- 
teurs appellent la femme de 
Pirithoüs Hippodamle , ex- 
cepté Propercc qui l’appelle 
Jfchomaquc. Elle étoit fille 
c’Adrafte. 

t Et d'être quelque tems 


avec les Lapithes .) Les La- 
pithes étoient de vaillans 
hommes de Theflâlie, Ho^ 
merc les appelle des héros , 
C’eft pourquoi Pirithoüs 
pouvoit fort bien prier The- 
fée de venir palier quelque 
tems avec eux» 

* Le» 
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^Centaures Tes voifins. Le jour de la fête les Cen- 
taures s’étant enivrés , commirent toutes forte* 
d'infolence$,& voulurent faire violence aux fem- 
mes qui étoient à ce feftin. Les Lapithes offen- 
fés de cette injure , fe jetterent fur eux , en tuè- 
rent plufieurs fur la place, & firent enfuite une 
fi rude guerre aux autres , qu'avec l’afliltance de 
Thcfée , ils les chafTerent de leur * pays. 

Hérodote conte la chofe d'une autre maniéré; 
il dit que Thefée n’alla au fecours des Lapithes 
qu’après que la guerre fut commencée , & qu’il 
yit alors Hercule pour la première fois , ayant 
voulu profiter de la conjoncture , car Hercule 
étoit alors en repos à^Trachine, après avoir mis 
fin à fes courfes & à fes travaux. Il ajoute que 
cette entrevue fe paflà avec toutes fortes de 
marques d’amitié & d'eftime de part & d’autre. 
Cependant on aimera toujours mieux fuivre 
ceux qui ont écrit qu’ils s’étoient déjà vûs plu- 
fieurs fois ; qu'Hercule ne fut même initié aux 
faints myfteres aue par la faveur & à la folli- 
citation de Thefee , 1 ôç que ce fut Thefée qui 

moyenna 

ftercs qu’on célébroit dans 
un lieu appel lé Agrt , près 
du fleuve llifïïis. On facri- 
fioit à Jupiter une truie plei- 
ne ; on en étendoit la peau 
à terre ; on y faifoit mettre k 
genoux celui qui devoir être 
purifié ; on le lavoit avec de 
l’eau de la mer où l’on avoir 
mis du fel , du laurier & de 
l’orge ; on le faifoit enfuite 
paflêr par le feu , apres quoi 
on le couronnoit d’on cha- 
peau de fleurs , & il fe pré- 
paroi t à cette cérémonie par 
des jeûnes & par une grande 
çhafteé 


* Les Centaures qui habi- 
toient le mont Pélion. 

* Homere écrit qu’ils les 
châtièrent jufqu’aux monta- 
gnes d’Epire. 

* Ville près du mont 
Oeta. 

1 Et que ce fut Thefée qui 
moyenna fa purification a- 
vant la cérémonie de fon ini- 
tiation , ) Avant que d’être 
initié aux grands myfteres 
de Cerès à Eleufine , il fal- 
loit être purifié publique- 
ment, & cette purifi'ation 
fc faifoit dans les petits ray- 
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moyenna encore fa purification avant la cérémo- 
nie de fon initiation. Hercule ayant befoin d’ê- 
tre purifié pour certaines actions involontaires 
qu’il avoit faites. 

Hellanicus rapporte qu’à cinquante ans The fée 
ravit Helene , qui étoit encore m trop jeune 
pour être mariée ; & cette difproportion d’âge 
a fourni à quelques auteurs un prétexte de jus- 
tifier Thefee d’un fi grand crime , en difant que 
ce ne fut pas lui qui l’enleva , mais qu’Ida n & 
Lyncée les ravifîeurs la mirent en dépôt entre 
fes mains , & qu’il la garda fans vouloir la ren- 
dre à fes freres Caftor & Pollux ; ou plutôt que 
ce fut Tyndare même qui la lui donna en garde , 
pour la mettre à couvert des pourfuites d’E- 
narfphorus , fils d’Hippocoon , qui cherchoit à 
toute force une occafion de l’enlever, quoi- 
qu’elle ne fut encore qu’un enfant. Mais voici 

ce 


chafteté qu'il faifoit vœu de 
.garder toute fa vie. Après 
cela, il falloir tout au moins 
un an pour être admis aux 
grands myfteres de la déef- 
fe , où on lui lifoit le ricuel 
des cérémonies qui s’y ob- 
fervoient, & il n’y avoit rien 
de caché pour lui , excepté 
certaines choies que les prê- 
tres avoient feuls la liberté 
de voir. Après qu’il étoit re- 
çu , il ne quittoit point l’ha- 
bit qu’il avoit le jour de fon 
initiation , qu’il ne fût en- 
tièrement ufé & mis en piè- 
ces ; & quand il ne pouvoit 
plus être porté , il le confa- 
croit à Cerès & à Proferpine 
ou le gardeit pour des lan- 
ge; d enfant. Cette initiation 


étoit un engagement à une 
vie tout-à-fait religieufe ; & 
ceux qui étoient reçus , 
croyoient que Cerès & Pro- 
ferpine auroient d’eux un 
foin particulier, & Ieurdon- 
neroient immédiatement 
leurs confeils, qu’ils feroient 
heureux toute leur vie , & 
qu’après leur mort , ils au- 
roient les premières places 
dans les enfers. Si on en 
veut (avoir davantage , on 
n’a qu’à voir le traité que 
Meurfius a fait de ces fê- 
tes. i 

« Elle n’avoit alors que 
fept ans , ou , félon d’au- 
tres , dix. 

" Fils d’Aphareus & d’A- 

rené*. 

f Capital^ 
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«e qu’il y a de plus vrai - femblable , & qui eft 
confirmé par un plus grand nombre de témoins : 
Thefée & Pirithoiis allèrent enfemble à c Spar- 
te , & ravirent Helene qui danfoit à une fête * 
dans le temple de Diane , furnommée Orthia . 
Ceux qu’on envoya après eux , fe contentèrent 
de les pourîùivre jufqu’à ? Tégée , & n’allerent 
pas plus loin. Ces ravifleurs le voyant en sûre- 
té , après avoir traverfé le Péloponefe , tirèrent 
cette princeffe au fort, & convinrent que celui 
qui i'auroit, aideroit fon compagnon à en enle- 
ver une autre. Le fort favorifa Thefée , qui , 
en attendant qu’Helene fût en âge , la mena à 
r Aphidnes , où il fit venir Æthra fa mere , afin 
qu’elle en eût foin ; la confia au maître de cette 
place , qui étoit fon ami , & après lui avoir re- 
commandé le fecret , il ne fongea qu’à accom- 
plir l’engagement qu’il avoit pris avec Piri- 
thoiis . e Ils allèrent donc tous deux en r Epire , 
u > pour 

0 Capitale de la Laconie , * Ils allèrent donc tous 

au bas du Péloponele. deux en Epire pour enlever 

? Dans le temple de Dia- la fille d’Aidoneus. ) Voilà 
ne , furnommée Orthia. ) On un deflein bien injufte pour 
veut que Diane ait eu ce fur- des héros ; aufli Platon dans 
nom d'un certain lieu d’ Ar- le 1 1 1 . liv, de fa République , 
cadie, où elle avoit un tein- s’oppofe de toute fa force à 
pie. Je croirois plutôt qu’- cette tradition , & dit, qu’il 
Orthia ne lignine que Se- faut bien empêcher fes ci- 
vere ; car les Grecs appel- toyens de croire & de dire , 
loient Orthion , tout ce qui que Thefée & Pirithoiis , en- 
ëtoit dur , fâcheux & diffi- fans des dieux , fe foient 
cile. On fait que les enfans portés à/une fi grande injuf- 
de Lacédémone fe fouet- tice ; car ceux qui font en- 
toient cruellement devant fans des dieux ne peuvent 
i’autel de cettp déeflV; voilà être mëchans. 
pourquoi on lui donna ce * Epire , région de la 
nom, Qrece au couchant , de la 

? Sur les frontières de la ThefTalie, le long de la mer 
L-aconie & de l'Arcadie. Ionienne, J 

: r yille près d’Athencs, V 1 *A 
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pour enlever “ la fille d’Aidoneus,roi des * Mo- 
lofl'es , qui avoit donné à fa femme le nom de 
Proferpine, & à fa fille celui de Coré, qui 
avoit appellé fon chien Cerbere, & qui foifoit 
combattre contre ce chien les amans de fa fille, 

Î jroraettant de la donner en mariage à celui qui 
’auroit vaincu. Ces deux amis ne furent pas 
plutôt arrivés en Epire , qu’ Aidoneus , averti 
que Pirithoüs venoit à deflein , non de deman- 
der ouvertement fa fille , mais de l’enlever , les 
fit arrêter fur l’heure même, donna Pirithoüs 
à déchirer à Cerbere , & garda Thefée prifon- 
nier. 

Pendant ce tems - là y Mnefthée , fils de Pe- 
teus , & petit fils d’Ornée , fils d’Erechthée , 
6’ayifa de flatter le peuple, & de pratiquer fes 
bonnes - grâces par des paroles douces & at- 
trayantes ; & il fut , dit-on , le premier qui mit 
en ufage ces fortes de moyens. Par cet artifice 


« La fille d? Aidoneus , roi 
des Molojfes , qui avoit don- 
ne à fa femme le nom de Pro- 
ferpine , & à fa fille celui de 
Coré. ) Je ne fai quels au- 
teur* a fuiri Plutarque, lorf- 
u’il dit que la femme d’Ai- 
oneus s’appelloit Proferpi- 
ne » & fa fille Coré s car 
Coré & P/oferpine n’eft 
ue la même perionne , fille 
'Aidoneus , dont la femme 
avoit nom Cerès. Plutarque 
le met ainfi lui - même dans 
fes Morales , où il dit que 
Proferpine ou Coré cft la 
«sème que la Lune ; & c’eft 
fur cela qu'on a bâti la fable 
de l'enlevement de Profcr- 

k • o 


pine pat Pluton. J’ai lû quel- 

Î ue part , que la fille aînée 
es rois d'Epire étoii tou- 
jours appcllée Coré, la fille, 
comme on dit en Efpagne 
& en Portugal , l'Infante. 

* Molofles , au bas de 
l'Epire , au-defiùs du golfe 
d’Ambracie. 

y Mnefthée , fils de Pétéus.) 
Erechthée II. eut de Praxi- 
thée fa femme , Cécrops & 
Ornée. On a mis la généa- 
logie au commencement . en 
parlant de celle de Thefée. 
Pandion II. aïeul deThefée, 
& Pétéus, pere de Mnefthée, 
étoient coufins germains , 
fils des deux freres. 

* Caftor 


Digitized by Google 



THESEE. 73 

il excita cont re The fée les plus puifïans d’entre 
les nobles , qui ne le fupportoient déjà qu’avec 
beaucoup de peine , perfuadés qu’il leur avoit 
ôté à tous l’empire qu’ils exerçoient chacun 
dans leur bourg, & qu’en les renfermant ainfi 
dans une même enceinte , il les avoit rendu fes 
fujets, ou plutôt fes efclaves. D’un autre côté 
il anima le peuplé , en lui fàifant entendre que 
par le leurre d’une liberté faillie & chimérique , 
ils avoient été réellement privés de leur patrie, 
de leurs fêtes & de leurs façrifices , ahn que 
n’ayant plus'le bonheur d’être juftement gou- 
vernés par plufieurs rois naturels & légitimes , 
ils fuflent alfujettis à un étranger & un inconnu. 
Mais ce qui favorifa le plus fes deffeins , ce fut 
la guerre des * Tyndarides, qui dans ce même 
tems-là entrèrent en armes dans l’Attique. Il y 
a même des auteurs qui prétendent que 
Mnefthée les y avoit attirés. 

D’abord ils ne firent aucun a&e d’hoftilité ; 
ils demandèrent feulement qu’on leur rendit 
Helene. Les Athéniens répondirent qu’ils ne 
fàvoient où on l’avoit mife. Les Tyndarides, 
prenant cette réponfe pour une défaite , ne fon- 
geoient plus qu’à fe venger, & alloient commen- 
cer la guerre, lorfqu’Académus , qui avoit lu, 
je ne fai comment , le lieu où on l’avoit cachée , 
leur découvrit quelle étoit à Aphidnes. En ré- 
compenfe Caftor & Pollux lui firent beaucoup 
d’honneurs pendant fa vie ; & les Lacédémo- 
niens après fa mort , ayant fouvent couru & ra- 
vagé l’Attique , épargnèrent toujours le parc 
de l’académie à caufe de lui. Dicæarchus écrit 
pourtant que ce parc ne fut pas nommé acadé- 
mie 

* Caftor & Pollux , fil* de Tyndaxe & de Ldda, „ 

Tome /, D . * ^' aï 
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mie de cet Académus , mais qu’il y avoit dans 
l’armée des Tyndarides deux Arcadiens, Eche- 
demus 8c Marathus ; que le nom du premier fut 
donné à ce parc , qu’on appelia Echèdèmie 3 8ç 
enfuite Académie 3 6c que le nom de l’autre de- 
meura au bourg de Marathon , en mémoire de 
ce que ce jeune homme avoit accompli un an- 
cien oracle , en s’offrant volontairement pour 
être facrifié à la tête des troupes. Caftor 8c 
Pollux allèrent attaquer Aphidnes , la prirent 
d’afiaut 6c la raferent. On dit qu’Alycus , fils de 
Scyrron , qui étoit avec eux , fut tué à ce fie- 
ge , 8c que fon corps ayant été porté dans le 
territoire de Mégare , fut enterre dans un lieu 
qui s’appelle encore Alycus. L’hiftorien Héréas 
ajoute que ce fut Thefée même qui le tua de 
fa main ; 8c pour le prouver , il cite ce paflage 
d’un ancien poëte : Le brave Alycus combattant 
jpour la belle Helene , fut tué par Thefée dans les 
vafles plaines d’ Aphidnes ; mais il n’eft nullement 
vrai-lemblable que Thefée eût vu prendre la 
ville 8c emmener fa mere prifonniere. 

La prife de cette place donna de la crainte 
aux Athéniens ; Mnefthée leur perfuada d’ou- 
vrir les portes aux Tyndarides, 8c de les bien 
recevoir , les aflurant qu’ils n’en vouloient qu’à 
Thefée , qui les avoit outragés le premier, 8c 
qu’ils étoient naturellement les bienfaiteurs 8c 
les prote&eurs de tous les hommes. Cela fe 
trouva vrai comme il l’avoit dit. Caftor 8c Pol- 
lux étant maîtres dans Athenes,ne demandè- 
rent qu’à être initiés , alléguant pour raifon , 
qu’ils étoient parens des Athéniens au même 
degré a qu’Hercule. Ils furent donc reçus dans 

la 

• Car t comme lui , ils étoient fils de Jupiter, à qui 

le* 
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la confrairîe des grands myrteres , après avoir 
été adoptés auparavant par Aphidnes , comme 
Hercule l’avoit été par 6 Pylius. Un leur ren- 
dit des honneurs divins , c 6c on les appella 
Anaces , foit parce qu’ils avoient fait celTer la 
guerre, d ou qu’ils avoient eu (i grand foin 
des Athéniens , que quoique la ville fut pleine 
de troupes, perfonne n’y avoit reçu le moindre 
déplailir ; car ce mot elt tiré d’un terme qui fi- 
gnihe protéger , avoir foin ; & peut-être que de 
là les rois ont été appellés anaües , comme pro- 
tefteurs&peres des peuples. Il y en a pourtant 
qui dil'ent que ce nom fut donné aux Tyndari- 
des à caule de leurs étoiles qui parodient dans 
le ciel ; car les Athéniens difent anecas & ane- 
cathen , ce que les autres difent ano 8t ano - 
then , en haut. 

ün prétend que la mere de Thefée fut me- 
née 


les Athéniens rapportoient anciennement fignifioit fim- 
leur-origine. Pour être re<,û plemet.t avoir foin , comme 
à cette conférie , il Falloir on le voit mamfellcment 
être naturalifé , & cela ne le par ces mots co.npolés , hip « 
pouvoir fa re que par adop- ponax , un écuyer , pa'do- 
tion. Aphidnes avo t bien nax , i n précepteur. Dans 
oublié le malheur de fa ville. Hér.jdo.e £t dans Thucydi- 
h Pylius , roi de Thefpies, de , on trouve anacos pour 
ville de Béotie. epimelus , l'oigncufirncnt ; & 

c Et on les appella Ana- Sophocle appelle les facrifi- 
ces , foit parce qu’ils avaient cateu. s & les prêtres de The» 
fait cejfer ta guerre. ! Car en bes , cLYct 'Ttï | parce 

grec, a\o^iî lignifie treve , qu’ils avoient foin du pays , 
mais Anaces ne peut jamais & qu’ils veilloicnt pour fa 
venir d'Anoché. conservation. Dé-là les rois 

a Ou qu’ils avoient eu fi ont été apreliés en grec a - 
grand foin des Athéniens.) nacles , parce qu’ils ont ou 
C’eft la véritable origine du qu’ils doivent avoir loin des 
mot Anaces ou Anacleo ; il peuples, 
vient du mot Anajfein , qui 

D ij fDans 
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née à Lacédémone , & que de-Ià elle fuivît 
Helene à Troye ; & l’on fe fonde fur ce vers 
d’Homere , * qui dit , en parlant des fuivantes 
d’Helene : Æthra , fille de Pitthée , & la belle Cli- 
viene. f Mais la plupart marquent ce vers com- 
me un vers fuppole, & ils rejettent le conte 
qu’on fait de Munichus , qu’il naquit des amours 
fecrettes de Laodicé & de Demophoon , & 
qu’Æthra l’éleva dans Troie. * L'hiftorien 
Ifter , dans fon troiiieme livre des chofes atti- 
ques , fait une hiftoire d’Æthra bien finguliere 
& entièrement différente de toutes les autres ; 
il dit que Pâlis ayant été défait par Achille & 
par Patrocle , près du fleuve Sperchius en Thefl- 
falie , He&or alla prendre le bourg deTrézene, 
& emmena Æthra prifonniere ; en quoi il n’y a 
nulle apparence de vérité. 

Le roi Aidonéus ayant reçu chez lui Her- 
cule , & étant venu par hafard à parler de The- 
fée & de Pirithoüs , il lui raconta le deflein 
qu’ils avoient fait , & la vengeance qu’il en avoit 
prife. Hercule fut très-faché d’apprendre que 

l’un 


* Dans le troiiieme livre 
«le V Iliade. 

f Mais la plupart mar- 
quent ce vers comme un vers 
fuppofé. ) Car ils trouvent 
qu’il n’eft pas vrai-fembla- 
ble qu’Homere eût appellé/a 
fuivante d' Helene , Æthra , 
qui étoit fa belle-mere , & 
qui avoit régné dans Athè- 
nes. Cette tradition de la 
captivité d’Æthra , mere de 
Th.efée , étoit pourtant fi 
bien établie , que dans le 
fcaiple de Delphes il y avoit 


un tableau où on voyoit 
cette reine rafée comme un 
efclave , & fon petit-fils Dé- 
mophoon , fort rêveur, com- 
me cherchant les moyens de 
la délivrer. 

e L’hifiorien Ifier dans fon 
troificme livre.) C’eft l’hifto- 
rien Ifter , difciple de Calli- 
ma.]ue. Je croi qu’il étoit 
d’Alexandrie. Il y en avoit 
un autre de Calatis > Ifter 
Calatianus , qui avoit fait 
un Traité dt la Tragédie. 

kit 
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'l’un étoit déjà mort, & que l’autre étoit tou» 
les jours en danger de mourir de même ; mais 
voyant bien qu’il étoit inutile de le plaindre du 
malheur de Pirithoiis , & d’en vouloir tirer rai- 
fon , il ne penfa qu’à l'auver Thefée. II le de- 
manda comme le plus grand plaifir qu’on pou- 
voit lui faire , & Aidoneus le lui accorda. The- 
fée, délivré de la prifon, alla à Athènes , où fon 
parti n’étoit pas encore entièrement opprimé. 
Ses premiers l'oins furent de témoigner fa re- 
connoilîànce à fon libérateur ; h il confàcra à 
Hercule tous les parcs & toutes les terres dont 
les Athéniens lui avoient fait préfent , & au lieu 
de Thefeia , de Thefée , il les appella Heracleia , 
d’Hercule , excepté quatre qu’il fe referva , 
comme le rapporte Philochorus. 

Il voulut enfuite faire le maître & gouver- 
ner comme auparavant , & il ne fit qu'exciter 
par-là des defordres & des féditions dans la 
ville ; car ceux qui le haïfloient à fon départ , 
avoient ajouté l’infolence & le mépris à la hai- 
ne, & le peuple étoit fi gâté & fi corrompu , 
qu’au lieu d’être fouple & de faire fans répliqué 
tout ce qui lui étoit ordonné , comme il fàiloit 
autrefois , il vouloit être flatté & carefle. The- 
fée eflaïa de le réduire par la force ; mais ayant 
vu que cela ne fàifoit qu’irriter le mal , & qu’il 
n’y avoit plus aucun moyen de rétablir fes affai- 
res, il envoya fecrettement fes enfàns * en Eubée 
chez Elphenor , fils de Chalcodon ; & pour lui 

il 

* Il confiera k Hercule Hercule furieux : J'ai 
tous les parcs & toutes les plufienrs parcs & plujîeurs 
terres dont les Athéniens lui terres dans l‘Attique,je vous 
avoient fait préfent.) Thefée les confaererai , & déformais 
dit à Hercule, dans la tra- on les appellera de votre nom. 
gédie d’Euripide , intitulée » Démophoon 8c Acamas. 

D iij * Prononça 
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il fe rendit au bourg de Gargette > * prononça 
des 1 malédictions contre les Athéniens dans un 
lieu qui s’appelle encore aujourd'hui Aratérion, 
c’eil-à-dire le lieu des malédittions , & s’embarqua 
pour l’ille de Scyros, m où il croyoit trouver des 
amis, & où il avoit quelque bien du cbté de 
fon pere. Lycomede étoit alors roi de cette 
ïfle. Thefee , en arrivant chez lui , le pria feule- 
ment de lui rendre fes terres , afin qu’il pût y 
palier le relie de fes jours. D’autres prétendent 
qu’il lui demanda du fec’ours contre les Athé- 
niens. 

Lycomede , 71 foit qu’il craignît la réputation 
d’un fi grand perfonnage , ou qu’il eût été gagné 
par Mnellhée , le mena fur la plus haute monta- 
gne , comme pour lui faire voir Ibn ifle , 8c le 
précipita du haut des rochers. Il y a pourtant 
des hilloriens qui écrivent qu’il tomba de lui- 
même , ayant bronché malheureufement comme 
il fe promenoitun foir après louper félon fa cou- 
tume. Il n’y eut perfonne fur l’heure qui fît au- 
cun compte ni aucune recherche de fa mort. 
Mnellhée régna paiiibiement à Athènes , & les 
fils de Thefée fuivirent Elphenor au fiege 0 de 
Troye, comme Amples particuliers. Après la 
mort de Mnellhée , ils retournèrent à Athènes , 

& 


* Prononça des malédic- 
tions contre les Athéniens.) 
Les payens croyoient que 
rien n’empcchuit l'effet des 
malédiftions , & qu’il n’y 
avoit point de vi&imes pour 
les expier. 

1 Vengeance indigne d’un 
héros. 

m Ifle vis-à-vis de l’Eubée 
à l’orient, 


» Soit qu’il craignît la ré- 
putation d’un fi grand per - 
fonnage. ) Il y en a qui écri- 
vent que Lycomede décou- 
vrit que Thefée faifoit des 
cabales dans l'ifle pour l’en 
chaffer , & qu’il tâchoit de 
corrompre fa femme. 

o Sans avoir aucun com- 
mandement, 

î Art ho ne* 
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8 c recouvrèrent le royaume. Plufieurs fiecles 
après , beaucoup de choies obligèrent les Athé- 
niens à honorer Thel'ée comme un dieu ; car , k 
la bataille de Marathon , on crut Je voir en ar- 
mes combattre contre les barbares ; & après 
les guerres des Medes, l’année que Phtedon tut 
* archonte , les Athéniens ayant conlulté l’ora- 
cle d’Apollon, la prophéteflè leur ordonna de 
ramafl'er les os de Thefée , de les placer chez 
eux dans le lieu le plus honorable , & de les 
garder avec beaucoup de foin. Mais s’il étoit 
mal ailé de trouver le lieu où il avoit été enter- 
ré , il l’étoit encore davantage de tranfporter les 

os , 

T Archonte. ) Après la que pour dix ans ,& toujours 
mort de Codrus XVJI. roi à la même famille , jufqu’à 
é’Athenes , qui fe dévoua la mort d’Eryxias ; ou félon, 
pour fes fujets du tems de d'autres , de Tlélias , fep- 
Saül , l’an du monde »S8o. tiétne Si dernier archonte 
& 1068. av, l’ere chrét. les décennal. Car la famillle 
Athéniens crurent que per- de Codrus , ou des Médon- 
fonne n’étoit plus digne d’oc- tides , finiflant en lui , les 
cuper la place d’un fi grand Athéniens créèrent dis ar- 
homme , & élurent , au chômes annuels , & au lieu 
lieu d’un roi , un archonte d’un feul toutes les années , 
perpétuel qu’ils prirent dans il y en eut neuf. Le premier 
la maifon royale. Médon , étoit appellé archonte par 
fils de Codrus, fut le premier excellence, & donnoic fon 
élu. 11 donna Ion nom à tous rom à l’année ; le fécond 
les archontes qui furent de étoit appellé roi ; le troifie- 
cette famille , & qu’on ap- me polemarque , & les fix 
pelle les Médontides. 11 avoit autres thefmothetes. Cechan- 
une autorité fouveraine , ex- gernent fe fit la troificme an- 
cepté qu’il devoit rendre née de l’olympiade xxiv. 
compte au peuple de fon ad- l’an du monde 3*78. & dura 
miniftraiion. Il y eut treize jufqu’au règne de l’empereur 
archontes perpétuels qui lui Galien , c’eltà-dire , jufqu’à 
fuccéderent dans l’efpace de l’an du monde 4*10. oti 
3*^ans.Aprèslamortd’Alc- l’an a6o. de l’erc chré- 
méon , qui fut le dernier , tienne, 
on ne donna cette charge 

*• Di? f A 
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os , * à caufe de la férocité de ces barbares quî 
étoient intraitables & qui n’avoient aucun com- 
merce avec leurs voifins. Enfin Cimon s’étant 
rendu maître de leur ifle , comme nous l’avons 
dit dans fa vie , voulut, à quelque prix que ce 
fut , trouver ce tombeau. Pendant qu’on cher- 
clioit de tous côtés, il vit heureufiement une 
aig'e , qui becquetoit un lieu un peu élevé, 8c 
quirâchoitdel’entr’ouvrir avec fes ferres. Frap- 
pé d’abord comme d’une infpiration divine, il 
fit fouiller dans ce même endroit ; on y trouva 
la biere d’un fort grand homme y avec le fer 
d’une pique 8c une épée. Cimon fit charger le 
tout fur fon vaifiéau, 8c le porta à Athènes. 
Les Athéniens ravis reçurent ces reftes de The- 
fée , avec des proceflîons 8c des facrifices , com- 
me fi c’eut été Thefée lui-même qui fût revenu, 
8c les firent enterrer au milieu de leur ville , 
près du lieu où l’on fait aujourd’hui les exerci- 
ces. s C’eft encore l’afyle des efclaves 6c de tous 

ceux 


f A caufe de la férocité 
de ccs barbares qui ctoient 
intraitables , 6” qui n'avoient 
aucun commerce avec leurs 
■vn : fîn<. ) 11 n’eft pas vrai- 
femblable qu’une petite ifie 
fi voifine de l'Eubée , eut 
été fi long tans fi fc'rcce & 
fi intraitable. Il y avoit mê- 
me alcrs plus de 700 ans 
qif Achille avoit été envoyé 
à la cour de Lycomcde roi 
de cette ifie. Elle avoit donc 
commerce avec Tes voifins. 

T Avec le fer d'une pique.) 
On ne peut pas parler autre- 
ment en notre langue , quoi- 
qu’en ce tcms-là toutes les 


armes fulTent d’airain. Cela 
paroît manifeftement par la 
defeription qu’Homere fait 
de la pique de Filandre & du 
dard de Mérion ; & Paufa- 
nias le confirme par la pi- 
que d’Achille , & par l’épée 
de Mcmnon , qu’on gardoit 
encore de fon tems , l’une 
dans le temple de Minerve , 
dans une vilîe de Pamphylie, 
& l’autre à Nicomédie , dans 
le temple de Vulcain. 

* C'efi encore L'afyle des 
efclaves. ) Le grec dit , c'efi 
l'ajÿle des fervitcurs, des do- 
mefiiques çvVior oîxETait J le 
mot cfclare renferme les fer- 
titeurs 
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ceux qui craignent la violence des plus puiflans, 
comme Thefée avoit été pendant là vie le pro- 
teébeur des opprelTés , & avoit toujours reçu 
favorablement les prières de ceux qui implo- 
roient fon aide . 1 On lui fait le iàcrihce le plus 
folemnel le huitième de Novembre , qui fut 
juftement le jour de Ion retour de Crete ; mais 
* on ne laide pas de l’honorer encore cous les 
huitièmes jours des autres mois ; fcit qu’il fut 
arrivé deTrézene à Athènes le huitième d’Août, 
comme l’a écrit * Diodore le géographe ; foit 
qu’on jeût cru que ce nombre lui convenoit plus 
que tout autre , parce qu’il avoit pafle pour HIs 
de Neptune , auquel on fàifoit des facrifices le 
huitième de chaque mois , y car ce nombre de 

huit 

viteurs comme les efelaves. chaque mois un facrifïce qui 
Ce qu’il y a ici de bien re- étoit appellé par cette rai on 
marquable , c’eft que cet afy- Ogdodivn , le facrilîce du 
le , ce lieu de refuge , fub- huitième jour. 

ftât encore du tems de Plu- * Diodore le géographe. ) 
tarque. Quelle gloire pour Diodorus Periegctès. Outre 
Thefée , que fon tombeau ait fon ouvrage de géographie , 
fait , plus de douze cent ans il avoit fait un traité des 
encore après lui , ce qu’il tombeaux , T« f î {AftUCLTCCY f 
avoit fait lui-même pendant que Plutarque cite dans la 
fa vie , & qu’il ait été le pro- vie de Thimiftocle. 
tefteur des opprimés ! y Car ce nombre de huit 

* On lui fait le facrifce le étant le premier cubique .) Le 
plus folemnel le huitième de nombre de huit eft le premier 
Novembre. ) Une particula- cube , comme l’unité eft le 
rité de ce facrifïce bien fin- premier nombre ;au(fi l’ap- 
guliere , & qui fait grand pelloit-on la la ion- 

honneur aux Athéniens, c’eft ne affîete ; & pour marquer 
que l’on y faifoit un feftin fa perfection , les Pythagori- 
i tous les pauvres. ciens le nommoient la jufii - 

» On ne laijj'e pas de Vho - ce , parce qu’il fe divife en 
rorer encore tous les huitie - parties égales qui fe divifent 
■mes jours des autres mois. ) de même ; car huit fe partage 
On lui faifoit le huitième de en deux fois quatre , & ces 

D y quatre 
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huit étant le premier cubique & le double du 
premier quarré , repréfente parfaitement la foli- 
dité & la fermeté de la puiffance & de la vertu 
de ce dieu , à qui , par cette raifon , on a donné 
les furnoms d ' A fphalius & de Gaiaochus , c’eft- 
> à-dire qui affure la terre & qui l’affermit. 

quatre en deux fois deux. Il donnés comme fignes. Les 
etoit aufli appellé Neptune , nombres principes font de 
parce qu’il étoit confacré à véritables chimères; car com- 
ce Dieu. Les anciens ont été me Ariftote l’a fort bien vu, 
fi entêtés des nombres, qu’ils les nombres ne peuvent ja- 
leur ont attribué de grandes mais être des principes d’ac- 
vertus. Et cet entêtement ve- tions & de changemens. Us 
itoit de la do&rine de Pytha- peuvent être fignifîcatifs , & 
gore mal entendue. Jamais marquer certaines caufes , 
ce philofophe n’a pris les mais ils ne font jamais ces 
nombres pour des caufes , caufes-là. 
four des principes , il les a 

Fin de la vie de Thefée , 



RO MU LUS. 
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‘XjES hiftoriens ne s’accordent ni fnr le fujet 
qui rit donner à la ville de Rome ce grand nom , 
dont la gloire eft répandue dans tout le monde, 
ni fur celui qui le donna. 

b Les uns difent que les Pélafges , après avoir 
couru la plus grande partie de la terre , & fub- 
jugué beaucoup de nations , s’arrêtèrent en cet 
endroit , &. que pour marquer leur puiflance & 

la 


a Les hiftoriens ne s'ac- 
cordent &c. ) Voilà quel eft 
le fort d’une ville qui a été 
appellée, non-feulement rei- 
ne de l’univers, mais décffe. 
Son origine eft fi incertaine! 
qu’on ne fauroit accorder les 
auteurs qui en ont parlé. Cet- 
te obfcurité vient première- 
ment de ce que fes premiers 
habitans furent un afl'em- 
®blage de brigands , d’elcla- 
ves fugitifs, & de miférables 
bannis , tous de différent 
pays & de différent langage, 
qui fongeoient bien moins à 
écrire des hiftoires & des an- 
nales , qu’à piller leurs voi- 
sins. En fécond lieu , elle 
vient de ce qu’en ces ttms- 
là les grecs ne s’amufoient 
pas à remarquer ce qui fe 
paffoit en Italie. Il n’y avoit 
même alors d’auteurs que 
dans la Grece Afiatique , & 

D 


ces auteurs étoient poètes & 
non pas hiftoriens. Le foin 
d’écrire l'hiftoire ne com- 
mença eue Jong-tems apres ; 
&cotnmeles hommes étoient 
accoutumés aux fables , ils 
les confcrvercnt dans leurs 
hiftoires. 

Les uns difent que les 
Pélafges , après avoir couru 
la plus grande partie de la. 
terre , & fubjugué beaucoup 
de nations. ) Les Pélafges , 
ancienne nation originaire 
d’Arcadie, qui ayant été obli- 
gée de quitter fon pays , alla 
dans la Theffalie , d’où elle 
chaffa les habitans. Cinq gé- 
nérations après , elle en fut 
chafféc par les Curetés & par 
les Lélcges , c. à. d. par les 
Ftoliens & les Locres , & de- 
là elle fe répandit en Epire , 
en Macédoine , en Italie , en 
Eubée , en Crcie & en Aile, 
vj f Rome 
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la c force de leurs armes, ils appelIerentÆome la ' 
ville qu’ils y bâtirent. d Les autres racontent 
que le jour de la prife de Troye , quelques 
Troyens s’étant embarqués fur des vaifleaux, 
qu’ils trouvèrent heureufement dans le port , St 
ayant été jettés par les vents fur les côtes de la 
Tofcane , c defcendirent près de la riviere du 
Tibre ; que parmi leurs femmes , qui étoient 
toutes très- fatiguées , & qui ne pouvoient plus 
fupporter le travail de la mer, il y en eut une 
nommée Rome , qui étant au ■ deflus des autres 
par fon bon fens comme par fa grande naiffance , 
confeilla à fes compagnes de brûler leurs vaif- 
féaux , & que cela fut exécuté. Leurs maris en 
furent d’abord dans une très - grande colere ; 
mais la néceffité les ayant forcés de s’établir 
près du mont f Palatin , comme ils virent bien- 
tôt 

* Rome en grec fignifie point à examiner toutes les 
force. fables qu’on a ramalTées fur 

d Les autres racontent que l’origine de Rome & de Ro- 
le jour de la prife de Troye , mulus. Il fuffit de remarquer 

Q uelques Troyens s'étant em- que tous les plus grands états 
arqués fur des vaijfeaux ont prefque eu le même fort ; 
qu'ils trouvèrent heureufe- leur origine eft devenue avec 
ment dans le port. ) Piutar- le teins plus fabuleufequ’hif- 
que a pris ceci d’Héraclide, torique, les hommes étant* 
furnommé Lembus , qui vi- naturellement portés au mer- 
voit du tems de Polybe. Ctt veillcux. 
hiftorien écrivoit qu’Enée , • La Tofcane comprenoit 

s’étant embarqué furies vaif- alors toute l’ancienne Hé- 
feaus d’Ulyfle , éteit abordé trurie qui étoit partagée en 
en Italie , âc qu’il y avoit douze peuples , & qui avoit 
bâti une ville qu’il avoit ap- douze rois , qu’on appelloit 
pellée Rome , du nom d’une Lucumons. 

Troyenne,qui avoit con- / Près du Palatium : c’é- 
feil!é à fes compagnes de toit une efpecc de fort fur le 
brûler les vaificaux , pour mont Palatin; il avoit été 
n’etre plus obligées à courir bâti par les Aborigènes, pre- 
Jss mers. Je ne m’amuferai miers habitans dupays. 

s Lt 
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tôt que leurs affaires alloient mieux qu’ils n’a- 
voient efpéré , * la terre qu’ils occupoient étant 
très - bonne , A & les habitans du pays honnêtes 
& gracieux , entre autres honneurs qu’ils firent 
à cette dame , 1 ils nommèrent leur ville de fon 
som , en mémoire de ce qu’elle étoit caùfe 
qu’on l’avoit bâtie ; k & de-là vient , dit - on , la 
coutume des femmes romaines , qui baifent 
encore aujourd’hui leurs parens & leurs maris 
en les faluant, parce que ces Troyennes , après 
avoir brûlé leurs vaiffeaux > avoient baifé de 
même & careffé leurs maris pour les appaifer 
& pour regagner leurs bonnes grâces. 

Il y en a qui difent que Rome fut fille d’Italus 
& de Leucaria, ou deTéléphus, fils d’Her- 
cule ; qu’elle fut mariée à Enée , ou à fon fils 
Afcanius , & qu’elle donna fon nom à la ville. 

D’autres 


g La terre qu'ils occu • 
prient , étant très - bonne. ) 
Denys J’Halicarnaffe dit for- 
mellement que l’Italie eft le 
meilleur pays qu’il y ait , 
non-feulement en Europe , 
mais dans tout le monde ; ce 

J |u’il prouve enfuite , en fai- 
ant voir qu’il produit plus 
que tout autre tout ce qui eft 
néceffairc pour la famé, pour 
le plaifir & pour la richcffe. 

* Et les habitans du pays 
honnêtes & gracieux. ) 119 
avoient été très • féroces & 
très - cruels ; car ils immo- 
loient des hommes à Satur- 
ne. Hercule leur fit changer 
cette coutume barbare , & 
leur enfeigna à offrir à leurs 
dieux des viâimes qui leur 


fu/Teni plus agréables. 

» Ils nommèrent leur ville 
de fon nom. ) Antbiocus Sy- 
raeufanus , très - ancien au- 
teur , puifqu’il vivoit cent ans 
avant Ariftote, a écrit que « 
long-tems avant la guerre de 
Troie , il y avoir en Italie 
une ville appellée Rome. 

h Et de-là vient , dit- on , 
la coutume des femmes Ro- 
maines , qui baifent encore 
aujourd’hui leurs parens 6 * 
leurs maris. ) Comme fi cette 
coutume ne pouvoit pas ve- 
nir d’ailleurs. Le baifer a été 
dans toutes les nations une 
marque de refpeft ou de bien- 
veillance , & l’on en voit la 
coutume établie dès les pre- 
miers teins, 

lUn. 
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D’autres prétendent qu’elle fut bâtie par un fils 
d’Ulyffe &de Circé , appellé Romanus ou Ro- 
mus. On en trouve aufli qui écrivent qu’elle doit 
Ton origine à 1 un certain Romus, fils d’Èmathion, 
qui fut envoyé dans ce pays-là par Diomede. 
Selon d’autres , elle fut bâtie par un Roraus , 
roi des Latins , m lequel chafla les Tyrrhéniens 
qui avoient patte de Theflalie en Lydie , & de 
Lydie étoient venus s’habituer en Italie. Bien 
davantage > ceux qui foûtiennent , avec le plus 
de rail'on &; de vérité , que ce fut Romulus qui 
bâtit Rome , ne font pas d’accord fur l’origine 
de ce fondateur ; car les uns difent qu’il étoit fils 
d’Enée & de Dexithée , fille de Phorbas , qu’il 
fut porté encore enfant en Italie avec fon frere 

Remus 


* Un certain Romus , fils 
iTEmathion. ) Dionifius de 
Chalcide , qui avoit fait cinq 
livres des origines des villes, 
écrit que ce Romus étoit, fé- 
lon les uns, fils d’Afcanius, 
& félon les autres , fils d’E- 
mathion. On voit par-là que 
l’origine de Rome eft très- 
incertaine , & le nom de fon 
fondateur eft fi peu afsûré, 
qu’il y a des auteurs qui ont 
écrit qu'Enée avoit bâti Ro- 
me, & Sallufte eit de ce 
fentiment. 

m Lequel ch.ijfa les Tyr- 
rhéniens qui avaient paffé de 
Theffalie en Lydie , & de Ly- 
die étoient venus s’habituer 
en Italie. ) Les auteurs de 
cette tradition font ici ces 
Tyrrhéniens les mîmes peu- 
ples que les Pélafgcs dont il 
a été parlé dans la fécondé 


remarque, & cela eft ap- 
puyé par beaucoup d’hifto- 
riens ; mais il n’en elt pas 
moins faux. Lés Tyrrhéniens 
& les Pélafges ont été des 
peuples trcs-diflférens. Il eft 
aufli très - faux que les Tyr- 
rhéniens d’Italie, c’eft - à- 
dire , les Tofcans , aient été 
une colonie desLydiens d’A- 
fie ; & on le prouve par leur 
langage , leurs facrifices & 
leurs mœurs , qui n’avoient 
rien de commun avec le lan- 
gage, la religion & les mœurs 
de ces Lydiens d’Afie, com- 
me Denys d’Halicarnafle l’a 
très- bien remarqué. Ces Tyr- 
rhéniens étoient des peuples 
du pays meme ; & ils avoient 
eu ce nom parce qu’ils ha- 
bitoient dans des forts & 
dans des tours qu’ils appel- 
aient turfeis, * 

y Qui 
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Remus ; que le Tibre s’étant débordé , tous les 
bateaux périrent , excepté celui où étoient ces 
deux enfans , lequel ayant été pouflé fur un en- 
droit de la rive un peu élevé & à couvert des 
ondes , fut fauvé miraculeufement , & que 
de-là ce lieu fut appellé Rome. Les autres écri- 
vent que Rome , fille de cette même Dexithée, 
ayant été mariée avec Latinus , fils de Téléma- 
que , en eut Romulus ; & il y en a qui foutien- 
nent qu’Emilie , fille d’Enée & de Lavinie , le 
conçut fecrettcment du dieu Mars. 

Enfin on conte fur cela une hiftoire très-fabu- 
leufe ; on dit qu’il y avoit anciennement un roi 
des Albains , nommé Tarchétius, homme très- 
cruel & très-injufte ; * qui eut dans fa maifon 
une apparition divine , car la figure du dieu des 
jardins fortit du milieu de fon foyer, & demeu- 
ra-là plafieurs jours. p II y avoit alors dans la 
Tofcane un oracle de Téthys , dont on rapporta 
cette réponfe à Tarchétius : Qu on fit approcher 
une fille de cette figure , parce que V enfant qui en 
naîtroit , [croit tr'es-célebre par fa vaillance , 6* fur - 
pafferoit tous les autres hommes en bonheur , comme 
en force 6* en courage. Tarchétius dit cet oracle à 
une de fes filles lui commanda de l’accomplir. 

Sa 


* Qui eut dans fa maifim 
une apparition divine. ) On 
conte la même fable d’O- 
crifia , & l’on dit que de 
cette apparition naquit Ser- 
vius Tullius. Les apparitions 
font très - fréquentes dan9 
les tems d’ignorance & chez 
les peuples fuperftitieux. 

0 11 y avoit alors dans la 
‘ Tofiane un oracle dcThctys.) 
Je n'ai jamais ouï parler 


d'aucun oracle de Thétys , & 
je ne doute pas que ce pa/Ta- 
ge n’ait été corrompu , ou 
que Plutarque lui-même n’ait 
été trompé fur ce nom ; c’é- 
toit l'oracle de Thémis , & 
non pax celui de Téthys ; Ht 
cette Thémis étoit la même 
que les Romains appclloient 
Carmenta , à eau e des ora- 
cles qu’elle rendoit ; c’étoit 
la mere d’Evandre. 

t Hiftorien 
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Sa fille ne pouvant s’y refoudre , y envoya une 
de fes fuivantes. Trachétius en fut li irrité , qu’il 
les fit arrêter toutes deux pour les faire mourir ; 
mais la déefle Vefta s’étant apparue à lui en 
fonge , & lui ayant défendu de le porter à cette 
extrémité , il leur donna une toile à faire dans la 
prifon , & promit de les marier quand la toile 
feroit achevée. Elles travailloient donc tout le 
jour à cette toile avec beaucoup d’affiduité ; 
mais la nuit Tarchétius envoyoit d’autres fem- 
mes qui défaifoient ce que les prifonnieres 
avoient fait le jour. 

Cependant la fuivante accoucha de deux ju- 
meaux; Tarchétius les donna à un de fes do- 
meftiques , nommé Tiratius , avec ordre de s’en 
défaire. Ce Tératius les expofa près du rivage 
du fleuve , où une louve les alaita , & où toutes 
fortes d’oifeaux leur portèrent de la nourriture, 
qu’ils leur mettoient dans la bouche comme à 
leurs petits. Un bouvier qui paflbit , s’en ap- 
perçut. Surpris de ce miracle , il eut la hardiefie 
d’approcher & d’enlever ces enfans , qui ayant 
été fauvés d’une maniéré fi miraculeufe , ne fu- 
rent pas plutôt en âge, qu’ils allèrent- attaquer 
Tarchétius, & le défirent. Voilà ce qu’a écrit 
* Promathion dans fon hiftoire d’Italie. 

Mais le conte qui a le plus d’apparence de 
vérité , & qui eft le plus généralement reçu , 
c’efl: celui dont 7 Dioclès de l'ifle de Pépare- 
the , a ramafle les particularités les plus impor- 
tantes , qu’il a le premier mifes au jour parmi 
les Grecs ; Fabius Piétor le fuit d’ordinaire. 
Ce n’efl: pas qu’il n’y ait encore des traditions 

différentes 

t Hiftorien inconnu. 

« Hiîiuricn fort ancien : il vivok aVant Annibal. 

' U 
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différentes ; mais en gros voici ce qu’il y a de 
plus certain : r La (ucceffion des rois 3 d’Albe , 
defcendus d’Enée , étant échue de pere en fils 
aux deux freres, Numitor & Amulius, 1 ce 
dernier en fit deux lots ; il mit le royaume d’un 
côté , & de l’autre tout l’or & l’argent , avec 
le thréfor qu’on avoit apporté de Troye. Nu- 
mitor ayant choifi le royaume , Amulius qui eut 
tout l’argent comptant , fe trouvant le plus fort 
par ce moyen , dépottéda aifément fon ffere ; 
8c de peur qu’une fille unique , qu’avoit Numi- 
tor, n’eût des enfàns , il la fit prêtrefle de V efta, 
* afin qu’elle fut obligée de demeurer toujours 
vierge , 8c qu’elle ne put jamais fe marier. Les 
uns appellent cette princefle Ilia , les autres 
Rhéa y & il y en a qui la nomment Sylvia. 

Peu de tems après il fe trouva qu’elle avoit 
violé le principal vœu des veftales , 8c qu’elle 
étoit grotte. Amulius alloit lui faire fouttrir la 
peine portée par les lois , fi fa propre fille nom- 
mée Antho y n’eut intercédé pour elle. 11 ne fit 
donc que l’enfermer dans une prifon fort étroi- 
te, où il ne la laittoit voir à perfonne, afin qu’elle 
ne pût accoucher à fon inlu. Le terme venu , 
elle fe délivra de deux jumeaux d’une taille 
extraordinaire 8c d’une merveiileufe beauté. 

Amulius 


r L. t fucceffio.i des rois 
tPAlbc , defcendus cTEnée , 
étant échue de pere en fils aux 
deux freres Numitor & Amu- 
lius. ) Depuis Enéc jufqu’à 
.Numitor & Amulius , il y 
eut treize rois qui régnèrent 
à Albe pendant l’efpace de 
35j ans. Amulius en régna 
42 ; ainfi il y en a 325. Vir- 


gile n’en a mis que 300. 

r Albe , ville du Latium , 
près de Rome. 

* Ce dernier en fit deux 
lots. ) C’eft la tradition que 
Jule Céfar avoit fuivie dans 
fon hiltoire de l’origine des 
Romains. 

« D’autres diïcnt de Mars. 

k Qu'on 
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Amulius , encore plus allarmé , les donna à ex- 
pofer à un de Tes domeftiques. On le nomme 
Fauflulus ; mais d’autres prétendent que c’eft le 
nom de celui qui les fauva. Quoi qu’il en (bit , 
celui qui avoit reçu l’ordre de les expofer , les 
mit dans un berceau , & defcendit vers le Tibre 
à deflein de les y jetter ; mais il trouva ce fleu- 
ve fi groflî par les torrens, & iî rapide , que n’o- 
fant avancer jufqu’au courant , il fe contenta de 
mettre le berceau allez près du rivage. L’eau 
qui croiifoit toujours , enleva doucement ce 
berceau, & le pofa juflement fur un lieu mou 
& uni , * qu’on appelle aujourd’hui Cermanum , 
& qu’on nommoit autrefois, je penfe, Germa- 
num , parce que les Latins appellent les freres 
Gerrnani 3 Germains. 

Il y avoit près de-là un figuier fauvage qu’on 
nommoit le figuier Ruminai , foit à caufe de Ro- 
mulus, comme la plupart le penfent , foit parce 
que les troupeaux de bêtes qui ruminent , al- 
loient fe répofer fous fon ombre , ou plutôt 
parce que ces deux enfàns y Rirent alaités; 
car les anciens Latins , pour dire la mamelle , 
difoient Ruma , & encore aujourd’hui ils don- 
nent le nom de Rumina à une certaine déefle , 
qu’on croit préfidejfà la nourriture des enfàns , 
& > ils lui font des facrifices fans vin , où les li- 
bations 

pelle cette déefle Rumia ; 
mais il faut corriger Rumi- 
na : Non negarim , inquam , 
ide'o apud divtz Rumice facel- 
lum à paftoribus fatamficum, 
ibi enïm folet facrificari lacle 
pro vino & pro laücntibus. 

» Je ne nierai pas , dis-je , 
u que ce ne foit pour cela 

» \jUC ' 


* Ou'on appelle aujour- 
d'hui Cermanum, ) On l’ap- 
pelloit Ccrmalum , les lettres 
C. & G. L. & N. fe chan- 
geant facilement. C’étoitau 
bas du mont Palatin. 

y Us lui font des facrifices 
fans vin , où les libations ne 
font que de lait, ) Varxçn ap- 
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bâtions ne font que de lait. Ces deux jumeaux 
étant ainlî à terre , on dit qu’une louve les alai- 
ta , & qu’un pivert lui aida à les nourrir & à le* 
garder. Ces deux animaux paflent pour être 
confacrés au dieu Mars, & les Romains hono- 
rent particulièrement le pivert. Cela ne contri- 
bua pas peu à faire recevoir * la déposition de 
la mere , qui alïura que Mars étoit le pere de 
ces deux enfàns. 

11 y a pourtant des auteurs qui foûtiennent 
qu’elle le croyoit véritablement , a & qu’elle 
fut trompée par Amulius , qui entra tout armé 
dans fa chambre , & la força. D’autres préten- 
dent que la feule ambiguité du nom de la nour- 
rice , a donné lieu à cette fable , parce que les 
Latins appellent louves les femelles des loups & 
les femmes proftituées , telle qu’étoit la femme 
de Fauftulus, laquelle nourrit ces enfàns, & 
dont le nom étoit Acca Larenùa. Les Romains 

lui 


» que les bergers plantent 
u des figuiers près de la cha- 
» pelle de la déefie Rumina, 
»> parce qu’on y Tait les fa- 
» crifices avec du lait au lieu 
» de vin, pour les petits qui 
»> font à la mamelle «. Com- 
me de Ruma , ils avoicnt 
fait la déefiè Rumina ; de 
Cuna , ils avoient fait aufii 
la déefie Cunina ; la déefiè 
du berceau , à qui l’on n’of- 
froit non plus que du lait. 

* La dépojitïon de la mere 
gui afstira que Mars étoit le 
pere de ces deux enfàns. ) Il 
n’y avoit rien de plus com- 
mun dans ces tems de ténc- 
kr es. Les fiiles , à qui pareil- 


le chofe étoit arrivée , man- 

! |uoient rarement d’en accu- 
cr un dieu , pour tirer de 
leur crime ou de leur mal- 
heur un fujet de triomphe ; 
& voilà à quoi la religion 
des païens fervoit mer- 
veilleufement. 

* Et qu'elle fui trompée 
par Amiliut. ) D’autres di- 
fent que ce fut par un de fe* 
amans qui l’avoit demandé 
en mariage. Ceux qui pré- 
tendent que ce fut par Amu- 
lius , difent que ce roi com- 
mit cette vilaine aftion, plû— 
tôt pour avoir un prétexte 
de perdre fa niece , que pour 
afiouvir fa brutalité. 

1 P* 
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lui font encore des facrifices ; le prêtre de Mars 
va tous les ans au mois d'Avril verfer fur fon 
tombeau les effufions accoutumées > b & l’on 
nomme cette fête Larentïa. 

Il eft vrai auffi qu’ils honorent une autre 
femme de même nom pour un tel fujet : Un 
jour le facriltain du temple d’Hercule , s’en- 
nuyant fans doute & ne Tachant à quoi fe diver- 
tir, propofa à fon dieu de jouer aux dés, à 
condition que s’il gagnoit , il recevroit du dieu 
quelque préfent honnête , & que s’il perdoit , 
il donnerait au dieu un bon louper } & le ferait 
coucher avec une belle femm£. La partie ainlî 
faite, il jette le dé premièrement pour Hercule, 
enfuite pour lui. Hercule gagne; le facriftaia 
voulant donc payer ce qu’il avoit perdu, prépare 
un beau feftin , -& va choilir une belle courtifa- 
ne, nommée Larentia 3 qui étoit encore peu con- 
nue ; il la mene dans le temple où l’on avoit 
tendu un lit , lui fait fort bonne ehere , c & après 
fouper il l’enferme , comme li le dieu eut dû la 

venir 


* Et Von nomme cette fête 
Larentia .1 Ou plûtôt Larcn- 
talia & Larentinaiia. Il y 
avoir deux fêtes de ce nom , 
l’une le dernier jour d’Avril, 
& l’autre le 2$ de Décembre. 
Plutarque , dans fes quefiior.s 
Romaines , prétend que celle 
du mois d’Avril étoit pour 
la nourrice de Romulus , & 
celle du mois de Décembre , 
pour la maîtrelïè d’Hercule ; 
mais c’eft contre le témoi- 
gnage formel d’Ovide , qui 
met au mois de Décembre la 
fetede la nourrice de Romu- 
lus, Ovide en doit être plu- 


tôt cru que Plutarque. 

c Et après fouper il L'en- 
ferme , comme fi le dieu eût 
dû la venir trouver. ) Com- 
me le prêtre avoit jetté le dé 
pour fon dieu , il tint aulfi 
fa place au lit & à la table ; 
car c’eft ce que les prêtres 
favoient faire parfaitement : 
on n’a qu’à lire le 14. cha- 
p'tre du ptophete Daniel , 

?ui explique au long leur 
iraude , que le poète Arifto- 
phane, tout païen qu’il étoit, 
eut la hardiefie d’étaler fur 
le théâtre d’Athenes , cent 
cinquante ans après Daniel. 

d Et 
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venir trouver ; en effet on tient qu’il y vint , & 
qu’en la quittant , il lui ordonna d’aller dès le 
matin à la place, & que lè premier homme 
qu’elle rencontreroit , elle le faluât d’un baifer , 
& en fit fon ami. 

Le premier qui fe préfênta devant elle , fut 
un des principaux citoyens nommé Tarrutius , 
homme fort âgé & fort riche , qui n’avoit ja- 
mais été marié. Ce bon vieillard ht un fort bon 
accueil à Larentia , eut beaucoup de pafGon 
pour elle , & en mourant il lui laiffa plufieurs 
héritages confidérables , dont elle donna enfuite 
la plus grande partie au peuple par fon tefta- 
ment , ,& l’on dit que dans le tems qu’elle étoit 
déjà fort célébré , & que tout le monde com- 
mençoit à la regarder comme l’amie d’un dieu , 
elle difparut vers l'endroit où cette première 
Larentia eft enterrée , d & qu’on nomme pré- 
fentement Velabre , parce que le Tibre étant fort 
lujet à fe déborder , on pafloit fouvent par-là en 
bateau pour aller à la place , & l’on appelle 
cette maniéré de pafier l’eau , velatura. D’au- 
tres difent que c’eft parce que c ceux qui don- 
noient des jeux au peuple , avoient foin de faire 
tendre des toiles lç long du chemin qui mene 

de 

* Et qu'on nomme préfen- bateliers qui pafloient pour 
tement Vélabre , parce que , de l’argent. 

&c. ) C’eft la véritable éty- e Ceux qui donnoient des 
mologie , à vehendo , vehcla- jeux au peuple , avoient foin 
brum , vclabrum. Varron. de faire tendre des toilce. ) 
Velabrum dicitnr à vehendo. Le nom du Vêla lire étoit 
velaturam ficere etiam nunc long-tems avant qu’on fe fut 
dicuntur qui id mercede fa- avilé de tendre ces toiles; 
ciunt. Hine veclidi.e quas puifque Quintus Catulus fut 
folvebant hi qui ratibus Iran- le premier qui les mit en. 
fibant. Ainn velaturam fa- ufage, lorfqu’il dédia lcCapi» 
fitre fe difoit proprement ass tôle, Plin. 1. 19, ch. i. ■ 

/ D’autres 
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de la place au cirque , en commençant par le 
Velabre ; car les Romains appellent ces toiles, 
des voiles. Voilà pourquoi cette fécondé Laren- 
tia elt honorée à Rome. 

Fauftulus, berger f d’Amulius, ayant donc 
trouvé ces enfâns , les éleva chez lui fans que 
perl'onne en eut connoilfance , ou , comme d'au- 
tres le prétendent avec plus d’apparence de vé- 
rité , par l’ordre même de Numiror. * qui don- 
noit en fecret tout ce qui étoit nécefTaire pour 
leur nourriture. On dit aurti A qu’ils furent en- 
voyés à * Gabies, pour y apprendre les lettres 
& tout ce que doivent: lavoir les enfàns de qua- 
lité. On les appella Remus & Romulus , parce 
qu’ils avoient été alaités par une louve. Dès 
leur tendie enfance, un certain air de noblefie , 
& de grandeur qui paroifloit en leur perl'onne , 
joint à une taille extraordinaire , fît connoitre 
de quel naturel ils feroient. A mefure qu’ils 
croifoient , ils devenoient plus hardis & plus 
vaillans , & il n’y avoit point de danger qui ne 
fut au-deffous de leur intrépidité & de leur au- 
dace ; mais Romulus paroifi'oit l’emporter fur 
Ion frere du côté du bon fens & de la bonne 
conduite ; car dans toutes les aflemblées , où il 
étoit obligé de fe trouver avec fes voitins pour 

régler 

/ D’autres difent que c'é- Gabies pour y apprend / e Les 
toit l’intendant de fes trou- lettres. ) Denys d’Halicar- 
peaux. nafle dit qu’ils y furent inf- 

e il fondoit fur ces deux truits dans les lettres Gre- 
enfans l’efpérance de fon ré- ques , dans la nautique & aux 
tabliffement ; mais cela rui- armes. On les envoya à Ga- 
ne tonte la fuite , & fur-tout bies , parce qu’on ne pou- 
la reconnoi/lan* e qui cft le voit pas les tenir à Albe. 
plus bel endroit de cette * Gabies dans le Latium , 
fable. à douze milles de Rome. 

!? Qu'il* furtat envoyés i 

* Cojr. 
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régler les différends qui naiffoient des pâturages 
ou de la challe, il ne faifoit pas une feule dé- 
marche qui ne fit juger qu’il étoit plutôt né 
pour commander, que pour obéir. 

Cette grandeur de courage qui les rendoit 
amis de leurs égaux & de leurs inférieurs , les 
portoit à méprner les intendans & les maitres 
des troupeaux du roi ; ils les regardoient com- 
me des gens , qui , du côté de la valeur, n’a- 
voient fur eux aucun avantage , & ils fe moc- 
quoient également de leur colere & de leurs 
menaces. Ils s’adonnoient' à toutes lortes d’e- 
xercices & d’occupations honnêtes ; & bien loin 
de regarder la pareffe & l’oiliveté comme des 
chofes eftimables & dignes d’hommes libres , 
ils paifoient leur vie à s’exercer, à chaffer, à 
courir, à détruire les brigands & les voleurs, 
& à défendre les petits contre la violence & la 
tyrannie des grands. Toutes ces choies leur 
avoient déjà acquis une grande réputation. 

• Un jour les bergers de Numitor ayant eu 
querelle avec ceux d’Amulius , & leur ayant 
emmené quelques troupeaux , Kémus & Ko- 
mulus fe mirent à les poursuivre , les battirent, 
les mirent en fuite, & leur enlevèrent leur 
proie fans fe mettre en peine du reflentiment 
de Numitor. Après cette expédition , ils atti- 
rèrent & reçurent dans leur corps tous les va- 
gabonds qui n’avoient ni feu ni lieu , & tous les 
efclaves , à qui ils donnèrent occalion de fe mu- 
tiner & de fe révolter contre leurs maitres. 
Mais pendant que Romulus étoit occupé à un 
facritice , ^ car il étoit homme religieux & fort 

verfé 

* Car il étoit homme rcll- homme fon religieux, qui 
eieux . J En «Set , voilà un n’établie fa domination que 
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verfé dans l’art des augures , les bergers -de 
Numitor , ayant' rencontré Rémus mal accom- 
pagné , fe jetterent fur lui. Il y eut des gens 
tués tk bleflés de part & d’autre ; enfin les 
bergers de Numitor eurent l’avantage , & firent 
Rémus prifonnier. D’abord ils le menèrent à. 
Numitor , à qui ils portèrent leurs plaintes. Nu* 
mitor n’ofa le faire punir de fon autorité , crai- 
gnant fon frere , qui étoit homme difficile & ja- 
loux ; mais il le lui remit entre les mains , le 
priant de lui en faire juftice , & de ne pas fouf- 
frir qu’étant fon frere' , il fut ainfi maltraité par 
(es gens , qui fe croyoient tout permis , parce 
qu’il étoit roi. Il n’y avoit perfonne dans Albe 
qui ne fût fâché de l’injuflice qu’on fàifoit à 
Numitor , & qui ne dit hautement qu’il raéri- 
toit d’être mieux traité. Amulius touché de ces 
murmures du peuple , rendit Rémus à ce prince 
pour en faire ce qu’il voudroit. 

Numitor le mena chez lui , & fe mit à con- 
fidérer plus attentivement , & à admirer la taille 
avantageufe de ce jeune homme , qui en gran- 
deur & en force furpafloit tous les autres. 
Voyant donc fur fon vilage une fermeté & une 
hardieffe qui le rendoient infenfible même au 
danger qui le menaçoit , & remarquant d’ail- 
leurs que fes a&ions répondoient parfaitement 
à ce qu’il voyoit devant fes yeux ; mais ce qui 
çft encore plus extraordinaire , affifté , comme 
il le femble, par quelque divinité, qui jettoit 
déjà les fondemens des grandes chofes qu’on 
vit dans la fuite , ou par bonne fortune , ou 

par 

par des crimes ! Il ouvre un enlevé des filles , & verle le 
afyle aux voleurs & aux bri- fang de fes alliés, 
gands i il uic fon frere ; il 

j Dont 
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par infpiration , il fe douta de la vérité. Pour 
s’éclaircir de ce doute, il iui demanda qui il 
étoit , & l’interrogea fur toutes les circonllan- 
ces de fa naiflànce , lui parlant d’un ton plus 
doux, & avec un vifage plus humain , atïn qu’il 
fe confiât en lui , &. qu’il eut bonne efpérance : 

Je )ie te cacherai rien de tout ce que tu me deman- 
des , lui répondit Rémus fans balancer , car tu 
me parois plus digne d'être roi que ton frere. Tu 
veux connoître avant que de punir , & ton frere con- 
damne les gens fans les entendre. A ous avions tou- 
jours cru être fils de Fauflulus 6* de Larentia ; je 
dis nous , car nous fomjnes deux freres jumeaux ; 
mais depuis quon nous a accufes 6* calomniés de- 
vant toi y & que nous Jommes obligés de dépendre no- 
tre vie par les armes , nous entendons dire de nous 
des chofes merveilleufes , * dont la certitude dépend - 
de l'ijjùe qu aura le danger où je me vois. On dit 
que notre naijfance efi miraculeuft ; mais V éducation 
de notre enfance ne l’efi pas moins : car les bêtes fau- 
vages & les oifeaux , auxquels on nous avoit donnés 
en proie , ont été nos feuls nourriciers ; une louve 
nous a allaités , & un pivert a eu foin de nous nour- 
rir de petites miettes qu'il portoit dans notre bouche. 
On garde encore le berceau dans lequel on nous avoit 
expofés fur le bord du grand fleuve ; il efi garni de la- 
mes de cuivre , où l'on voit des car a {le res à demi ef- 
facés , qui ferviront peut-être un jour à nos parens 
d'enjeignes de reconnoiffance , fort inutiles après no- 
tre mort. Numitor, frappé de ce difeours, & 

jugeant 

* Dont la certitude dé- blés, le même dieu qui les a 
pend de l'ijfue qu'aura le préfervés fi vifiblcment , ne 
danger où je me vois. ) Il manquera pas de le déli- 
veut dire que , fi ces chofes vrer du danger où il fe 
rncrveilleufes font vdrha- trouve, 

Tome /, E 1 Cda 
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jugeant par l’âge de Rémus que tout cela con- 
venoit au tems de Ton aventure , ne chercha 
point à combattre une efpérance qui le flattoit ; 
mais il tâcha de trouver le moyen d’en aller con- 
férer fecrettement avec fa fille , qui étoit encore 
alors gardée très-étroitement. 

Cependant Fauftulus ayant appris la nouvelle 
de la prife de Rémus , & ayant fu qu’Amulius 
l’avoit abandonné au refientiment de Numitor , 
exhorte Romulus à aller à fon fecours , & lui 
découvre le véritable fecret de leur naiflance, 
dont il n’avoit fait encore que leur parler fort 
obfcurément , ne leur en difant qu’autant qu’il 
en falloit pour leur élever le courage ; & fans 
perdre de tems , il prend le berceau , & va le 
porter à Numitor. Comme il marchoit à grand- 
hâte & plein de frayeur, à caufe de la conjonc- 
ture qui prefloit , 1 cela donna du foupçon aux 
gardes du roi qui étoient aux portes d’Albe ; 
& s’étant coupe fur les queftions qui lui furent 
faites, il ne put éviter qu’on n’apperçût ce qu’il 
portoit fous fon manteau. 

Parmi ces gardes il y en eut un par hafard , 
qui ayant été du nombre de ceux à qui on avoit 
donne ces enfàns à expofêr , n’eut pas plutôt 
vu le berceau , qu’il le reconnut à la figure & 
aux cara&eres , & conje&urant auffi-tôt ce que 
ce pouvoit être , il alla fur l’heure même en 

avertir 

* Cela donna du foupçon licarnafle a eu foin de mar- 
aux gardes du ni qui étoient quer qu’on craignoit alors à 
aux portes. ) Ce n’étoit pas Albe la furprife de quelque 
la coutume de ces tems-11, ennemi , & que par cette 

3 uc les rois eufïent des gar- raifon le roi fai foi t garder 
es aux pores des villes ; les portes, 
e’eft pourquoi De nys d’Ha- 


* Qu'il 
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avertir le roi , & lui mena Fauftulus , afin qu’il 
fût interrogé en là préfence. Fauftulus , dans un 
fi grand danger , ne fut ni tout - à - fait troublé , 
ni tout-à-fait ferme ; car il avoua véritablement 
que les enfans étoient en vie , mais il afliira qu’ils 
paifloient des troupeaux loin d’Albe , & que 
pour lui il venoit porter ce berceau à llie , qui 
avoit fouhaité fouvent de le voir , afin d’étre 
plus aflurée de la vie de fes enfans. 

Amulius fut fi troublé , comme le font ordi- 
nairement ceux que la crainte ou aue la colere 
tranfporte , m qu’il envoya avec précipitation un 
homme de bien & un ami particulier de Numi- 
tor, lui demander s’il n’avoit point oüi dire que 
les enfans de fa fille fuflent en vie. Cet homme 
arrivant dans la maifon de Numitor , le furprit 
prefque comme il embraftoit Rémus ; il le 
confirma dans fes efpérances , l’exhorta à met- 
tre la main à l’œuvre très - promptement , 8c 
voulut être lui-même de la partie ; il eft vrai 
que le tems ne fouffroit pas un plus long retar- 
dement, car Romulus étoit déjà près d’Albe , 
& une grande partie des citoyens étoient fortis 
de la ville pour s’aller joindre à lui, poufles par 
la crainte qu’ils avoient d’ Amulius, & par la 
haine qu’ils lui portoient. Romulus amenoit auffi 
d’autres troupes, qu’il avoit diftribuées par com- 
pagnies de cent nommes , chacune defquelles 
étoit conduite par un capitaine qui portoit une 

• poignée 


m Qu'il y envoya avec 
précipitation un homm: de 
bien & un ami particulier de 
Numitor. ) Voilà la fauce 
d’Amulius, & ce qui marque 
fon trouble , d’avoir envoyé 
-un homme de bien & un ami 


particulier de Numitor. Il 
devoit plutôt envoyer un fcé- 
lérat , & un des inftrumtns 
de fa tyrannie :’un homme de 
bien peut - il fervir fidellc- 
ment un tyran ? 
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poignée de foin ou d’herbe attachée à une pi- 
que. Les Latins nomment ces fortes d’enlei- 
gnes manipulos , d’où vient qu’ encore aujour- 
d’hui dans leurs armées on appelle manipulares , 
les foldats d’une même compagnie. Rémus done 
gagnant ceux du dedans , & Romulus appro- 
chant avec ceux du dehors , le tyran furpris & 
incertain du parti qu’il devoit prendre , ne fut ni 
lien faire , ni rien refoudre qui le pût fauver. R 
fut pris & tué dans fon palais. 

La plupart de ces particularités , quoique 
confirmées par Fabius Piétor 8c par Dioclès , 
qui , à mon avis , a écrit le premier de la fon- 
dation de Rome , ne biffent pas d’être fufpec- 
tes à quelques-uns, comme une fable inventée 
à plailir pour fervir de fujet de tragédie : n mais 
on fera plus difpofé à les croire , quand on pen- 
fera en général aux jeux de la fortune , qui fait 
tous les jours des chofes fi furprenantes , & que 
l’on conlidérera en particulier la grandeur des 
Romains, qui ne feroient fans doute jamais par- 
venus à ce haut point de gloire , fi les dieux n’en 
avoient pris foin dès le commencement , & fi leur 
origine n’avoit été toute miraculeufe & divine. 

La mort d’Amulius ayant tout calmé , Rémus 
8c Romulus ne voulurent , ni demeurer dans 
Albe fans y avoir la fouveraine autorité , ni ac- 
cepter cette autorité pendant la vie de leur 
aïeul. Ils le rétablirent donc fur le throne ; & 
après avoir rendu leurs devoirs à leur mere & 

lui 

» Mais on fera plus dif- efprit. Elle venoitcn lui d’ut» 
pofé A Us croire. ) Plutar- grand fond de fuperltition 
que donne dans tous fes ou- qui aveugle toujours , & ne 
vrages des marques d’une laifle jamais la liberté de 
grande crédulité , qui eft ra- difeerner la vérité d'avec le 
ip.ncnt le defaut d'un bon menfonge. 

* O» 
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lui avoir fait toutes fortes d’honneurs , ils réfo- 
lurent d’habiter à part & de bâtir une ville dans 
le même lieu où ils avoient été nourris ; & c’eft 
le prétexte le plus fpécieux &. le plus honnête 
dont ils pouvoient colorer leur fortie d’Albe. 

Mais il peut bien être aufli que ce fut plus par 
nécefîité que par choix, parce que leurs trou- 
pes n’étant prefque compofées que d’efclaves 
fugitifs & de bannis, il falloit ou qu’ils fe rélô- 
luflent à voir leur puiffance entièrement dé- 
truite, s’ils congédioient ces troupes , ou qu’ils 
habitaient dans quelque lieu féparé pour les re- 
tenir. Car que les habitans d’Albe n’aient pas 
voulu fe mêler avec un tas de bannis & d'efcla- 
ves , ni les recevoir comme citoyens , cela pa- - 
roît allez parl’enlevement des Sabines, que ces 
hommes ramafTés ravirent , non pour aflouvir 
une paflion criminelle , mais malgré eux & à la 
derniere extrémité , ne trouvant perlonne qui 
voulût leur donner des filles en mariage : aulfi 
porterent-ils toute forte d’honneur & de ref- 
pe& à celles qu’ils avoient enlevées , & les trai- 
tèrent comme leurs femmes. 

Après cela , dès que leur ville eut commencé 
à prendre fa première forme, ils ouvrirent un 
réfuge à tous venans , & l’appellerent le temple 
- du dieu Afyle. 0 Tout le monde y étoit bien 
reçu ; * on ne rendoit ni l’efclave à fon maître , 
oi le débiteur à fon créancier , ni le meurtrier 

à • 

o On ne fait pas quel dieu qu’on ne recevoir à cet afyle 
c’étoit qu’on honoroit fous ce que les hommes libres ; mai* 
nom A' A/ylt; il y a de l’appa- je doute de cette panicula- 
sence que c’étoit Apollon. rité. Un homme , qui veut 
t On ne rendeit ni l'ef- s’aggrandir à toute force aux 
elave à fon maître. ) Denys dépens de fes voifins , n’y 
d\Halicarnaflë écrit pourtant regarde pas de ft près. 

£ iij 9 II 
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à fon juge , & l’on foûtenoit qu'Apollon lui- 
même avoit autorile ce lieu de franchife par un 
oracle ? formel. De cette maniéré la ville fut 
bientôt peuplée , car elle n’étoit pas d’abord de 
plus de mille maifons ; mais cela n’arriva que 
dans la fuite. Quand il fut queftion de bâtir 
cette ville, il s’émut entre les deux freres un 
grand débat fur le lieu qu’ils dévoient choifir ; 
Romulus , ayant déjà bâti ce au on appelloit 
r Rome quarrée , vouloit qu’on préférât cette place 
à toute autre ; * & Rémus avoit marqué fur le 
mont Aventin un lieu fort d’affiette , qui à caufe 
de lui fut appellé Remonius 3 & qu’on nomme 
aujourd’hui Rignarium. Après plulieurs difpu- 
tes , ils convinrent enfin de remettre leur diffé- 
rend au vol des oifeaux. S’étant donc affis cha- 
cun à part pour les contempler , on dit que Ré- 
mus vit fix vautours , & que Romulus en vit 
douze. * D’autres prétendent que Rémus vit 

véri- 


9 II fulloit bien fauver 
par l'autorité d’un dieu ce 
que cette aftion avoit d’hor- 
rible ; & l’hiftoire prouve 
que l’on ne s’cft jamais dé- 
parti de cet ufage en aucun 
tems , dans toutes les occa- 
fions où il a fallu colorer 
l’atrocité d’un crime , ou 
porter les Amples à le com- 
mettre. 

* C’étoit un fort que Ro- 
mulus avoit bâti fur le mont 
Palatin à la place de l’an- 
cien. 

1 Et.Remus avoit marqué 
fur U mont Aventin. ) Com- 
me Romulus avoit bâti un 
fort fur le mont Palatin * 


Rémus en avoit bâti un au- 
tre fur l’Aventin ; ainfi il 
s’agilToit entr’eux de voir 
qui donneroit fon nom à la 
ville, & qui en feroit le maî- 
tre ; tout étoit décidé par ce 
feul point. 

* D'autres prétendent que 
Rémus vit véritablement les 
fiens , & que Romulus ufa 
d'abord de fupercherie 6* de 
menfongc. ) C’cft le fens de 
de ce pallage de Plutarque. 
Denys d’Halicarnafle , qu’il 
a copié , s’explique plus au 
long : car il dit que , dès que 
les deux freres eurent pris 
leur polie , Romulus , par 
impatience & par envie , ou 
peut-être 
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véritablement les fiens , & que Romulus ufa 
d’abord de fupercherie & de menfonge, & 
qu’il ne vit effectivement paroître ces douze 
vautours que quand Rémus fe fut rapproché de 
lui. Quoi qu'il en foit, de-là vient que les Ro- 
mains fe fervent particulièrement des vautours 
dans leurs augures. Il eft vrai qu’Hérodore de 
Pont écrit qu’Hercule étoit ravi quand un vau- 
tour lui apparoiffoit au commencement de quel- 
que entreprife. “ En effet le vautour eft le moins 
mal-faifant de tous les animaux ; il ne gâte rier» 
de tout ce que les hommes peuvent planter , fe- 
mer ou nourrir ; il ne vit que de chair morte , ne 
tue ni ne bleffe aucun animal vivant, & s’abftient 
même des oifeaux morts à caufe de la confor- 
mité du genre , au lieu que l’aigle , la chouette 
& l’épervier tuent & mangent ceux même de 
leur efpece ; & , comme dit Efchyle , comment 
fe peut-il que l'oifeau qui mange un autre oifeau , ne 
foit pas impur ? D’ailleurs tous les autres oifeaux 

fe 

1 

peut - être par l’infpiration qui pouvoïent être aufli pour 
d’un dieu , avant que d’avoir fon frere , puisqu’il ne les 
rien vû , envoya dire à fon avoit apperçus qu’après que 
f ere qu’il n’avoit qu’à ve- Rémus le fut rapproché de 
nir. Pendant ce melTage , lui. 

Rémus vit fut vautours ; & “ En effet , le vautour ejl 

S [uand il fut au lieu où étoit le moins malfai fant de tous 
on frere , il lui demanda les animaux.) On l’a appellé 
ce qu’il avoit vû ; Romulus par cette ralfon le plus jufte 
ne fut que répondre : mais des oifeaux. Umbritius , le 
en même tems il appcrçut plus f.ivant des augures , a 
douze vautours ; & fe tour- écrit qu’il fait d’ordinaire 
nant du côté de Rémus : trois œufs ; qu’il en prend 
Qu'ai-je affaire du paffé , lui un pour faire autour de fon 
dit il « voilà qui me donne la aire une efpece de luftration 
victoire , &c. Romulus pre- pour le falut des deux autres, 
noitpour lui feu! ces oifeaux & qu’il le jette enfuite. 

E iv * Et 
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fe préfentent inceffamment à nos yeux, * & le 
vautour efl: fi rare , que nous n’avons jamais 
trouvé Tes petits ; c’eft même cette grande ra- 
reté qui a fait croire aiiëment à quelques-uns , 
que ce font des oifeaux de paflage qui viennent 
des pays éloignés ; y mais les devins aflurene 
que ce qui n’eft ni ordinaire ni naturel , eft en- 
voyé par une providence particulière des dieux, 
qui veulent avertir les hommes des chofes fu- 
tures. 

Quand Rémus fut la tromperie qu’on lui avoit 
faite , il en fut fort irrité ; & comme Romulus 
faifoit creufer les fbndemens des murailles dont 
il vouloit environner fa ville', il fe mocqua du 
travail , empêcha les travailleurs ; * & ajoutant 

enfin 


* Et le vautour efl fe rare 
que nous n'avons jamais trou- 
ve fes petits. ) Nidos nemo 
attigit , dit Pline , perfonne 
n’a jamais trouvé Jon aire. 
C’eft ce qui a fait croire 
qu’ils venoienr d’un autre 
pays ; mais fauffement : ils 
font leurs petits fur des ro- 
ches inaccellibles. 

y Mais le* devins afs firent 
que ce qui ri 1 efl ni ordinaire 
ni naturel , efl envoyé par 
une providence particulière 
des dieux. ) Cela eft très- 
vrai , mais cela ne fait rien 
ici pour les vautours. II n’eft 
pas furprenant que Romn- 
lus a't vû de ces oifeaux 
la veille d’un combat , les 
anciens Naturaliftcs débi- 
tent que les vautours fen- 
tent par avance où il y aura 
des corps morts , & qu’ils y 


volent des deux ou trois jours 
auparavant ; ce qui eft très- 
ridicule : les vautours ne 
i'entent point où il y aura 
des corps morts, mais ils- - 
fentent où il y a beaucoup 
de troupes aflemblées ; car 
cette quantité de monde pro- 
duit beaucoup d’immondi- 
ces , & caule une grande 
confommation de viandes , 
ce qui attire les vautours 
comme les corbeaux. 

* Et ajeûtant enfin Pin- 
fuite à la raillerie , il fauta 
le fojfé par mépris. ) Car en 
fautant le fo/Té, il dit : L'en- 
nemi le fautera auffi facile- 
ment. Celer répondit , en le 
frappant : Mais nos citoyens 
repoujferont cet ennemi plus 
f Kilcment encore. Cette in- 
fulte de Rémus éioit d’un 
augure terrible pour Rome , 

& 
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enfin l’infulte à la raillerie , il fauta le folle par 
mépris. a Romulus, piqué de cette injure , le 
tua fur le champ ; d’autres difent que ce fut un 
de fes gardes, appellé Celer, qui le frappa. 
Fauftulus & fon frere Pliftenus qui lui avoit 
aidé à élever Romulus , furent aufii tués dans 
ce defordre. Celer s’enfuit dans la Tofcane , & 
depuis ce tems-là les Romains ont appellé de 
fon nom ceux qu’ils ont connu prompts & lé- 
gers ; jufques-là que Quintus Métellus ayant 
donné au peuple un combat de gladiateurs fort 
peu de jours après la mort de fon pere , fut fur- 
nommé Celer , à caufe de la grande diligence 
avec laquelle il avoit fait de fi grands prépara- 
tifs. Romulus enterra fon frere & fes deux 
nourriciers dans le lieu appellé Remonta , fur 
l’Avencin, & fe mit enfuite à bâtir fa ville ; b 
mais auparavant il fit venir des hommes de Tof- 
cane , qui , avec toutes les cérémonies & félon 
leurs ulages, lui enfeignerent ce qu’il fàlloit 
_ pratiquer en cette occafion, tout de même que 
dans les plus grands myfteres. On creufa un 
foiré autour du lieu , qu'on appelle préfentement 

le 


& il falloit la repoufier à 
quelque prix que ce fût, pour 
rejeter cet augure. 

a Romulus , piqué de cette 
injure, le tua Jur le champ.) 
D’autres afsûrcnt qu’il fut 
tué dans la mêlée , contre 
l’ordre de Romulus , qui fut 
fi affligé de fa mort , qu’il fe 
feroit tué lui-même fi on ne 
l’en eût empêché. 

* Mais auparavant il fit 


venir des hommes de Tofca- 
ne. ) Les anciens Etrufques , 
ou Tolcans , éto ; ent très— 
verfés dans l’art des augures 
& des cérémonies reiigicu- 
fes , qui leur avoiect été ap- 
prîtes par Tages qui avoit été 
inflruit par Mercure. Ce Ta- 
ges étoit né d’une motte de 
terre. Voyez Ovid. liv. ry. 
des Métamorphofes , vêts 
5 y 3. & fuivans. 

Pour- 


£ v 


✓ 


Digitized by Google 


io6 ROMULUS, 

le Comice ; on y jetta c les prémices de toutes 
les chofes que les hommes mangent légitime- 
ment comme bonnes , & naturellement comme 
néceflaires , d & chacun y ajouta une poignée 
de terre qu’il avoit apportée du pays d’où il 
étoit venu. Ce fofle eft appellé Monde , du même 
nom que l’Univers. Après cela , tout-autour de 
ce foifé on tire avec un aiguillon , une ligne qui 
marque l’enceinte de la ville ; & le fondateur 
mettant un foc d’airain à une charrue , & y at- 
telant e un bœuf avec une vache , trace lui-mê- 
me un profond fillon fur la ligne qu’on a ti- 
rée ; & il y a des gens après lui qui ont foin-f de 
ranger du côté de la ville toutes les mottes de 
terre que le foc éleve , & de n’en laifler aucune 
en dehors. Cette ligne , où l’on a fait le fillon > 
marque le circuit des murailles , 8 & on l’ap- 
pelle 

* Pour marquer que l’a- maîtrcflè du monde, 
bondance régneroit dans la * Pour marquer la fécon- 
ville. dité par les mariages. On im- 

d Et chacun y ajouta une moloit après cela des bœufs, 
poignée de terre qu'il avoit afin que rien ne détruisît cet 
apportée du pays d’où il étoit augure. 
venu. ) Voilà une plaifante / Pour marquer que ce* 
imagination , pourvu qu’ils murailles ne feroient jamai* 
confervafienr une poignée diflipées. 
de terre de leur pays , ils s Et Pon appelle propre - 
croyoient n’avoir pas quitté ment Pomœrium. ) Ce paf- 
leur patrie. Ovide ne dit fage de Plutarque prouve que 
pourtant pas que ce fut de l’efpace que les Romains ap- 
la terre que chacun eût ap- pelioient Pomœrium , étoit 
portée de fon pays , mais de en dedans derrière les mu- 
la terre qu’on prenoit du pays raides & non pas en dehors, 
voifin , 6* Je vicino terra ne- comme beaucoup de gens 
tita fol o ; ce qui étoit fait l’avoient cru. Car il ne fe 
pour marquer que Rome fub- contente pas de dire que cet 
jugucroit les pays voifins , efpace eft derrière le mur , il 
& qu’elle feroit enfin la ajoute , ou apres le mur. 

* Tous 
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pelle proprement Pomœrium , par un retranche- 
ment de lettres , au lieu de Peftrnœrium , parce 
qu’elle eft derrière le mur , ou après le mur. 
Dans l’endroit où l’on veut faire les portes, on 
fufpend la charrue, & on la porte fans continuer 
le fîllon : car les Romains eftiment que les mu- 
railles font facrées ; & fi les portes I’étoient 
aufli , ils ne pourroient fans fcrupule y faire pafc 
fer ni les chofes néceflaires qui doivent entrer 
dans la ville , ni les impures qui en doivent 
fortir. 

h Tous les auteurs conviennent que cette cé- 
rémonie 


* Tous les auteurs con- 
viennent que cette cérémonie 
de la fondation de Rome fe 
fit le zi i’ Avril.) Tous con- 
viennent du jour , mais non 
pas de l’année : car Varron , 
le plus lavant des Romains , 
prétendoit que ce fût la 3. 
année de la 6. Olymp. 75a. 
ans avant l’ere chréc. & les 
autres la 1. de la 7. deux ans 
plus tard. Cicéron loue Var- 
ron d’avoir découvert l’âge 
de fa patrie , tu atatem pa- 
ir i te aperui/li. Cependant 
c’eft la derniere qui eft la 
plus fui vie ; c’eft celle de 
Denys d’Halicarnafle , le 
plus exaét de tous les au- 
teurs de l’hiftoire Romaine ; 
c’eft celle de Solin ; c’eft 
celle qu’aembralTée Eufebe ; 
& enfin c'eft celle qui s’ac- 
corde le mieux avec les fen- 
timens des chronologiftes 
modernes , les plus habiles. 
Scaliger panche pourtant 
plutôt pour le fentiment de 


Varron. Au lieu du 11 d’A- 
vril , il y a dans le texte le 
on[ieme des Calendes de Mai 9 
& il faut expliquer en paflant 
cette maniéré de date. Les 
mois desRomains étoient des 
mois lunaires , & on comp- 
toir par Nones , Ides & Ca- 
lendes. Le jour des Nones 
étoit le premier quartier, & 
les Lies le jour de la pleine 
lune ; c’eft - à - dire que de- 
puis les Nones jufqu’aux 
Ides , il y avoit toujours huit 
jours entiers : quand les No- 
nes étoient le 5. du mois, les 
Ides étoient le 13. & quand 
lesNones étoient le 7 les Ides 
étoient le 1 5. c’eft-à-dire , 
que les Nones étoient le neu- 
vième jour avant les Ides i 
& ce fut ce qui leur donna 
le nom ; & l’on comproit 
toujours , avant les Nones & 
avant les Ides : le premier, le 
2. le qe jour avant les No- 
nes , ou avant les Ides d'un 
tel mois , c’eû - à - dire , le 
vj premier 
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rémonie de la fondation de Rome fe fît le i.i.' 
Avril, jour que les Romains fêtent encore; 
l’appellant le jour natal de leur ville. Au com- 
mencement ils n’y facrifioient , dit-on , rien qui 
eût vie, eftimant qu’une fête, confacrée à la 
naiflance de leur patrie, devoit fe conferver 
pure & nette , iàns être fouillée de fang. i II eft 

vrai 


premier y le fécond , le troi- 
fieme jour avant le premier 
quartier , ou avant la pleine 
lune ; & les Ides étoient ain- 
fi appellées , ou du mot tof- 
can iduare , qui fignifie par « 
tager , ou du mot grec 
face ; parce que ce jour-là on 
voit toute la face de la lune. 
Pour ce qui eft des Calen- 
des , c’étoit le premier du 
mois , le premier de la lune ; 
& on lui donnoit ce nom de 
l’ancien mot calare , indi- 
quer , publier , parce que ce 
jour - là le pontife publioit 
quels jours leroient les No- 
ues & les Ides. Depuis les 
Ides , c’eft - à - dire , depuis 
la pleine lune, jufqu’aux Ca- 
lendes du mois fuivant , c’eft 
à-dire ,jufqu’à la nouvelle 
lune ; il y a tantôt quinze & 
tantôt feize jours , que l’on 
comptoir , par rapport à ce 
premier du mois fuivant , 
comme ici , le onzième des 
Calendes de Mai , c’eft-à- 
dire, le onzième jour avant 
le premier de Mai ; ce qui eft 
/ jugement le ai. d’ Avril. Et 
pour favoir le quantième des 
Calendes eft tel jour qu’on 
voudra de nos mois ; il ne 


faut qu’ajouter deux avec le 
jour du mois : par exemple , 
je veux favoir comment je 
mettrois le ai. d’ Avril , pour 
dater à la manière des Ro- 
mains par Calendes , il faut • 
favoir que le mois d’ Avril 
a trente jours ; depuis vingt- 
un jufqu’à trente il y a neuf 
jours; j’ajoute deux, c’ett 
donc le onzième des Calendes 
de Mai. Tout de mSme , fi 
je veux favoir le quantième 
de notre mois eft le n. des 
Calendes de Mai , Avril a 
trente jours ; il faut ôter deux 
de onze, refte neuf; donc 
le onzième des Calendes eft 
le neuvième jour avant le 
trente d’Avril , & par confé- 
quent c’eft le vingt-un. 

* Il eft vrai qu'avant la 
fondation de Rome , ils célé- 
braient ce même jour une cer- 
taine fête paftaralc appellée 
Palilia. ) Denys d’Halicar- 
nafle écrit pourtant qu’on ne 
fauroit afsûrer avec certitude 
fi les Romains célébroient 
cette fête auparavant, & s’ils 
la choifirent comme un jour 
heureux pour bâtir leur ville, 
ou s’ils l’inftituerent alors. 

* Fête 
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vrai qu’avant la fondation de Rome , ils célé- 
braient ce même jour-là une certaine fête paf- 
torale , qu’ils appelaient * Pali/ia ; 1 mais au- 
jourd’hui les mois des Romains répondent fi 
mal aux mois des Grecs , qu’il ferait très-diffi- 
cile de marquer précifément ce jour. On af- 
fure pourtant que ce fut certainement le m tren- 
tième de notre mçus , * & qu’il y eut ce jour- 
là une éclipfe de foleil , qu’on prétend être celle 
qui fut remarquée 0 par le poète Antimachus 
de Téos, p la troifieme année de la lixieme 
olympiade. Mais Varron , qui étoit le plus fa- 

vant 


* Fête de Pales , déefle 
des bergers , & la même 
que Vefta , c’cft - à - dire , 
la Terre. 

1 Mais aujourd'hui les 
mois des Romains répondent 
fi mal aux mois des Grecs. ) 
Si du tems de Plutarque on 
ne pouvoir concilier & ajuf- 
ter les mois des Romains 
avec ceux des Grecs , ponr 
trouver ce que les jours des 
uns étoient pour les autres , 
nous devons avoir aujour- 
d’hui beaucoup plus de p;ine 
à ajufter les mois des Grecs 
avec ceux des Romains & 
avec les nôtres ; nuil'qu'on 
doute même très-fouvent à 
quel de nos mois répondent 
précifément les mois des 
Grecs. 

C’eft-à-dire, le 30. du 
mois grec,qui répond au mois 
d’Avril ; & l’on prétend que 
c’cft le mois Elaphebolion. 

« Et qu'il y eut ce jour-là 


une éclipfe de fit! cil. ) C’eft 
le véritable fens de ce paira- 
ge ; il y a dans le grec : Et 
qu'il y eut ce jour- là une con- 
jonction écliptique de la lu- 
ne avec le Joleil : ce qui ne 
lignifie pas , il y eut ce jour- 
là une eclipfe de lune. Car le 
trentième du mo's , lorfque 
la lune eft en conjondion , 
il eft impoflible qu’il y ait 
une éclipfe de lune ; puif- 
qu’alors la lune fe trouve 
entre le foleil & nous : mais 
il peut y avoir une éclip r e de 
foleil dans la conjonction , 
la lune venant à fe trouver 
jnftement fens l’écliptique , 
comme Plutarque le dit ici. 

0 Par le poète Antimachus 
de Téos. ) C’eft celui que 
d’autres font Clarien ou Co- 
lophonirn , & qui vivoit du 
tems de Platon. 

p Téos, ville de l’Afie 
mineure , dans une pref- 
qu’ifle vis à-vis de Chio. 

q Aroit 
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vant des Romains dans l’hiftoire , ? avoit un ami 
particulier, nommé Tarrutius , qui étant grand 
philofophe & grand mathématicien , fe mêloit 
par curiofité de tirer des horofcopes par le 
moyen des tables aftronomiques , & pafloit 
pour le plus habile de ce tems-là. Il lui propofa 
de trouver le jour & l’heure de la naiflance de 
Romulus, en remontant depuis les aétions con- 
nues , comme on fait par les analyfes les réfolu- 
tions des problèmes de géométrie ; r car .il fou- 
tenoit qu’un art , qui fur une naiflance donnée 
peut prédire la vie qui fuivra , peut & doit à 
plus forte raifon , fur une vie connue , démêler 
précifément le point de la naiflance qui a pré- 
cédé. Tarrutius fit ce que Varron fouhaitoit. 
Après avoir confidéré les inclinations & les 
aébions de Romulus , le tems de fa vie & le 
genre de fâ mort , & comparé tous ces acci- 
dens enfemble , ' il prononça hardiment , com- 
me 

? Avoit un ami particu- 
lier j nommé Tarrutius , qui 
é toit grand philofophe & grand 
mathématicien. ) Ce Tartu- 
lius étoit aufli l’ami de Ci- 
céron, aui parle de lui dans le 
II. de fa Divins t . Lucius qui- 
dam Tarrutius Firmanus fa- 
miliaris nofter , in primis 
Chaldaicis rationihus erudi- 
tus , &c. 

r Car il foit tenait qu'un 
art , qui fur une naijj'ance 
donnée peut prédire La vie 
qui fuivra , peut & doit à 
plus forte raifon . ) Cela eft 
indubitable ; fi l'aftrologie 
pouvoir l’un , elle pourroit 
aufii l'autre ; mais ces deux 


chofes lui font également im- 
pofTihles, comme les philofo- 
phes les moins éclairés l’ont 
reconnu ; & il n’y a rien de 
plus frivole que tous les fon- 
demens qu’on a voulu don- 
ner à cette fcicnce.que la va- 
nité & la curiofité des hom- 
mes ont feules introduite & 
confervée malgré les loix. Il 
eft pourtant toujours plus sûr 
de faire de ces horofcopes ré- 
trogrades; car fur des allions 
connues , un aftrologuc peut 
prononcer hardiment fur le 
teins de la conception & de 
la naiflance ; qui tft-ce qui 
le démentira ? 

* Il prononça hardiment 
qu'il 


Digitized by Google 



R O M U L U S. in 

me une chofe très- certaine , qu’il avoit été con- 
çu la première année de la fécondé olympiade, 
* le vingt-troifieme jour du mois , que les Egyp- 
tiens appellent “ Choiak , vers la troifieme heure 
du jour , à laquelle il y eut une éclipfe entière 
de foleil ; qu’il vint au monde le vingt-unieme 
du mois * Thot , environ le foleil levant , & qu’il 
fonda Rome le neuvième du mois appellé y 
Pharmouthi , entre les deux & trois heures ; car 
ces gens- là prétendent qu'il y a un certain tems 


qu'il avoit été conçu la pre- 
mière année de la fécondé 
olympiade. ) Cela s’accorde 
avec la tradition de tous les 
auteurs qui ont écrit que Ro- 
miilus fonda Rome à l'âge 
de dix-huit ans , la première 
année de la feptieme olym- 
piade , régna 37. ans , & 
qu’il mourut à cinquante- 
cinq : car fi Romulus avoit 
dix-huit ans , quand il fonda 
Rome la première année de 
la feptieme olympiade , il 
a’enluit de - là qu’il étoit né 
la troifieme année de la fé- 
condé , 8c par conféquent , 
u’il avoit été conçu l’année 
'auparavant, qui étoit , non 
la première, mais la fécondé 
de la même olympiade. Et 
ce qui le confirme , c’eft que 
cette année - là il y eut , à 
ce que prétendent les aftro- 
nomes , une grande éclipfe 
de foleil, le onzième du mois 
Athyr qui répond au 7, de 
Novembre ; au lieu que la 
première année de cette fé- 
condé olympiade , il n’y en 


eut aucune , comme l’afsû- 
rent les mêmes aft ronomes. 
Mais on oppofe qu’il n’y a 
pas d’apparence qu’à dix-huit 
ans Romulus eût pû faire ce 
qu'on dit qu'il avoit fait ; 
ue les anciens qui ont parlé 
e l’âge de Romulus , ont 
fuivi mal-à-propos le calcul 
de Tarrutius qui avoit tra- 
vaillé fur des tables fort im- 
parfaites; 8c l’on prétend 
que Romulus fut conçu cinq 
ans auparavant , l’an du 
monde 317*. le 4 du mois 
d’ Avril , oh il y eut une 
éclipfe de foleil : par-là Ro- 
mulus avoit 13. ans quand 
il fonda Rome, 8c mourut 
à foixante ans. 

* Le vingt - troifieme jour 
du mois , que les Egyptiens 
appellent Choiak. ) Tarru- 
tius comptoir par mois Egyp- 
tiens, parce qu’il fuivoit l’af- 
trologie Egyptienne. 

« Décembre. 

* Septembre. 

y Avril. 

* Lcgtrt 
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fixe qui gouverne la fortune des villes , comme 
celle des hommes , & que par la pofition 8c 
les différens afpe&s des aftres , on peut le dé- 
couvrir jufqu’au premier moment de leur fon- 
dation. Et peut-être que toutes ces chofes , 8c 
autres femblables, rejouiront plus le le&eur 
par leur nouveauté 8c par leur curiofité , qu’el- 
les ne le rebuteront par leur peu de vrai-fem- 
blance.' 

Lorfque la ville fut achevée , Romulus choi- 
fit toute la jeuneffe qui étoit en état de porter 
les armes , 8c en compofa des corps , qu’il ap- 
pella t Légions à caufe de ce choix . a Ils étoient 
chacun de trois mille hommes de pied , 8c de 
trois cens chevaux. Sur le refte , qui fut appellé 
peuple , il prit cent des principaux 8c des plus 
gens de bien , qu’il créa confeillers , les hono- 
rant du nom de Patriciens , 8c donnant à leur af- 
femblée celui de Sénat , b qui fignifie propre- 
ment le Confeil des Anciens . ç On veut que ces 

confeillers 


* Legere , d'où vient lé- 
gion , lignifie choifir. 

0 Ils étoient chacun de 
trois mille hommes de pied , 
& de trois cent chevaux. ) Il 
falloir que le peuple de Ro- 
mulus fe fût bien augmenté 
pendant qu’il bâtiftbit Ro- 
me ; s’il eft vrai , comme 
Denys d'Halicarnaflc le rap- 
porte , que ceux qui entre- 
prirent cet ouvrage avec lui, 
n’étoient en tout qu’environ 
trois cent chevaux & trois 
mille hommes de pied. 

t> Qui fignifie proprement 
le confeil des anciens.) Selon 
ja coutume des Grecs & des 


rois d’Orient ; car , comme 
dit Denys d’Halicarnafle, les 
anciens rois n’exerçoient pas 
fur leurs peuples une auto- 
rité ablolue & indépendan- 
te , mais ils fe gouvernoient 
en tout par le confeil des 
principaux de leur royaume, 
de ceux qui étoient les plus 
fages & les plus âgés , com- 
me on le voit dans les pcé- 
fies d’Homere & dans l’hif- 
toire des Juifs. 

t On veut que ces etnfieil • 
lers aient été appelles pa- 
triciens.) Les patriciens n’é- 
toient pas feulement les fé- 
nateurs, c’étoit tout le corps 
des 
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confeillers aient été wpyzMés patriciens , ou parce 
qu’ils étoient peres d’enfans libres , d ou parce 
qu’ils pouvoient eux-mêmes montrer leurs peres; 
ce que très-peu de ceux qui s’étoient les premiers 
ramafles autour de Romulus auroient pu faire, 
ou enfin à caufe du droit de patronat : car c’eft 
ainfi qu’ils appelaient & qu’ils appellent encore, * 
' la protection que les grands donnent aux petits. 

Ils croient même que ce mot eft venu d’un de 
ceux qui fuivirent Evandre en Italie , qui étoit 
nommé Patron , & qui s’étant trouvé fort cha- 
ritable , laifla fon nom à cet office d’humanité. 

* Mais il y a plus d’apparence que Romulus leur 
donna ce nom , parce qu’il prétendoit , comme 
cela étoit jufte , que les plus riches & les plus 
.puiflans dévoient avoir un foin paternel des pau- 
vres & des petits ; & que les petits , bien loin 

de 

des nobles que Romulus diligence ,& nullement par 
avoit féparés du peuple, corn- mépris : comment auroit-on 
me cela s’obfervoit chez les pu appeller tout un peuple 
Athéniens. Les fénaieurs par nom & furnom ? 
étoient appellés peres , & • Mais il y a plus d'ap - 

leurs enfans étoient du corps parence que Romulus leur 
des patriciens. donna ce nom.) Denys d’Ha- 

à Ou parce qu'ils pou- licarnaiïe e'crit que Romu- 
voient montrer leurs peres ; lus ne fit que donner le nom 
ce que très-peu de ceux , &c. ) & changer la chofe en mieux; 

Pour preuve de cela , on al— car il afsflre qu’elle fubfiftoit 
léguoit que toutes les fois avant lui , puifqu’elle avoit 
' que les rois faifoient alTem- été en ufage en Thefialie & 
bler les patriciens , le héraut chez les premiers Athéniens, 
les appelloit par leur nom & Mais il y avoit une très- 
par celui de leur pere ; & grande différence entre ces 
quand ils faifoient aflcmbler çliens des Athéniens & des 
le peuple, on l’appelloit avec Thefîaliens ,& ceux des Ro- 
une efpece de cor ; mais De- mains : les premiers étoient 
nys d'Halicarnaffe fait voir des efclaves , & les nobles 
qu’on n’employoit ce cor , étoient plutôt leurs tyrans 
que pour une plus grande que leurs prote&eurs. 

,/C’cfts 
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de craindre les grands & d'être fâchés de leurs 
honneurs & de leurs prééminences , dévoient 
les honorer & avoir recours à eux avec toute 
forte de douceur , d’amitié & de confiance , en 
les appellant leurs peres , & en les tenant véri- 
tablement pour tels. Audi voit -on encore au-, 
jourd'hui que les fénateurs font appéllés feï- 
gneurs par les étrangers , & que les Romains 
feuls les appellent peres confcripts , d'un nom 
très-honorable & d’une très -grande dignité, 
fans aucun mélange d’envie- Au commencement 
ils les appelaient Amplement peres ; mais en- 
fuite le nombre des fénateurs s’étant confidéra- 
blement augmenté , ils commencèrent à les 
nommer f peres confcripts , Romulus ayant voulu 
diftinguer le fénat d’avec le peuple par un nom 
fi vénérable. 

g Après cet établiflement , il partagea encore 
le peuple en deux bandes ; il nomma les plus 

apparens 


/ C’efl - à - dire , peres 
ajoutés. 

g Après cet établi (fement 
il partagea encore le peuple 
en deux bandes ; il nomma 
les plus apparens , patrons. ) 
Plutarque le trompe ici ; Ro- 
mulus ne prit point du tout 
, les patrons parmi le peuple. 
Comment le peuple auroit- 
il pû remplir les devoirs des 
patrons, & comment un par- 
ticulier fe feroit- il fournis à 
un autre particulier, quoi- 

S |ue plus riche ? Romulus 
ëpara les nobles d’avec le 
peuple ; d’une partie de ces 
nobles ou patriciens , il fit 
des fénateurs ; & de l'autre 


partie , il fit des patrons : 
car au commencement il n’y 
avoit point de patron qui fût 
fénateur; c’étoieru deux fon- 
dions entièrement diftin- 
des & féparécs ; & la juftice 
vouloir que cela fut ain- 
fi , parce que les fénateurs 
étoient alors les feuls juges ; 
car rien n’étoit capable de 
mettre le defordre dans le 
fénat , que les affaires des 
cliens qui auroient intéreffé 
les fénateurs même. Pour 
fauver Plutarque , il faut 
croire qu'il entend ici par le 
peuple, tous les citoyens qui 
n’étoient pas du corps des 
fénateurs, 

* Leur 
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apparens , patrons , c’eft-à-dire protefteurs ; & 
les autres, il les appeîla client , comme nous di- 
rions ferviteurs ou courtifans aflïdus & fidel es , 
& établit entre eux une merveilleufe intelligen- 
ce & une très - étroite union , qui avoient pour 
fondement des obligations réciproques ; car 
d’un côté les patrons expliquoient le droit à 
leurs cliens , les défendoient en juftice , & 
étoient leur confeil & leur appui ; & de l’autre 
les cliens faifoient la cour à leurs patrons > leur 
pottoient toute forte d’honneur & de refpett, 
& h leur aidoient à payer leurs dettes & à ma- 
rier leurs filles. * Il n’y avoit ni loi , ni magis- 
trat qui pût obliger un client à porter témoi- 
gnage contre fon patron , ni un patron contre 
fon client. k Tous ces droits ont fublifté dans 

leur 


* Leur aidoient à payer 
leurs dettes & à marier leurs 
filles.) Ils fotirniflbient auflî 
aux trais de leurs procès , 
payant pour eux les amen- 
des; & ils contribuoient , 
comme les proches parens , 
aux dépenfes auxquelles les 
engageoient les charges & 
les emplois. 

i 11 n'y avoit ni loi ni 
magifirat qui pût obliger un 
client à porter témoignage 
contre fon patron. ) Si quel- 
que client ou patron man- 
quoit à quelqu'un de ces de- 
voirs , il étoit fujet à la loi 
des traîtres, que Romulus 
fit en même tems , par la- 
quelle tout patron &. tout 
client infidèles étoient mau- 
dits ; & chacun avoit 1a li- 
berté de les tuer. 


* * Tous ces droits ont fub- 
fiflè dans leur entier. ) Pen- 
dant l’efpace de fix cent 
vingt ans , jufqu’au tribunal 
de Caïus Gracchus qui al- 
luma le flambeau de la dif- 
corde dans Rome. Au refte , 
il faut fe fouvenir que les 
patriciens n’avoient pas feu- 
lement le peuple de Rome 
pour cliens , mais des colo- 
nies , des villes &. des ifles 
entières , qui fe mettoient 
fous le patronage de tel pa- 
tricien qu’il leur plaifoit de 
choifir ; & le fénat même 
avoit tant de confldération 
pour cette dépendance, qu’il 
renvoyoit fouvent ces villes 
plaider devant leurs patrons, 
dont il confîrmoit les juge- 
ment. 


t Le 
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leur entier. ' Le feul changement t^u’on y a fait 
dans la fuite , c’eft qu'on a trouve que c’étoit 
une chofe honteufe & lâche , que les grands 
reçurent de l’argent des petits. 

m L’entreprife de l’enlevement des Sabines , 
fi l’on en croit Fabius Piétor, fut exécutée le 
quatrième mois de Rome bâtie. Il y a des écri- 
vains qui afturent que Romulus qui aimoit na- 
turellement la guerre , & qui d’ailleurs avoit en 
tête certains oracles qui lui avoient prédit que 
fa ville parviendroit au comble de la grandeur, 
fi elle étoit nourrie dans les armes & dans les 
combats , chercha à commettre cet aéte d’hof- 
tilité contre les Sabins. Pour le confirmer , ils- 
allèguent qu’il ne ravit, pas un grand nombre de 
Sabines , mais trente feulement , comme un 
homme qui avoit plus befbin de guerre que de 
mariage. Mais c’eft à quoi il n’y a nulle appa- 
rence de vérité. Il eft bien plus vrai - femblable 
que Romulus voyant Rome toute remplie d’é- 
trangers , * dont le plus petit nombre , qui étoit 

de 

t Le feul changement que née : car quelle apparence 
Von y a fait dans la fuite.) qu’une ville, qui ne venoit 
Je ne fai en quel tems les pour ainfi dire , que de naî- 
patrons ont ceffé de recevoir tre , entreprît une aftion fi 
de l’argent de leurs cliens ; hardie , qui devoit lui attirer 
je crois qu’ils en ont tou- des ennemis fi dangereux ? 
jours reçu des cliens étran- " Dont le plus petit nom- 
gers , & que ce changement bre , qui étoit de ceux qui 
ne fut fait qu’en faveur des avoient des femmes , mépri- 
clicns de Rome. Joit extrêmement le plus 

m L'entreprïfe del'enleve- grand.) Plutarque ne parle 
ment des Sabines , fi l'on en pas ici du mépris des voifins, 
croit Fabius ,fut exécutée le il recherche une caufe moins 
quatrième mois de Rome bd- étrangère & plus prochaine ; 
tie. ) Cneïus Gellius écrit il parle du mépris que les 
avec plus de vrai-femblance, plus confidérables d’entre ces 
j^ue cç fut 1a quatrième an- premiers Romains avoient 

pour 
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de ceux qui avoient des femmes , méprifoit ex- 
trêmement le plus grand , qui n’étoit qu’un mé- 
lange confus de mi (Arables & de gens lans nom, .. 
&,par mépris, faifoit juftement craindre que 
leur union ne ferait pas de longue durée , cf- 
péra de prévenir ce defordre par le moyen des 
alliances , que cet enlevement leur donnerait 
lieu de faire avec les Sabins , après qu’ils au- 
raient appaifé leurs femmes. 

Quoi qu’il en foit , voici la maniéré dont il s*y 
prit. Premièrement , il fit courir le bruit qu’il 
avoit trouvé (bus terre c l’autei d’un certain dieu 
qu’on appelloit Confus ; foit que ce fut le dieu 
du confeil , car les Romains appellent confcil , 
les aflemblées où l’on délibéré , & confuls , les • 
premiers magiftrats, comme confeillers ; p foit 

que 

pour les autres qui n’étoient néceffairement le mépris des 
que des miférables & des voifins ; car fi ces miféra- 
cfclaves fugitifs. Le mépris blés étuient mépriiés par 
des voifins qui auroient re- ceux qui étoient du même 
fufé de faite alliance avec corps , & qui avoient beloin 
ce peuple naifiant , pouvoit d’eux pour fe maintenir , 
bien l’empêcher de durer comment ne l’auroient ilspa* 
long-tems; car un peuple été par leurs voifins qu’ils 
d’bommes ne peut durer avoient quittés , & parmi 
qu’un âge d’homme : mais lefquels ils avoient leurs 
il ne pouvoic y faire naître maîtres ? 
la divifion , s’il avoit été 0 L’autel d'un certain dieu 
d’ailleurs bien uni ; & c’eft qu'on appelloit Confus. ) Il 
cette divifion que Romulus étoit défendu de divulguer 
craignait , comme en effet le véritable nom de ce dieu i 
elle étoit le plus à craindre, on ne le défignoit que par ce . 
Le mal qui pouvoit naî- nom qui marquoit un attti- 
du mépris des voifins , étoit but ; car Confus n’eft pas le 
étoit un mal éloigné , au nom propre, 
lieu que l’autre étoit un p Soit que ce fût Neptune 
mal préfem ou très - pro- Equ<Jlre .) On honoroit Nep- 
chain. D’ailleurs le mépris tune fous le nom A'Eauef 
des citoyens comprend aufii tris , ou Hippius , de Nep- 
. » . lune 
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que ce fût Neptune Equejlre , car cet autel eft 
dans le grand ? cirque , & on le tient toujours 
enterré , excepté pendant les jeux où fe font les 
courfes de chevaux. D’autres difent en général 
que les confeils devant être tenus fecrets , c’eft 
avec beaucoup de raifon que l’autel du dieu qui 
les donne , eft tenu couvert & caché. 

Quand ce bruit fut répandu , Romulus fit pu- 
blier par - tout qu’un certain jour il feroit un fa- 
crifice folemnel , qui feroit fuivi d’une grande 
fète , où l’on célébreroit des ' jeux. On accou- 
rut de tous côtés à ce fpeftacle. Romulus , vê- 
tu d’une robe de pourpre & accompagné des 
principaux de la ville , étoit aflîs au lieu le plus 
éminent. Le lignai étoit, quand , en fe levant, 
il prendroit les pans de là robe , & s’en enve- 
lopperoit. Ses foldats , qui avoient les yeux fur 
lui , n'apperçurent pas plutôt ce lignai , que ti- 
rant leurs épées & s’élançant avec de grands 
cris , ils enlevèrent les filles des Sabins , & laif- 
ferent les hommes prendre la fuite fans les pour- 
fuivre. 


Quelques-uns aflurent qu’il n’y en eut que 
trente d’enlevées , qui donnèrent chacune leur 
nom à une tribu ; mais * Valerius Antias dit , 

qu’il 


tune Cavalier , en mémoire 
de ce qu’il avoir enfeigné 
l’art de dompter les chevaux ; 
mais cet autel enterré ne 
pouvoit Être l’autel de Nep- 
tune : car ni les Grecs , ni 
les étrangers n’ont jamais 
enterré l’autel de ce dieu. 
L’autel étoit dédié au dieu 
Confus , & les jeux étoient 
célébrés en l’honneur de 
Neptune. 

9 C’eft -à - dire , dans U 


place où Ancus Martius fit 
enfuite le grand cirque pour 
les courfes des chevaux & 
des chariots , entre le mont 
Palatin & l’Aventin. 

r Car les jeux fàifoient 
partie de la dévotion des Ro- 
mains , auffi - bien que des 
Grecs. 

» Il avoit fait des annales 
que Tite Live fuit quelque- 
fois. 

* Et 


Digitized by Google 



R O M U L U S. 119 

lu’il y en eut cinq cent vingt-fept , * & Juba , 
lix cens quatre-vingt-trois , & toutes filles , ce 
qui étoit très-conlidérable pour juftifier Romu* 
lus , & pour faire voir fa bonne intention ; car 
on ne trouva dans ce grand nombre qu'une 
feule femme , nommée Herfilie , qu’ils prirent 
par mégarde , & qui enfuite fervit uniquement 
à faire leur paix , en perfuadant aux Sabins que 
ce n’étoit ni par débauche , ni par infolence , 
qu’ils s’étoient portés à cet excès , mais par un 
violent delîr de s’unir avec eux par les liens les 
plus forts & les plus indiflolubles. Cette Her- 
filie fut mariée à Hoftilius , qui étoit le plus 
confidérable parmi les Romains , ou , lelon d’au- 
tres > à Romulus même , qui en eut deux en- 
fans, une fille qu’il nomma Prima , parce qu'elle 
naquit la première , & un fils qu’il appella Aol - 
lias , “ à caufe de ce peuple qu’il avoit ramafTé 
de toutes parts. Dans les fiecles fuivans on 
nomma cet Aollius, Abillïus , comme l’écrit 
* Zenodotus le Trézénien , qui trouve en cela 
beaucoup d’auteurs qui le contredifent. 

Parmi ces ravifleurs , il y eut , dit - on , une 
troupe de foldats qui emmenoient une Sabine 
d’une taille & d’une beauté au-deffus de toutes 
les autres. Quelques-uns des principaux les 

ayant 

* Et Juba fix cent quatre- qu’il devint excellent hifto- 
vingt-trois. ) C’eft le nom- rien. Augulle lui donna une 
fere qu’a fuivi Denys d’Hali- grande partie de la Gétulie , 
carnafle. Juba étoit le fils avec les états de Bocchus & 
du roi de Mauritanie , qui de Bogud , & lui fit époufer 
fut vaincu par Céfar. Ce fils, Cléopâtre , fille d’Antoine, 
qui étoit alors fort jeune , “ Car en grec aoellécs fi- 

fut mené en triomphe ; fa gnifie des gens a/Temblés. 
captivité lui fut très-heureu- * Qui avoit écrit l’hif- 
fe,car-il fut fi bien élevé toire des Umbres. 

, - 3 Car 
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ayant rencontrés , voulurent la leur ôter ; mais 
ils fe mirent à crier qu’ils menoient cette belle 
fille à Talafîius , qui étoit un jeune homme 
d’une très - grande réputation & d’un fort grand 
mérite. Quand les autres eurent entendu que 
c’étoit pour lui , ils leur en témoignèrent leur 
fatisfa&ion par leurs applaudifl'emens & par 
leurs louanges ; il y en eut même qui les fuivi- 
rent en répétant à haute voix le nom de Talaf- 
Jius f pour la bienveillance qu’ils lui portoient ; 
& parce que cette fille rendit fon mari fort 
heureux, depuis ce tems-là, jufqu’à aujour- 
d’hui, les Romains chantent aux noces Talaf 
fus , comme les Grecs chantent Hymenée. Mais 
je me fouviens que Seftius Sylla de Carthage , 
homme également favorifé des Mufes & des 
Grâces, me difoit autrefois, que Talajjius étoit 
Je mot que Romulus ayoit donné à fes foldats 
pour l’enlcvement des Sabines ; que tous ceux 
qui en emportoient quelqu’une , crioient Talaf' 
Jius ; &. que de - là cette coutume s’eft confer- 
vée aux noces. Cependant la plupart des au- 
teurs croient , & Juba efî même de cette opi- 
nion , que ce mot n’étoit qu’une exhortation 
qu’on faifoit aux mariées d’aimer le travail, 
qui conlifte à filer de la laine , que les Grecs 
appellent Talajfa ; y car en ce tems-là la lan- 
gue grecque n’avoit pas encore été corrompue 

par 


y Car en ce tems • là la 
langue grecque n'avoit pas 
encore été corronipue par les 
mots latins.) Elle ne fe cor- 
rompit que long- tems après 
par le mélange des langues 
étrangères i car la langue la- 


tine n’eft qu’un mélange de 
la langue grcque & de la 
langue du pays ; & fa 
prononciation viJeufe fait 
qu’elle approche plus du lan- 
gage éohque , que de tous 
tes autres diale êtes grecs. 

* C’eft 
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par les mots latins. S’il étoit vrai que les Ro- 
mains fe ferviflent alors du mot Talaffîa com- 
me nous , on pourroit trouver une raifbn plus 
vrai-femblable de cette coutume ; car les Sa- 
bins voulurent expreflément que dans le traité 
de paix qui fut fait avec les Romains après la 
bataille , on y mît cet article formel , que leurs 
filles ne feroient obligées de faire autre chofe 
dans la maifon de leurs maris , que * de filer de 
la laine. 11 y a donc bien de l’apparence qu’à 
toutes les noces qui fe font faites depuis , le 
pere de la mariée , ceux qui la conduifoient 3 & 
ceux qui étoient préfens , n’ont pas manqué de 
crier TalaJJîus par maniéré de jeu , & pour faire 
fouvenir l’époux du feul fervice que lui devoit 
rendre la femme qu’on menoit chez lui. De - là 
vient auflî , ce qu’on obferve encore de notre 
tems, que la nouvelle mariée ne pafle pas d’elîe- 
même & volontairement le feuil de la maifon 
de fon mari, la première fois que l’on l’y mene, 
mais on la porte , en mémoire de ce que les Sa- 
bines furent enlevées & portées par force dans 
la maifon des premiers Romains. Il y a môme 
des écrivains qui prétendent que a la coiffure 
des nouvelles mariées , qui fe fait ave£ la poin- 
te 

* C’eft pourquoi les nou- ha/la ; & il falloît qu'il eût 
velles mariées, la première été dans le corps d’un gla- 
fois .qu’elles alloient chez diateur : on peut voir ce que 
leur mari , portoient une Plutarque dit de cette coû- 
quenouille & un fufeau, s’af- tume dans fes Queftions Ro- 
Jeyoient fur de la laine , & maines , queft. 87. J’y ajoû- 
environnoient de laine la terois que c’étoit peut - être 
porte de la maifon. pour marquer à la mariée 

a La coiffure des nouvel - qu’elle devoit partager avec 
les mariées , qui fe fait avec fon mari toutes fortes de 
la pointe d.'un javelot. ) Ce dangers, 
javelot étoit appellé cclibaris 

l'orne L ^ t Car 
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te d’un javelot: , vient de la même origine , 
pour marquer par- là que les premiers mariages 
fe firent à la pointe de l’épee & par des com- 
bats ; mais c’eft dequoi nous avons amplement 
traité dans nos livres des Queftions romaines. 

Cet enlevement fut fait vers le dix-huitieme 
jour du fixieme b mois , qu’on appelle préfen- 
tement Août , auquel jour c on célébré encore 
les fêtes appellées Confualia. Or les Sabins 
étoient en fort grand nombre , & d’ailleurs fi 
belliqueux , qu’ils habitaient dans des bourgs 
fans murailles , perfuadés qu'il n’appartenoit 
qu’à eux d’être fiers & de ne rien craindre , 
parce qu’ils defeendoient d’une colonie de 
Lacédémoniens ; mais comme ils avoient les 
mains liées par les gages précieux que les Ro- 
piains leur avoient enlevés , & qu’ils craignoient 
de faite maltraiter leurs filles , ils prirent le 
parti d’envoyer à Romulus des ambafifadeurs 
qui lui firent des propofitions fort équitables 
de rendre leurs filles , de renoncer à la force 
ouverte, Sc de rechercher leur amitié & leur 

alliance 

que Lycurgue donna fes Ioix 
aux Lacédémoniens, beau- 
coup de Spartiates , ne pou- 
vant fouftrir leur trop grande 
févérité, prirent le parti d’al- 
ler chercher d’autres terres 
où ils puflent vivre avec plus 
de douceur ; qu’ils abordè- 
rent à Pométia où ils s’éta- 
blirent; & que quelques-uns 
d’entr’eux allèrent de - là an 
pays des Sabins , fe joigni- 
rent avec Tes habitans , & 
leur donnèrent leurs coûtu- 

Wh 

t Peuple^ 


t> Car l^nnée commen- 
çoit par le mois de Mars. 

t On célébré les fêtes 
appellées Confualia. ) Cette 
fête étoit en ufage en Ar- 
cadie , & on l’appeiloit Hip- 
pteratéia ; pendant cette 
fête qui éroit de plusieurs 
jours , on laifloit en repos 
les muleis & les chevaux , 
pc on les couronnoit. 

d Parce qu’ils defeendoient 
d'une colonie de Lacédémo- 
niens.) Les Sabins contoient 
lent; hiitulrc , que lopf- 
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alliance dans les formes & par les voies de la 
douceur. Romulus refufa de rendre les Sabines, 
& infifta à exhorter les Sabins à donner leur 
confentement , & à recevoir les Romains pour 
gendres* 

Pendant que tous Jes autres Sabins perdoient 
le tems à délibérer , & ne fe préparoient qu'a- 
vec lenteur , Acron , roi des Céninéens , capi- 
taine plein de valeur & d’expérience, qui dès 
le commencement avoit eu pour fufpeéies les 
premières entreprifes de Romulus , & qui fur 
cet enlevement des Sabines , s’étoit confirmé 
dans la penfée que ce feroit un voifin fort re- 
doutable , & qu’on ne pourroit enfin fupporter, 
fi l’on ne réprimoit fon audace , leva le premier 
l’étendard contre les Romains , & parut avec 
une puiflante armée. Romulus fortit à fa ren- 
contre. Quand les deux chefs furent en préfen- 
ce, & qu’ils purent fe mefurer des yeux , ils fe 
défièrent en combat fingulier au milieu des deux 
armées , qui cependant demeureroient tranquil- 
les. Romulus fit fa priere à Jupiter, & voua de 
lui confacrer les armes de fon ennemi , s’il lui 
en donnoit la viftoire* Sa priere fut exaucée ; 
il tua Acron , mit fon armée en déroute , & prit 
la ville f capitale , où tout le mauvais traite- 
ment qu’il fit aux habitans fut de leur ordonner 
é d’abattre leurs maifons & de fe retirer à Ro- 
me 

* Peuples de l’ancien La- ville • ou d’aller à Rome , & 
tïum. qu’il prit ftulement le parti 

/ Cacnina. d’y envoyer une colonie de 

g D'abattre leurs mai- trois cent Romains ;& cela 
forts, &• de fe retirer à Rome) étoit beaucoup plus sur ; car 
Denys d’Halicarnafle dit par ce moyen iî gagnoit les 
qu’il laiiïa le choix aux ha- uns & les au:res , & ceux 
tri t,ans As demeurer dans leur qui allèrent à Rome, & ceux 

F ij V* 
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pie , où il leur donneroit les mêmes droits qu’à 
les citoyens ; & rien n’a tant contribué à aggran* 
dir cette fuperbe ville , que d’attirer ainii tous 
les peuples qu’elle avoit vaincus, 

Cependant Romulus, qui penfoit à s’acquitter 
de fon vœu , & qui cherchoit à rendre Ton offran- 
de agréable à Jupiter, & à 3 ivertir en même tems 
le peuple par la nouveauté du Ipedracle , fit abat* 
tre un grand chêne qui étoitdans fon camp, le 
fit tailler , & en fit un trophée en l’habillant des 
iarmes d’Acron. Après quoi , vêtu d’une robe de 
pourpre & ayant fur fes longs cheveux une 
couronne de laurier, il chargea le trophée fur 
fon épaule droite , fuivi de fon armée magnifi- 
quement parée, avec laquelle il chantoit des 
cantiques de vidoire. Il marcha en cet état vers 
ïlome , où il fut reçu avec toutes les h marques 
les plus fenfibles de joie & d’admiration. Cette 
pompe a été l’origine & le modèle de tous les 
triomphes ; on appella ce trophée l’offrande 
de Jupiter Férètrien , parce que Romulus avoit 
demandé de frapper Acron , i & que les La- 
tins difent ferire pour frapper. Varron dit que 
pe$ fortes de dépouilles k font appellées opimes , 


qui demeurèrent dans leurs 
maifons ; & fi parmi ces der- 
niers , il y avoir dçs féditicux 
& des mutins , il s'aftûroit 
«Peux par fa colonie qui étoit 
Mne efpecc de garniCon. 

b Dans toutes les pues il y 
avoit des tables drefTdcs & 
des vai fléaux de vin; c'ell 
l’origine des triomphes. 

* Et que Us Lutins difent 
ferire pour frapper.) Ce mot 
Ipécoit pas encore en ufage 


à Rome. Jupiter futappellé 
Fét étricn , , du mot grec Phc- 
retrum , qui fignific propre- 
ment un trophée , un tronc 
d’arbre que l’on habille des 
armes de fon ennemi ; Tite- 
Livc l’appel lefcrculum. Spo- 
lia ducis hoflium cttfi , fabri - 
catp ad id apte ferculo , gé- 
ré ns. Il fignifie adfi une e£t 
pcce de char. 

* Sont appcllces opimrs % 
du mot Oes.^C^’r, mot fabin^ 
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du tnot ops qui fignifie richejjes mais il y auroic 
plus d’apparence de dire qu’elles ont eu ce nom 
du mot opus , qui fignifie aElion ; 1 car il n’y a 
que les généraux d’armée qui ont tué de leur 
main le chef des ennemis , qui aient la permit 
fion de confacrer ces dépouilles opimes ; ce qui 

n’eft 


ui fignifie la terre qui pro- 
uit tous les biens; c’elt pour- 
quoi il a (fié pris aufiï pour 
richeffe , puijfance ; & c'eft 
la véritable origine & la vé- 
ritable lignification d'upi- 
ma fpolia , riches dépouil- 
les , comme le doivent être 
les dépouilles d’un généra’. 
Voye\ Feftus fur le mot opi- 
ma fpolia. L’étymologie, que 
Plutarque tire du mot opus , 
ne peut être que fauffc , pttif- 
que le mot opus étoit en- 
core alors auffi inconnu aux 
Romains que le mot ferire. 

I Car il n'y a que les gc- 
niraux d'armée qui aient la 
pçrmijion de confacrer ces dé- 
pouilles opimes. ) Plutarque 
fuit ici une fauffe opinion 
fondée fur un témoignage 
de Tite-Live , qui eft très- 
incertain , & dont Tite-Live 
fe dédit lui même. Il elt cer- 
tain que jufqu’à cet hifto- 
rien toute l’antiquité a cru 
& enfeigné que les dépouil- 
les , pour être opimes , dé- 
voient être prifes au général 
des ennemis ; mais ce n’é- 
toit nullement une condi- 
tion néceffaire, que celui qui 
les prenoit , & qui tuoit de 
fa main ce général Je l’ar- 
mée ennemie , commandât 


lui-même en chef; non-lcu- - 
lement un officier fubal ter- 
ne , mais un fimple foldat 
pouvoir gagner ces dépouil- 
les, & faire ce te offrande à 
Jupiter. C’étoit le fentimtnt 
de Varron ; Marcus Varro 
aie , dit Feftus, epima fpolia 
e(jc tùamfi manipulons mi- 
les deiraxerit ; dummodo du- 
el hojlium. « Varron écrit 
» que les dépouilles que 
» prend un fimple foldar, 

» font auffi opimes , pourvût 
» qu’il les ôte au générât 
» des ennemis ». La lot 
même de Numa le prouve 
manifeftement ; elle dit er» 
propres termes : Cttjus auf- 
picio clajjé procincla opima 
fpolia capiuntur. c, Celui , 

» fous les aufpices duquel 
» on gagne en bataille ran- 
» gée les dépouilles opimes , 

» Sic. » c’elt-à-dire, le géné- 
ral fous les ordres duquel un 
gagne ces dépouilles , fcc. 

Er cela eft encore confirmé 
par les exemples ; car il eft 
confiant que le même Cor- 
nélius Coffus qui tua To- 
lurnnius , roi des Tofcan», 
n’étoit que tribun de fol- 
dats lorfqu’il gagna ces dé- 
pouilles opimes ; le général 
étoit Æmiliuî. 

i’j P ^ 
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u’eft encore arrivé qn’à trois capitaines Rev 


mains ; à Romulus 


A Corntüus Cojfus , 
pour avoir tué Tolumnius , 
roi des Tofcans. ) Tite - Live 
en écrivant cette aétion de 
Coflus dans fan 4. liv. fuit 
d’abord tous les auteurs an- 
ciens & l’ancienne tradition, 
qui témoignent que Coflus 
remporta ces dépouilles opi- 
mes, lorfqu’il étoit encore 
tribun de foldats. Mais après 
cela , parce qu’il avoir ouï 
dire à Augulte , qu’étant en- 
tré dans le temple de Jupi- 
ter , qu’il avoit rebâti , il 
avoit lu lui-même l’infcrip- 
tion où Coflus étoit appellé 
conful , l’hiftorien change 
de fentiment par complai- 
fance pour ce prince , & dit 
que Coflus étoit confur , & 
que par conféquent il com- 
mando» l’armée. Il ne s’ap- 
perçut pas , ou ne voulut 
pas s’appercevoirqu’Augufte 
avoit été trompé par l’inf- 
cription qui n’étoit pas du 
tems de Coflus ; car alors ces 
inferiptions n’étoient pas en- 
core en ufage, elle avoit été 
faite long-rems après ; & fes 
auteurs, en y donnant à Cof- 
fus la qualité de conful , n’a- 
vpient pas prétendu dire que 
Coflus fût conful l’année 
qu’il remporta ces dépouilles, 
mais feulement qu’il fut con- 
ful , quoiqu’il ne le fût que 9. 
ou 10. ans après cette aèlion. 
il y a beaucoup d’exemples 


avoir tue Acron , m k 
Cornélius 

de ces inferiptions où font 
marquées des dignités , que 
ceux dont on parle n’ont eues 
qu’après des aétions écla- 
tantes qui y font marquées ; 
& l’on confbndroit tout dans 
l’hiftoire , fi l’on rapportoit 
ces aftions au tems de ces 
dignités. C’ell ainfi qu’il faut 
entendre ce pafiage deFeftus» 
Altéra fpolia qu/e Conful 
Cojfus Comtl'u * de Tolum- 
nio. Feftus ne veut pas dire , 
les fécondés dépouilles op> 
mes font celles que Cornélius 
Cojfus remporta étant conful, 
mais font celles que le con- 
ful Cornélius Cojfus rem- 
porta , c’ell-à-dire , ce Cojfus 
qui parvint à la dignité du. 
confulat. Il ne faut donc pas 
s’étonner fi Plutarque , peu- 
inltruit des antiquités Ro- 
maines , n’a pu éviter le pié- 
gé où Tite- Live lui - meme 
étoit tombé , moins par er- 
reur que par flareric , pour 
confirmer Augufte dans l’o- 
pinion où il étoit , & où il 
vouloit être , qu’il n’y avoit 
qu’un général d’armée qui 
pût conlacrcr à Jupiter l’o& 
frande des dépouilles opi- 
mes. Le but d’Augufte étoit 
d’étouffer cette tradition que 
les particuliers pouvoienc 
prétendre à un fi grand hon- 
neur ; c’eft pourquoi il fe 
fervoit , peut-être contre fes 
propres lumières , de l’au- 
torité 
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Cornélius Coflus pour avoir tué TolumniuS * 
roi des Tofcans, & enfin à Claudius Marcellus 
pour avoir tué Viridomare , roi des Gaulois* 
* Mais Coflus & Marcellus entrèrent dans Ro- 
me fur un char à quatre chevaux , portant leur 
trophée fur leurs épaules." Denis d’Halicarnafle 
s’eft trompé quand il a donné aufli un char à Ro* 
mulus ;car on dit que Tarquin , fils de Démara- 
tus , fut le premier qui releva par ce moyen lat 
pompe & la magnificence des triomphes ; d’au- 
tres veulent que cela ait commencé par Publi- 
cola. Pour ce qui eft de Romulus , on voit en- 
core à Rome fes ftatues portant ce trophée , 
toutes à pied. 

Après la défaite des Céninéens , pendant que! 
les autres Sabins fe préparoient encore , ? ceutf 
de Fidenes , de Cruftumérium & d’Antemnes , 
fondirent fur les Romains. Le combat fut long- 
ue 


torité de cette inscription 
dont il tiroit une faufle con- 
féquence. 

■ Mais Cojfus & Marcel- 
lus entrèrent dans Rome fur 
un char à quatre chevaux. ) 
Comment Coflus l'eroit • il 
entré triomphant dans Ro- 
me , puifqu’il n'y avoit que 
le général qui pût triompher, 
& que Cofius alors étoit l'im- 
pie tribun de foldats ? Mais 
c’eft une fuite de l’erreur que 
je viens de combattre. L’an- 
cienne tradition eft que Cof- 
fus fuivoit le char de fon gé- 
néral Æmilius , & qu’il atti- 
ra tous les regards des Ro- 
mains , plus charmés du tro- 
phée qu’il portoit lur fes 


épaules , que de toute la 
pompe de celui qui triom- 
phoit. 

0 Denis d'HalicarnaJfe s' eft 
trompé , quand il a donné 
aufji un char à Romulus. ) 
C’eft ce que les médailles 
prouvent inconteftablementî 
car on y voit Romulus mar- 
chant à pied , portant fur fes 
épaules fon trophée, 

P Ceux de Fidenes , di 
Cruflumerium & tT Autom- 
nes.) Plutarque fuit aufli Tite- 
Live; mais Denys d’Hali- 
carnafle écrit que Romulus 
avoit vaincu les Céninéens 
& les Antemnates avant fon 
triomphe , & qu’il vainquit 
enfuite les Cruftiunériens. 
iv < Roi 
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& opiniâtre , mais enfin ces Sabins furent vain- 
cus , leurs villes prifes , leurs terres diftri- 
buées au fort , & eux tranfportés à Rome. Il 
eft vrai que Rornulus en diftribuant à fes ci- 
toyens cçs terres conquifes , excepta celles qui 
appartenoient aux peres des filles qui avoient 
été enlevées, & les laifia à leurs premiers maî- 
tres. Tous les autres Sabins, irrités de cette 
diftin&ion , élurent fur l’heure même* Tatius 
pour leur général , & marchèrent vers Rome. 
Cette ville étoit de difficile accès, car les ap- 
proches en étoient défendues par une forterefie, 
qu’on appelle aujourd’hui le capitule a où il y 
avoit une garnifon commandée par un capitaine 
nommé Tarpéius, & non pas par fa fille Tar- 
péia , comme l’ont écrit quelques auteurs , qui 
font Rornulus un mal- habile homme. Tarpéia, 
amoureufe des braffelets des Sabins , livra cette 
forterefie à Tatius, & demanda pour récom- 
penfe de fa trahifon , ce que les Sabins portoient 
à leur bras gauche. Tatius le promit, & elle 
leur livra la nuit une porte qui les rendit maî- 
tres du château. Il me fembîe donc qu’Antigo- 
nus ? n’eft pas le feul qui ait dit : QüU aimoit 
ceux qui trahi ([oient , & qu’il haijfoit ceux qui 
avoient trahi ; ni Augufte, quand il dit , au fujet 
de Rhymitalcès Thracien : Qu’il aimoit la trahi- 
fon s & qu’il haïffoit le traître ; c’eft un fentiment 
que tout le monde a naturellement pour les mé- 
dians: quand on a befoin d’eux , c’eft juftement 
comme quand on a befoin du fiel & du venin 
de certaines bêtes , il n’y a perfonne qui ne foit 
ravi de s’en fervir dans fa nécefiité , & qui ne 
les détefte quand il n’en a plus affaire. 

' Tatius 

1 Roj de Macédoine, 

f Tatius 
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f T arius , prévenu de ce, fentiment naturel 
pour Tarpéia, êc Te fouvenantde fa promefle, 
ordonna à Tes Sabins de ne lui pas épargner ce 
qu’ils portoient à leur bras gauche ; & pour leur 
donner l’exemple de la libéralité qu’il leur re- 
commandoit , il détacha le premier Ton braiTe- 
let, & le jetta , avec Ion bouclier , à la tète de 
cette tille , qui dans un moment fut accablée 
fous le poids de l’or & des boucliers qu’on lui 
jetta. Juba dit que Sulpitius Galba écrit, dans 
fon hiftoire , que Tarpéius lui - même fut pour- 
fuivi par Romulus pour crime de trahifon , & 
condamné au dernier fupplice. De tous les au- 
tres qui ont paiié de Tarpéia , les moins croya- 
bles font ceux qui , comme Antigonus , ' ont 
écrit qu’elle étoit fille de Tatius , qu’elle vivoitr 
maigre elle avec Romulus , qu’elle livra le châ- 
teau à fon pere , & que Ion pere la punit de fa 
trahifon. Car pour -ce qui eft du poète Simu- 
lus, * il rêve abfolument, quand il dit quelle? 
livra ce château , non pas aux Sabins , mais aux 
Gaulois , éprife d’amour pour leur roi. Voici 
fes propres termes : Près de-là on voyoit la jeu - 

ne 

* Tatius, prévenu poufTc r- elle eut un tombeau magni- 
péia de ce fentiment natu- fique fur le capitole ; & pen- 
rel. ) Pifon & d’autres hif- dant long-tems les Romains 
toriens écrivent que Tatius ont fait des libations fur fort 
lui fit ce traitement pour la tombeau. Ce n’eft pas ainft 
punir de fa perfidie , parce qu’on punit les traîtres, 
qu’en faifant femblanr de * Antigonus Ca iftius ,■ 
trahir fa patrie, elle avoit du tems de Ptolémée Phila- 
voulu le trahir ; car elle avoir delphe. Il avoit compofé 
envoyé avertir Romulus de l’hiftoire d’ïtalie.Nous avons' 
fout ce qui fe paflbit entre encore de lui un petit recueil 1 
les Sabins & elle ; & pour d’hiftoires merveilleu r es. 
le prouver , ils allèguent les * Ce Simulus avoit fait ctï 1 
Sonneurs qu’elle reçut des vers l’hiftoire d’Italie. 
Romains après fa mort : car „ 

. E V 
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ne Tarpèia , qui , habitant fur le haut c apitoie 3 yîï 
prendre Rome ; car par la folle ambition cT époufer ' 
le roi des Celtes , elle livra la fortereffe de fes per es y 
qui commandoient aux rois. Et plus bas , en par- 
lant de fa mort : Les Boiens 6» les Celtes ne V en- 
terrèrent point u au-delà du Po ,* & ne fe coupèrent 
pas les cheveux fur fon fèpulcre ; mais ils ietterenf 
fur cette malheureufe leurs boucliers « qui furent les 
feuls ornemens de fon tombeau.Tztçtiz ayant été 
enterrée au même lieu , cette montagne fut ap- 
pellée Tarpiienne s jufqu’à ce que le roi Tarquin- 
la confacra à Jupiter. Alors on tranfporta ail- 
leurs les os de cette fille , & fon nom fut aboli ; 
il ne demeura qu’à une roche du capitole qu’on 
appelle encore la Roche Tarpéiene , d’où l’on 
précipite les criminels. 

. Les Sabins s’étant donc rendu maîtres de la 
fortereffe , Romulus irrité les défia au combat ; 
Tatius voyoit bien que le lieu où il fàlloit com- 
battre étoit environné de montagnes , & que 
par conféquent le combat ne pouvoit être que- 
fort rude &. fort pénible pour les deux partis , à 
caufe de la difficulté du terrein , qui étoit fi 
ferré & fi étroit , que l’on ne pourrait ni fuir 
l'ennemi , ni le pourfuivre , mais il ne balança 
point à accepter le défi ; parce que , s’il venoit 
à être forcé , il avoit une retraite sûre. Il étoit 

arrivé 


* CVft pour dire que le 
toi des Gaulois ne l’emmena 
pas avec lui. 

* Et ne fe coupèrent pas 
les cheveux fur fon fépul- 
ehre. ) Les Grecs fe coupoient 
les cheveux fur le tombeau 
de ceux qu’ils pleuroient , 
ft ils avoient pris cette cou- 


tume des Orientaux. Jerem. 
16. 6. Ncque calvitium jiet pro 
eis ; « & l’on ne fe coupera 
» pas les cheveux pour eux ». 
Je ne fais fur quoi le poète 
Simulus s’elt fondé pour at- 
tribuer cette coûtume aux 
Gaulois, 

9 


Digitized by Google 


R O M U L U S. 13Y 

arrivé par hafard , quelques jours auparavant , 
que le Tibre , qui s’étoit débordé , avoit laide 
dans la plaine , vers le lieu où eft la grande pla- 
ce , un bourbier fort profond , & d’autant plus 
difficile à appercevoir & à éviter, qu'il étoic 
caché fous une croûte qui le couvroit. Les Sa- 
bins alloient donner dedans par mégarde , fans 
une avanture fort heureufe qui les (auva. Un 
des premiers officiers de leur armée , nommé 
Curtius, homme fier de fa réputation & de fon 
courage , & qui montoit un fuperbe & puiffianc 
cheval, marchoit bien loin devant les autres. 
y Cette ardeur le mena dans la fondrière , ou 
fon cheval enfonça ; il fit ce qu’il put de la voix 
&de la main pour le dégager, & voyant que 
fes efforts étoient inutiles , il le laiffa - là & fe‘ 
fauva. Le lieu eft encore appellé de fon nom* 
le Lac Curtius. Les Sabins ayant donc évité ce 
danger , commencèrent la charge. Le combat- 
fut long-tems douteux , quoiqu’il y eût d’abord 
beaucoup de gens tués de part & d’autre. Hof- 
tilius , mari d’Herlïlie , & qu’on croit l’aïeul 
de Tullus Hoftilius, qui régna après Numa , 
fut trouvé parmi les morts. 

Il y eut en peu de jours plufieurs combats 
femblables ; mais on parle fur-tout du dernier, 
où Romulus fut dangereufement blefle d’un 
coup de pierre à la tête qui l’obligea de fe re- 
tirer. Il n’eut pas plutôt difparu , que les Ro- 
mains 

y Cette ardeur le mena les Romains , fut repouffé à 
dans La fondrière où fon che- fon tour par Romulus ; & 
val enfonça. ) Tite- Live & qu’ayant reçû beaucoup de 
Denys d’Halicarnaffc con- bleffures ,& perdu beaucoup 
tent la chofe autrement ; ils de fang , il tomba dans ce 
difent que Métius Curtius , marais en fe battant en re- 
après avoir vivement pouffé traite» 

JP vj. * H* 
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mains furent poulies jufqu’au mont Palatin. 
Romulus , un peu revenu du coup , vouloit re- 
courir aux armes pour arrêter les fuyards , & 
il leur crioit de toute fa force , qu’ils demeir- 
raffent & qu’ils fiflent ferme ; mais voyant que 
malgré fes cris la déroute étoit générale , & 
qu’il n’y en avoit pas un qui osât tourner tête 
à l’ennemi , il leva les mains au ciel , & pria Ju- 
piter d’arrêter fes troupes & de rétablir les af- 
faires des Romains , qui , fans fon fecours , al- 
loient être entièrement ruinées. Sa priere finie , 
la plupart eurent honte de fuir devant leur roi 9 
& tous fentirent en même tems le courage fuc- 
céder à la crainte. Ils commencèrent à s’arrêter 
dans le lieu , où eft préfentement le temple de 
Jupiter Stator , * c’eft-à-dire de Jupiter qui ar- 
rête ; fe ralliant enfuite, ils repoufTerent les Sa- 
Lins jufqu’au lieu où eft le palais “ appellé 
Rcpa , & la chapelle de Vefta. 

Là , comme les uns & les autres fe prépa- 
roicnt à faire de nouveaux efforts , on vit tout 
d’un coup un fpeétacle étonnant, & que le dif- 
cours ne fauroit repréfeHter ; les Sabines , que 
îes Romains avoient enlevées, vinrent de tou3 
côtés avec des cris épouvantables, & paffant 
au-travers des épées Si des monceaux de morts, 
comme des forcenées , fe prélenterent à leurs 
peres & à leurs maris , les unes portant leurs 
petits- enfans entre leurs bras , les autres éche- 
velées , & toutes enfemble s’adreffant tantôt 
aux Sabins , tantôt aux Romains , & les appel- 
ant 

z II fut appellé d’abord entte le montFa’aun& le- 
Jupiter Orthéfius , & enfuite capitole , à l'entrée de la ru« 
Stator. neuve , via nova ». 

• Le palais de Numitor, 
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lant des noms les plus tendres qui foient entre 
les hommes. Les deux partis , également tou- 
chés, leur font place entre les deux armées. 
Alors leurs cris pénétrèrent jufqu’aux derniers 
rangs ; & fi la pitié de les voir en cet état fut 
grande , elle le fut encore davantage quand on 
eut entendu leurs difcours, où, après avoir 
commencé par des plaintes toutes remplies de 
juftice & de liberté, elles finifloient par des fup- 
plications & par des prières : Que vous avons- 
nous fait , difoient- elles , pour attirer fur nous 
les maux que nous avons foufferts , & ceux que vous 
nous prépare \ encore ? Nous avons été enlevées par 
force & contre toute forte de droits , par ceux à qui 
nous fommes maintenant ; vous ne vous en êtes pas 
mis en peine , nous avons eu la douleur de nous 
voir abandonnées de nos freres , de nos peres , de nos 
parens & de nos amis pendant un fi long-tems , qu en- 
fin nous n avons pu refu fer de nous unir par les liens 
les plus facrés , avec ceux qui étoient auparavant 
l objet de toute notre haine , & que préfentement no- 
tre devoir nous force de craindre pour nos injufles 
ravijfeurs , & de verfer des larmes pour leur mort» 
Vous n’etes pas venus nous venger & nous délivrer 
pendant que nous étions encore filles , & aujourd’hui 
vous vene^ arracher des femmes à leurs maris , 6 » 
des meres à leurs enfans. Malheureufes que nous fom- 
mes ! le fecours que vous nous donnez cjl bien plus 
cruel que l’abandon & que l'oubli dar.s lefquels vous 
nous avez laiffèes. Voilà les marques d amour que 
nous avons reçûes de nos ennemis , & voilà les mar- 
ques de pitié que nous ont donné nos peres. Si cette 
guerre ejl entreprife par d’autres raifons que nous ne 
eonncijfons pas , pouvez-vous refufer de pofer les ar- 
mes pour V amour de nous , qui vous avons fait beaux- 
fer es , aïeux y alliés & beaux- freres de ceux que vous , 

gourjuive^ 
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pourfuivei avec tant de rage ? Et fi vous ne la faites 
que pour nous , emmene^-nous avec vos gendres 6» 
vos petits-fils ; rende^-nous à nos parens 6* à nos pe- 
res ; ne nous prive ç pas de nos maris &• de nos en- 
fans ; enfin, nous vous en conjurons au nom des 
dieux , ne nous faites pas tomber dans un fécond ef- 
clavage plus dur 6* plus difficile à fupporter que le 
premier . 

Après qu’Herfilie eut achevé ce difcours, 
que les autres accompagnèrent de leurs prières * 
il fe fit une fufpenfion d’armes , & les deux gé- 
néraux s’approchèrent pour s’aboucher. Pen- 
dant ce tems-là les femmes mènent leurs maris 
& leurs enfàns à leurs peres & à leurs freres r 
donnent à boire & à manger à ceux qui en ont 
befoin , panfent les bleflés , & les fàifant porter 
chez elles, leur font voir qu’elles font maîtref- 
les dans leurs maifons, que leurs maris dépen- 
dent d’elles, qu’ils leur témoignent une amitié 
vraiment conjugale , & les traitent avec toute' 
forte d’honneur. Cela fit conclure la paix. Les 
conditions du traité furent : que celles qui vou- 
droient demeurer avec leurs maris , ne pour- 
roient en nulle façon être obligées de rendre au- 
cun autre fervice dans leur maifon , que de filer : 
que les Romains & les Sabins habiteraient en- 
femble ; que la ville feroit toujours appellée 
Rome, de Romulus , * & que les Romains pren- 

droient 


* Et que les Romains pren- 
draient le nom de Quiri- 
tes. ) Que chaque citoyen 
feroit appelle Romain en par- 
ticulier , & que tous'tnjemble 
porteraient le nom de Quin- 
tes , dit Denys d’Halicar- 
ju Sc -, mais cet article, eft 


démenti par l’ancienne for- 
mule de la publication des 
enterremens , où l’on crioie 
ollus Quiri'. letho datas eft ; 
ce qui prouve que chaque 
particulier étoit appelld Qui- 
ris. Plutarque a donc eu rai- 
fort de ne pas fuivre ici la 
tradition 
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Soient le nom de Quirites , de Cures , capitale' 
des Sabins y & la patrie de Tatius : que Romu- 
lus & Tatius îégneroient enfemble , & condui- 
roient les années avec une égale autorité. Le - 
lieu où fe firent ces conventions , eft appellé le 
Comice , e du mot coire , qui fignifie convenir. 

La ville étant accrue de moitié , on créa 
cent fénateurs Sabins , qu’on ajouta aux cent 
fénateurs Romains , qui avoient déjà été créés. 
d On doubla les légions , qui forent de fix mille 
hommes de pied & de fix cens chevaux , * & 
Pon partagea le peuple en trois lignées ; la pre- 
mière fut appellée des Rhamnenfcs , de Romu- 

lu* 


tradition de Denys d’Hali- 
carnafTe. 

f 11 ne fut appellé comice 
qu’après Romulus ; & il eut 
ce nom à caufe qu’on y tenoit 
les aflemblées du peuple. 

d On doubla les légions , 
qui furent de fix mille hom- 
mes de pied 6* de fix cent 
chevaux.) Je an Ruauld,dans 
fes animadverfions fur Plu- 
tarque , a relevé ici deux 
fautes confidérables ; la pre- 
mière , en ce que Plutarque 
afsûre que Romulus mit fix 
cent chevaux dans chaque 
légion ; ce qui n’a jamais 
été ; il y eut d’abord deux 
cent chevaux à chaque lé- 
gion , enfuite trois cent , & 
jufqu’à quatre cent, mais 
jamais fix cent. Et la fécon- 
dé , en ce qu’il afsûre que 
Romulus fit la légion de fix 
mille hommes de pied ; car 
il n’y eut jamais de fon tems 
ale légion de fix mille hom- 


mes. On prétend que Mariu* 
fut le premier qui la fit de 
ce nombre ; &Tite-Livefdit 
entendre que ce fut Scipion 
l’Afriquain, long-tems avant 
Marius. Pendant la vie de 
Romulus , la légion ne fut 
que de trois mille hommes 
de pied. Après que les rois 
eurent été chalTés , on la fit 
de quatre mille , & enfin 
elle fut portée à fix mille 
par Scipion ; mais ce ne fut 
que pour des néceflités pref- 
fantes. L’éntfixe des légion» 
étoit de quatre mille hom- 
mes de pied , & dé deux cent 
chevaux. 

* Et Pon partagea le peu- 
ple en trois lignées. ) On 
peut voir Fcftus fur le mot 
Lucerenfes . Tite - Live fait 
entendre que ces trois noms 
ne furent donnés qu’à trois 
compagnies qui furent faites 
de cent cavaliers chacune », 
très ccuitum ccnturl*. 

f Qu'oq, 
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lus ; la fécondé des Tatienfes , de Tatios ; & la 
troifieme des Lucerenfes , à caufe du bois facré 
où l’on avoit ouvert un afyle qui avoit fait don- 
ner le droit de bourgeoise à ceux qui s’y étoient 
retirés , car les Romains appellent les bois fa- 
crés Lucos. Or que le peuple fut partagé en 
trois lignées , le nom même le témoigne , puiP 
qu’on les appelle encore Tribus , & leurs chefs 
Tribuns. Chacune de ces tribus efl partagée en 
dix bandes , qu’on prétend avoir été appellées 
du nom de ces Sabines ; ce qui me paroît faux, 
car la plupart eurent le nom des lieux qui leur 
furent affignés. H efl vrai qu’on fit plufieurs au- 
tres honneurs à ces femmes ; entre autres on 
ordonna : f qu’on leur leur céderoit le bon côté 
quand on les rencontreroit dans les rues & dans 
les chemins ; qu’on ne diroit rien de malhonnête 
en leur préfence ; qu’on ne paroîtroit point nud 
devant elles ; qu’elles ne pourraient être obli- 
gées de comparaître devant les juges établis 
pour juger des meurtres s ; qne leurs enfàns 
auraient droit de porter au col un ornement 
d’or , appellé Bulla , parce qu’il efl fait comme 
ces bouteilles qui fe forment fur l’eau pendant 
la pluie, & qu’ils porteraient auffi la robe bor- 
dée de pourpre Les 

/ Qu’on leur ccderoit le che. A la campagne on pre- 
bon côté. ) Le bon côté étoit noit le côté le plus cxpoTé , 
alorj le même qu’aujour- le côté d’une riviere , le côté 
d’hui. Quand le lieu negoiv- d’un précipice, 
vernoit pas, on cédoit Iecôré s Si une de ces Sabines 
droit à ceux à qui on vou- avoit commis un meurtre , 
loit faire honneur , on fe elle n’auroit pu être jugée 
raettoit à leur gauche ; & que par des commiflaires pris 
quand le lieu gouvernoit , dans le fénat. 
on prenoit toujours le lieu h Cette robe étoit appel- 
le plus dicouvert , foit qu’il léc prétexta. 
fut à la droite ou à la gau- 

f ladusL 
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Les deux rois ne confér oient pas d’abord 
ensemble fur les affaires qui furvenoient , mais 
chacun d’eux en délibérait à part avec fes cent 
fénateurs , & ils s’affembloient tous enfuite 
pour ne rien faire que de concert. T atius * de- 
meuroit où eft préfenterrtent le temple de Mo - 
ncta , k & Romulus près du lieu appellé Us de- 
grés de belle rive , & qu’on trouve en defcendant 
du mont Palatin pour aller au Cirque , ou l’on 
dit qu’étoit le cormier facré dont on fait ce 
conte : 1 Romulus , voulant un jour éprouver fa 
force , lança du mont Aventin jufques-Ià un ja- 
velot dont le bois étoit de cormier ; le fer s’en- 
fonça fi avant dans la terre , que perfonne ne 
fut l’arracher , quelques efforts qu’on pût faire , 
& la terre qui étoit fort bonne f couvrit bientôt 
tout le bois , qui en peu de tems jetta des bran- 
-ches > & pouffa un tronc de cormier fort grand 
& fort beau. Les defcendans de Romulus qui 
le regardoient avec une efpece de religion , 
comme une de leurs antiquités les plus facrées, 
le firent environner de murailles pour le con fer- 
ver ; & quand quelqu’un s’appercevoit qu’il n’é- 
toit ni bien verd ni bien touffu , & qu’il féchoit 
faute de nourriture , il le difoit avec grande 
émotion à ceux qu’il rencontrait ; ceux-ci , com- 
me des gens qui courent au feu , crioient par- 
tout à l’eau , & dans un moment on venoit de 

toutes 


* Tatius renoit le mont 
Capitolin & le mont Quiri- 
ral ; & Romulus , le mont 
Palatin & le morlt Cœlius. , 

* Moncta , c’eft Junon : 
Juno moneta , Junon qui 
avertit. 

l Romulus voulant un 


joitp éprouver fa force. ) Ser- 
vius du que ce fut pour mar- 
quer les bornes de l'efpace 
qu'il avo : t pris pour un atr- 
gure ; Romulus captato au - 
*gurio , hjfiant Je Avcntino 
monte , in Palatinm jccit , 
qua : fixa rtfronduit. 

» Matronalc * 
\ 
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tbutes parts avec des vaifieaux pleins d’eau 
pour l’arrofer & le rafraîchir ; mais lorfque 
Caïus Célar fît bâtir ces degrés de belle rive , 
on dit que les ouvriers en creufant off’enferent 
par mégarde fes racines , de maniéré qu'il 
mourut. 

Les Sabins reçurent les mois des Romains ; 
nous avons expliqué dans la vie de Numatout 
ce qui regarde ce calendrier ; &. Romulus prit 
des Sabins leur bouclier , & changea les armes 
de fes troupes qui portoient des boucliers grecs. 
Us firent en commun leurs facrifices & leurs fê- 
tes, & (ans rien changer à celles qui étoient 
particulières à l’un & à l’autre de ces deux peu- 

f iles, ils en ajoutèrent de nouvelles, comme cel- 
es des Matronales OT , en l’honneur des dames 
Sabines , qui avoient été caufe de la paix ; & cel- 
les des Carmentales *, en l’honneur de la déefie 
Carmenta , que quelques - uns penfent être la 
parque qui préfide à la nai fiance des hommes; 
c'efl: pourquoi elle efi: particuliérement hono- 
rée des meres. D’autres prétendent que c’etoît 
la femme d’Evandre d'Arcadie , laquelle étant 
infpirée d’Apollon , & rendant des oracles en 
vers , fut appellée Carmenta , parce que les Ro- 
mains appellent les vers Carmïna. Il efi certain 
que fon véritable nom étoit Nicojîrata , & c’efir 
l’opinion la plus générale. Cependant il y en a 

qui 


*• Matronales , les fûtes 
des dames Romaines , le 
premier Avril. Les dames fai- 
foient un facri/iee à Mars & 
à Junon , & recevoient de; 
préfens de leurs amis. 

" Cjrmentales, fêtes très- 
fokmnelles , le 15 de Jan- 


vier , fous le capitole près 
de la porte carmentale. On 
demandoic à cette décile 
qu’elle rendit les femmes fé- 
condes , & qu’elle bénît la 
naiflance des enfans. Elle 
étoit aufli adorée fous le nom 
de Thémis. 

* Comme 
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Ijuî foûtiennent , avec plus de vrai-femblance r 
que ce nom Carmenta lignifie proprement 0 pri- 
vée de fens , & qu’il fut donné à cette femme k 
caufe des foreurs prophétiques & des enthou- 
fiafmes qui la failHToient ; car les Latins difent 
catere pour être privé , & mens pour le fens ÔC 
\ entendement. Nous avons déjà parlé de la 
fête appellée Palilia ; pour ce qui eft de celle 
des Lupercales p , le tems auquel on la célébré , 
pourroit faire croire que c’eft une fête de puri- 
fication, car on la célébré le plus malheureux 
jour du mois de Février , dont le nom fignifie 
purificatif , & ce jour - là s'appelloit ancienne- 
ment Februata ; mais le nom propre de la fête 
ne veut dire proprement que la fête des loups ; 
ce qui prouve qu’elle eft très-ancienne , & qu’el- 
le fut portée en Italie par les ? Arcadiens , qui 
fuivirent Evandre. Il eft vrai que le mot ne figni- 
fie pas moins une louve qu’un loup , & par con- 
féquent cette fête peut avoir ainfi été appellée 
à caufe de la louve de Romulus. Cela eft mê- 
me d’autant plus vrai-femblable , que ceux qui 
courent ce jour- là par la ville , & qu’on appelle 
Luperques , commencent leur courfe au même 
lieu où Romulus fot expofé. Il feroit bien dif- 
ficile de rendre raifon cie tout ce qui fe fait à 
cette fête ; on y égorge des chevres , on fait 
approcher deux jeunes garçons des plus nobles 
familles ; les uns leur touchent le front avec un 
couteau tout fanglant , & les autres le leur efi* 
fiaient enfuite avec de la laine trempée dans du 

lait. 

« » 

• Comme carens mette, <t Car les Arcadiens célé- 

P On célébroit les lrper- broient la même fête en 
«aies le 15. de Février , en l’honneur du même dieu, 
l’honneur du dieu Pan. 

4 t Püéte 
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lait. Le front efîuyé, il faut que ces encans rient 
de toute leur force ; après cela on fait des cour- 
roies de ces peaux de chevre , on court tout nud 
ceint d’une iëule peau , & l’on frappe, avec ces 
courroies tous ceux qu’on rencontre. Les jeu- 
nes femmes , bien loin de fuir , font ravies de 
recevoir de ces coups , croyant qu’ils ont la ver- 
tu de les faire devenir groflës , & de leur pro- 
curer un heureux accouchement. Une chofe 
encore particulière à cette fête > c’eft que les 
Luperques facrifient un chien. 

Un certain Butas r , qui a expliqué dans Ces 
élégies les caufes fabuleufes de la plupart des 
cérémonies Romaines f écrit que Romulus 
ayant défait Amulius , vint tout courant & trans- 
porté de joie ju (qu’au lieu où la louve les avoit 
nourris , fon frere & lui ; que cette fête ne fô 
célébré qu’en mémoire de cette courfe , & que 
les jeunes gens des meilleures familles courent 
ainli frappant à droite & à gauche ceux qu’ils 
trouvent fur leur chemin , pour imiter en cette 
OCCafion ce * que firent Rémus ou Romulus qui cou- 
rurent depuis Albe jufques-là f ayant leurs épées nues 
dans leurs mains. U ajoute qu’on leur touche le 
front avec un couteau fanglant , pour marquer 
les meurtres qui furent commis dans cette jour- 
née , & le danger qu’ils avoient couru , & qu’on 
l’effuie avec du lait , pour faire fouvenir de leur 
nourriture miraculeufe . 1 Mais Ca'ïus Acilius ra- 
conte 


r Poè'te Grec qui avoit 
traité des origines ou des 
caufes. 

* PafTage du poète Butas. 

* Mais C.utts A ci li us. ) 
Caïus Acilius Glabrio , qui 
lut tribun du peuple , Pan 


de Rome ^$6. Il avoit écrit 
l’hilloire en grec. Il cft cité 
par Cicéron 8e par Tite-Li- 
ve. Et ce dernier dit que fes 
annales furent traduites en 
latin par Claudius, 

« U 
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tonte qu’avant que Rome fût bâtie , Rémus & 
Komulus égarerent quelques bêtes de leurs trou- 
peaux ; qu’après avoir fait leurs prières au dieu 
Faune , ils quittèrent leurs habits pour être en 
état de mieux courir , & fe mirent en quête , & 
qu’à caufe de cela les Luperques courent tout 
nuds. Pour ce qui eft du chien , s’il eft vrai que 
ce foit un facrifice de purification, on peut croi- 
re qu'on l’immole comme une yiétime propre à 
purifier; car les Grecs ne manquent jamais d’em- 
ployer des chiens dans leurs facrifices expiatoi- 
res, & ils font très-fouvent“ la cérémonie qu’ils 
r appellent Périfçulacifme. Mais fi ce n’eft qu’un 
facrifice de reconnoiffance qu’on fait à la louve, 
qui fauva & nourrit Komulus , ce n’eft pas non 
plus fans raifon qu’on immole un chien , c’eft-à- 
dire un des plus grands ennemis des loups, à 
moins qu’on n’aime mieux croire que les Luper- 
ques le facrifîent , pour fe venger du mal qu'il 
leur fait quand ils courent. 

* On dit aufïi que Romulus inftitua la garde du 

feu 


• 'Li cérémonie qu'ils ap - 
ptllent Périfculacifme. ) On 
offroità Proierpine , ertr’au- 
tres offrandes de purifica- 
tion , des petits chiens que 
l’on portoit tout - autour de 
ceux qui avoient befoin d’ê- 
tre purifiés. On peut voir le 
traité des queftions Romai- 
nes , queft. 68. 

* On dit aujfti que Romu- 
lus inftitua La garde du jeu 
facré.) Il veut dire qu’il l’inl- 
titua à Rome ; car ce feu 
étoit gardé à Albe ; & il y 
fpj oit des vcftales avant la 


naiffance de Romulus , puîf- 
que la mere de Romulus 
éioit vcltale ; mais les vefta- 
les furent établies à Rome 
par Numa, comme on le ver- 
ra dans fa vie. Ce feu éter- 
nel n’étoit pas feulement 
gardé à Rome , mais en E- 
gypte , & prefque dans tou- 
tes les nations. Cette cou- 
tume étoit fi générale , & le 
feu étoit fi fort regardé com- 
me un être facré dans ces 
premiers tems , que Moïfe 
avoit donné aux Hébreux 
cette loi : Jgnit autem in ait 

mi 
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feu facré , & qu’il établit'pour cet effet des reli- 
gieufes appellées veftales. D’autres rapportent 
cette inftitutionàNuma ; maisil.eft certain d’ail- 
leurs que Romulus étoit fort appliqué à la reli- 
gion , & de plus fort expert dans l’art des augu- 
res ; c’eft pourquoi même il portoit toujours à 
la main le bâton augurai , appellé lituus , qui eft 
une verge courbée par le bout, avec laquelle les 
devins, après qu’ils fe font affis pour contempler 
le vol des oifeaux ,- y marquent & limitent les ré* 

f ions du ciel. Cette verge , qui avoit toujours 
té gardée dans le capitole avec beaucoup de 
foin, fe perdit quand les Gaulois prirent Rome ; 
mais après que ces barbares eurent été chaffés , 
on la trouva * fous un grand monceau de cen- 
dres , & elle n’étoit nullement endommagée par 
le feu qui avoit confumé tous les lieux des en- 
virons. 

Romulus fit aufli quelques Ioix, parmi les- 
quelles il y en a une qui Semble fort dure ; a 
C’eft celle où il défend aux femmes de quitter 

leurs 


tari /imper ar débit , qttem 
nutr'ut facerdos , fubjicicns 
ligna manè per Jingulos 
dus. 

y Marquent fi» limitent les 
régions du ciel. ) C’eft - à- 
<5 ire , marquent & limitent 
un certain efpace du ciel, 
entre lequel il faut que les 
oifeaux du ciel parnj/Tent , 
& cet efpace étoit en quarré, 
chaque côté confroi tant à 
un des côtes du monde. 

z Cicéron dît que ce fut 
dans une de» chap.lles dts 
Salions iur le mont Palatin. 


* O e/l celle où il défend 
aux femmes de quitter leurs 
maris, & permet aux maris 
de renvoyer leurs femmes. ) 
Je ne fais où Plutarque a pris 
cette loi de Romulus ; Dcnys 
d’Halicarnafle dit au con- 
traire que Romulus rendit le 
mariage faint &. indiflblnble 
p..r la confarrtation , c’eft- 
h dire, par la partiel ation 
de l’orge qui avoit été la 
nourriture des premiers hom- 
mes. 11 cil v ai que, quand 
la femme tomboit dans quel- 
que grande faute, comme 
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leurs maris , & permet aux maris de renvoyer 
leurs femmes , quand elles ont empoifonné 
leurs entùns , qu'on leur a trouvé de fauffes 
clefs , ou qu’elles ont commis adultéré ; & fi 
.quelqu’un répudie fa femme pour quelqu’autre 
raifon , il ordonne que la moitié de fon bien (bit 
adjugée à la femme , h l’autre moitié confacrée 
à Cerès , & qu’il foit dévoué lui-même aux 
dieux infernaux. Il y a encore dans fes loix une 
chofe bien particulière, c c’eft que n’ayant éta- 
bli aucune peine contre le parricide , il donne 
pourtant ce nom à l’homicide , de quelque na- 
ture qu’il foit , comme tout homicide étant exé- 
crable , & le parricide impolïible. Et pendant 
long-tems il a paru qu’il avoit raifon de ne vou» 


jde commettre adultéré , ou 
de buire du vin , le mari 
avoit la liberté de la punir , 
.pourvu qu’il le fit de l’avis 
des parens de la femme , qui 
dévoient connoître avec lui 
du forfait. La loi du divorce 
ne fut point établie par Ro- 
mulus ; & il eft même cer- 
tain v]ue parmi les Romains 
ia femme avoit le même droit 
que le mari. Cette loi , que 
Plutarque trouve dure, eft 
la même que Moïfe avoit 
donnée aux Hébreux : car la 
femme n’avoit pas la lib.rté 
de répudier fon mari , & le 
mari pouvoir répudier fa 
femm*. 

b L’autre moitié confacrée 
à Gérés , & qu'il, foit dévoué 
lui - même aux dieux infer- 
naux. ) C’éto it la formule 
ordinaire des confifcations , 


& des condamnations : fa- 
milia ad adem Cereris , tpfe 
Diti ou Jovi facer eflo. 

c C'cft que n'ayant établi 
aucune peine contre le parri- 
cide , il donne pourtant ce 
nom à l'homicide , de quelque 
nature qu'il foit. ) Plutarque 
a ici en vue cette loi ; St 
quis hominem dolo feient 
mord duit , parricida eflo. 
« Si quelqu’un tue un hom- 
» me volontairement & de 
» guet -à - pens, qu’il foit 
» traité de parricide » . Mais 
d’autres attribuent avec plus 
de vraifemblance cette loi 
à Numa. Quoi qu’il en foit , 
c’eft une chofe bien remar- 
quable , que le nom de par - 
rici ie ait été connu en Ita- 
lie fi long-tems avant le cri- 
me qui mérite proprement 
ce nom, 

* Ayant 
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loif pas reconnoître qu’on pût être capable d’u- 
ne fi grande abomination ; car pendant près de 
fix cent ans , il ne s’efl: trouvé perfonne qui ait 
commis un fi énorme crime. Le premier parri- 
cide fut un Lucius Hoftius , après les guerres 
d’Annibal. En voilà affez fur cette matière. 

La cinquième année du régné de Tatius; 
quelques-uns de fes amis & de fes parens i ayant 
rencontré fur leur chemin des ambaffadeurs , 
que les Laurentins envoyoient à Rome , vou- 
lurent les voler; & comme ceux-ci prirent le 
parti de fe défendre , ils les tuerent. La nou- 
velle d’un fi horrible attentat fe répandit d’abord 
dans Rome. Romulus étoit d’avis d’en punir les 
auteurs fans aucun délai ; mais Tatius , qui ne 
cherchoit qu’à gagner du tems, ufoit toujours 
de remife , & c’eft la feule occafion où le public 
les ait vus en différend ; car jufques-là ils avoient 
eu tant d’égards l’un pour l’autre, que dans toutes 
les affaires ils n’avoient paru avoir qu’un feul & 
même efprit. Les amis de ceux qui avoient été 
tués, voyant qu’ils ne pouvoient avoir juftice à 
caufe de Tatius, l’épierent fi bien , e qu’un jour 

qu’il 

* Ayant rencontré fur leur nium 8c Laurentum étaient 
chemin des ambaffadeurs que deux villes fort voifines , 
les Laurentins envoyoient à emre Ortie & Antium. 
Rome. ) Denys d’Halicar- e Qu'un jour qu'il faifoit 
Rafle écrit que c’étoient des un facrif.ee avec Romulus 
ambafladeurs de Lavinium , dans la ville de Lavinium. ) 
qui étoient allés fe plaindre C’étoit un facrifice que les 
à Rome de quelque incur- rois de Rome étoient obli- 
fion que des amis de Tatius gés d’aller faire tous les ans 
avoient faite fur leurs terres, à Lavinium aux dieux de la 
& qu’à leur retour ces Sa- patrie pour le talut de leur 
bins les attendirent fur le ville. Licinius écrit que Ta- 
cheinin , les dévaliferent & tius n’y alla ni avec Romu- 
jcn tuerent plufieurs, Layi- lus , ni pour faire ce facri- 

fie* 
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qu’il faifoit un facrifice avec Romulus dans la ville 
de Lavinium , ils fe jetterent fur lui & le tuè- 
rent ; & bien loin de faire aucun mal à Romu- 
lus, ils le reconduisent en le comblant de bé- 
nédictions & de louanges. Romulus emporta le 
corps de Tatius, & l’enterra fort honorable- 
ment^ - fur le mont Aventin , près du lieu appellé 
Armilujlriurn ; mais il ne penfa nullement à ven- 
ger fa mort. Quelques hiltoriens écrivent môme 
que les Laurentins, craignant fon reflentimenc, 
lui livrèrent ces meurtriers, & qu’il les renvoya 
en difant , qu’ils avoient juftement puni le meurtre 
par le raeurtfe; ce qui fit penfer & dire qu’il n’étoit 
pas fâché d’ètre délivré d’un collègue. Les Sabins 
n’en témoignèrent pourtant rien, & ne firent aucu- 
ne démarche qui tendit à la révolte ; au contraire, 
les uns par l’amour qu’ils avoient pour Romu- 
lus , les autres pour la crainte de la puiflânte , 
& le refte, parce qu’ils l’adoroient comme un 
dieu , continuèrent tous dans la foumilfion Ôc 
dans l’obéifiance avec une profonde vénération. 
La plupart des étrangers ne le révéroient pas 
moins que fes fujets. Les anciens Latins firent 
amïcié & alliance avec lui par des àmbafiâdeurs 
qu’ils lui envoyèrent. 11 prit Fidenes , qui eft 
une ville fort voifine de Rome. Les uns difent 
qu’il la furprit en envoyant d’abord quelque ca- 
valerie qui s’empara des portes , & qu’il lur- 
vint enfuite tout- d’un-coup avec le gros de fes 

troupe* 


ü ce , mais qu’il y alla feul pelld Armilufirium , parce 
porter les habitans à pardon- qu’on y purilioit les troupes 
ner aux coupables. qui s’y afTembloiem en ’ar- 

/ Sur le mont Aventin , mes le 19. d’Ottobre. La 
près du lieu appellé Armi- fête, le (acrifïcc & le liet» 
jlostrium. ) Ce lieu fut ap- s’appelloient Armiluftriumi 
Tome J. Q ' ~ * Le* 
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troupes. * Les autres écrivent que ceux de Fi- 
’denes coururent & ravagèrent les premiers le 
territoire de Rome jufqu’à Tes fàuxbourgs ; & 
que comme ils emmenoient leur butin. Remit- 
lus , qui leur avoit dreflfé une embufeade , tom- 
ba fur eux , les défit , & prit leur ville , qu’il 
ne voulut ni rafer ni détruire , mais qu’il fit co- 
lonie des Romains, en y envoyant deux mille 
jiçinq cent habitans le treizième d'Avril A . 

Quelque tems après il. s’éleva une li cruelle 
pelle dans Rome , que les hommes mouroient 
fubitement fans avoir été malades , & que les 
arbres ne pouvoient parvenir à porter leur fruit, 
ni les bêtes à faire leurs petits. De plus , il tom- 
ba fur la ville une pluie de fang , ‘ de maniéré 
qup les calamités publiques forent d’abord ag- 
gravées par une furieufe fuperftition , qui s’em» 
p.ara de tous les efprits, & qui fe fortifia encore 
quand on vit que les mêmes fléaux tomboient 
fur la ville de Laurentum ; car on ne douta plus 
que la vengeance divine ne pourfuivit ces deux 
yilles pour le meurtre de Tatius , & pour celui 
.des ambafladeurs. En effet, dès le moment, que 
des deux côtés on eut livré & puni les auteurs 
de ces meurtres , ces fléaux cefferent vifible- 
ment & en même tems dans ces deux villes , 
que Romulus purifia enfuite par des facrifices 
d’expiation , qui durent encore aujourd’hui , & 
,qui fe font , dit-on , à la porte Ferentine i . 

Avant 

t Les autres écrivent que que les Romains faifoient 
■teux de Fidenes coururent venir de Cruflumérium. 

& ravagèrent les premiers le h Le jour des ides d’Avril. 

^territoire de Rome. ) C’eft » Ils prenoicnr pour du 

,.ainfi que l’dcric Tite-Live. fang une pluie compofde 
'Penys d’Halicamailè dit d’exhalaifons xoufîes. 
gtp’ils pillèrent un convoj * La même que la porte 

Latine 
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Avant que la pefte eût cefl'é , 1 ceux de la 
ville de Camérium m allèrent attaquer les Ro- 
mains , & fourragèrent leur pays , dans l’efpé- 
rance que le mal qu’ils fouffroient les mettroit 
hors d’état de fe défendre ; mais Romulus for- 
tit contre eux , les battit , leur tua fix mille 
hommes fur la place, prit leur ville , tranfporta 
à Rome la moitié de ceux qui étoient échap- 
pés du combat , & ajouta à l’autre moitié deux 
fois autant de citoyens Romains , qu’il établit 
dans la ville le premier d’Août , tant le nom- 
bre de lés citoyens s’étoit augmenté en feize 
ans qu’il y avoit que Rome étoit bâtie. Parmi 
les dépouilles qu’il emporta de Camérium, il 
y eut un char de cuivre à quatre chevaux , qu’il 
confacra dans le temple de V ulcain , n après 
y avoir ajouté fa ftatue , que la vidtoire cou- 
ronnoit. 

Sa puiflance étant ainfi affermie , les plus foi- 
bles de fes voifms plioient fous lui , & fe con- 

tentoient 


Latine. On l’appelloit Fi- 
rentlne , parce qu'on fortoit 
par - là pour aller à Feren- 
tum. 

l Ceux de Camérium al- 
lèrent attaquer les Romains.) 
Ils égorgèrent ou chafTerent 
la garnifon que Romulus 
avoit envoyée dans leur vil- 
le , qu’il avoit déjà fait co- 
lonie des Romains. 

m Ville du Latium près de 
Rome. 

» Après y avoir ajouté fa 
ftatue que la victoire couron- 
nait. ) Denys d’Halicarnafle 
dit qu’il y ajoûta fa ttàtue , 
£i une infcription greque où 


étoient contenues toutes fe* 
aftions ; mais il ne dit rien 
de la viftoire , 8e je doute 
encore plus de l’infcription : 
car , comme je 1 ai déjà die, 
on ne commença à mettre 
des inferiptions aux ftatues, 
que long-tems après Romu- 
lus. On ne marqua même 
d’abord que le nom , ou la 
dignité de ceux à qui on le* 
élevoit; & je ne crois pas 
que, pendant plus de lîx 
cent ans , on ait vu à Rome 
aucune ftatue avec de ces 
longues &fa(tueufes inferip- 
tions que la vanité inventa 
depuis, 

ij * Habitant 
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{tentaient de vivre en repos & en sûreté, 8c 
-les plus puiflans , réveillés par la crainte & par 
J’envie , voyoient bien que Romulus n’étoit pas 
un homme à méprifer , & qu’il falloit à queli- 
,que prix que ce fut empêcher fon accroifle- 
.ment , & lui oppofer de fortes barrières. Les 
.* V éiens , qui poffédoient un grand pays & qui 
habitaient une bonne .& forte ville , furent les 
^premiers des Tofcans qui .commencèrent la 
.guerre , en redemandant Fidenes comme une 
ville qui leur appartenoit ; en quoi ils fàifoient 
une chofe, non - feulement injulle, mais ridi- 
,cule‘: .car après avoir abandonné fes habitans 
aux armes romaines , & les avoir laifle périr 
fans leur .donner le moindre fecours, ils s’avi- 
•jfoient de redemander fes .terres lès maifons 
.quand elles appartenoient à un autre maître. 
Romulus les ayant donc renvoyés avec une 
•réponfe pleine de mépris & de moquerie , ils 
-partagèrent leurs -troupes en deux corps ; avec 
i’un ils allèrent attaquer l’armée de Fidenes, & 
.avec raqtjre ils marchèrent contre les troupes 
que condivfoit Romulus. Ceux qui donnèrent 
du côté de Fidenes , eurent l’avantage , & tuè- 
rent deux mille Romains ; mais ceux qui com- 
Jbattireqt contre Romulus furent défaits & per- 
dirent plus de huit mille hommes. Quelques 
jours après il y eut encore près de Fidenes un 
autre combat où Romulus mérita tout l’hon- 
’neur de la vi&oire : car tout le monde convient 
qu'il joignit en cette occalïon la rufe au cou- 
rage, & qu’il fit paraître une force de corps 
& une viteftè au -deflùs de l’humanité. ? Ce 

que 

* Habitans de la ville de f Ce que quelques - uns 
Vdics, capitale de laTofcane. avancent, que de quatorze 

• < ' mille 

• } v 
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que quelques-uns avancent , que de quatorze 
mille hommes qui moururent iùr la place , Ro- 1 
znulus en tua plus de la moitié de fa main , eft 
non- feulement fabuleux, mais entièrement in- 
croyable ; i car même on accufe les ' Méfié - 4 
niens d’avoir outré le menfonge & la vanité * 
quand ils ont dit d’Ariltomene , qu’il fit trois 
fois le facrifice de cent vi&imes , pour autant de 
Lacédémoniens qu’il avoit tués dans trois corn* 
bats. 

L’armée des Véiens ayant été mife en dé- 
route , Romulus ne s’amufa pas à pourfuivre 
les fuyards ; il marcha droit à leur ville. Les ha- 
bitans qui venoient de recevoir un fi grand 
échec , n’attendirent pas qu’il en formât le fiége >• 
ils fortirent au - devant de lui avec toutes fortes 
de foumiflions & de prières , & en obtinrent 
une treve de cent ans , en abandonnant cette 
.partie de leur territoire , qu’ils appellent * Sep - 

tempagïum 


mille hommes qui moururent 
fir lu. place , Romulus en 
tua plus de la moitié de fa 
miint ) Les hiltoriens , dont 
parle Plutarque , av.oient pris 
au pied de la lettre ce qu'on 
chanroit dans le champ de 
triomphe , où l’on n’épar- 
gnoit pas l'hyperbole. C’eft 
comme les femmes d’ifraél , 
qui fortirent au - devant de 
David, Iorfqu’il revenoit de 
la défaite des Ptiilillins , & 
qui chamoient : Saiil a tué 
mille hommes , & David en 
a tué dix mille. 

R Car meme on accufe les 
Meffénïens d'avoir outré le 
menfonge & la vanité , quand 


ils ont dit d' Arifiomens , 6'c.) 
Paufanias écrit qu’Atiliome- 
ne, capifaine des MefléniCilS 
contre les Spartiates , offrie 
trois fois à Jupiter furnom- 
m élihomates , le facrifice de 
cent vidimes pour autant 
d’ennemis qu'il avoit tués 
de fa main en trois différons 
combats, & il marque le? 
trois combats & les lieux où 
ils furent donnés. Cesguer- 1 
res de MefTcne arrivèrent dit 
rems de Tulltis Hoftilius. 

* Meffene , ville du l é le* 
ponefe. 

» Le canton des 7. bourgs’, 
depuis Véies jufqu’au Ti* 
bre, . . - 

iij. *• S ar dit ns- 
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tempagium , en cédant les falines qui font à l'em- 
bouchure du Tibre , & en donnant pour otages 
cinquante de leurs principaux citoyens. 

Romulus triompha enfuite le quinzième d’Oc- 
tobre , menant un grand nombre de prifonniers , 
parmi lefquels étoit le général même desV éiens, 
homme déjà vieux & qui s'étoit acquitté de fa 
charge avec moins de fagefle & d’expérience 
que fon âge ne promettoit. De-là vient qu’en- 
core aujourd’hui ceux qui font les facrifices de 
vidoire , conduifent au capitole par la grande 
place un vieillard vêtu d’une robe de pourpre, 
& qui porte au col l’ornement d’or appelle 
• huila. , que l’on donne aux enfans de bonne mai- 
fon , & un héraut crie à haute voix , * Sardicns 
à vendre ; car on prétend que les Tofcans des- 
cendent d’une colonie de Sardis, & Veies efl: 
une ville de Tofcane. 

Ce fut la derniere guerre qu’eut Romulus : «. 
- après laquelle il ne put éviter ce qui arrive prefc- 
€[u ’à tous ceux que la fortune , par des faveurs 
extraordinaires , a élevés à une fort grande puifc 
fance. Corrompu par fes profpérités & enflé 

d’orgueil 


* Sardicns à vendre.) Plu- 
tarque , dans fes quefiions ro- . 
naines, rapporte encore à la 
même occafion l'ongine de 
cette coutume ; mais il fe 
trompe , les Tofcans ne def- 
cemloient nullement des Ly- 
diens , comme nous l’avons 
dit ailleurs. Sinnius Capito 
a fuivi de meilleurs mémoi- 
res , quand il a écrit que cette 
coutume commença après 
que le conful Tibérius Sem- 
pronius Gracchus eut pris la 


Sardaigne; car il emmena 
un fi grand nombre d’efcla- 
ves , que pendant long-tems 
on ne vit que Sardicns à 
vendre dans tous les mar- 
chés ; & c’eft ce qui donna- 
lieu au proverbe , Sardi vé- 
nales , alius alio ntquior ; 
« Sardiens à vendre , tous 
» plus méchans l’un que l’au« 
«tre ». Proverbe que l’on 
appliqua enfuite’ à tous les 
prifonniers que l’on menoir 
ta triomphe. 

« La 
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d’orgueil , de prince doux & fociable qu’it 
étoit auparavant , il dégénéra en monarque fâ-' 
cheux tk fuperbe , & commença à bleilér le» 
yeux de fes citoyens par fon port & par lès ha- 
bits ; car fur une vefte de pourpre il portoit la 
robe “ bordée , ne fe laifloit voir qu’aflîs dans 
un fiége à doflîer renverfé , x étoit toujours en- 
vironné de cette compagnie de j eunes gens y 
qu’on appelloit -celercs , à caufe de la vîteflè avec' 
laquelle ils exécutoient Tes ordres ; & quand i{ 
marchoit en public , il étoit précédé par des 
huilfiers qui portaient des baguettes , dont ils 
écartaient la foule , & qui avoient pour ceintu- 
res des courroies dont ils lioient tous ceux qu’if 
ordonnoit : & de- là ces huilfiers étoieht appel- 
les li fleurs, dü mot ligare , dont les Latins fe 
fervoient anciennement pour dire lier , ce qu’ils 
difent préfentement alligare , Mais je crois plû-' 
tôt qu’on a ajouté un c à l’ancien mot , qui étoit 
liteurs , & que ces huilfiers étoient ainlï appel- 
lés , comme minières publics , du mot leitos ,• 
dont les Grecs fe fervent encore pour dire le 
peuple y refervant le mot laos pour dire la popu-f 
lace. 

Cependant Romulus , après la mort de fon 
aïeul Numitor , au lieu de fe mettre en poflfef- 
fion du royaume d’Albe , qui lui appartenoie 
légitimement , en laifla l’admiuiftration aux Al- 

bains 

* La robe appelle tra- créé trois compagnies de 
bea , qui étoit une efpece de trois cent des plus vaillans 
manteau royal de pourpre hommes , qui étoient fes 
bordé de bandes d’autte pour- gardes, & qui combattoient' 
pre , fouvent brochée d’or. toujours autour de lui à pied 

* Etoit toujours environ - & à cheval , comme les gar- 

ni de ces jeunes gens qu'on des des rois de Laçédcma-' 
appelloit COLERES.) Il avoir ne. . , . 

G iv y' 
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bains , pour regagner en quelque façon les bon- 
nes grâces du peuple ; & tous les ans il créoit à 
Rome un magiftrat qui rendoit la juftice aux 
Sabins ; y mais par un fi dangereux exemple , 
il enfeigna aux nobles de Rome à vivre fans 
roi , & à former un état libre & indépendant , 
en commandant chacun à leur tour. Car fous lui 
îes patriciens n’avoient aucune part aux affaires ; 
honorés feulement d’un vain titre , ils n’étoient 
appelles au confeil que par coutume & par bien- 
feance, & nullement pour y donner leur avis 
leur feule fonétion étoit de recevoir refpeétueu- 
fement les ordres du roi, & le feul avantage 
qu’ils avoient fur le peuple, c’étoit d’être ins- 
truits les premiers de ce qui fe paffoit. Encore 
tout cela leur paroifioit - il fupportable ; mais 
quand de fa propre autorité Romulus vint à 
partager à fes foldats les terres conquifes , < & 
à rendre aux Véiens leurs otages, fans fe met- 
tre en peine de ce qu’ils en pe ».foient , alors ils. 
trouvèrent qu’il failoit au fénatune injure trop- 

vifible 


y Mais par un fi dange- 
reux exemple , il enfeigna aux 
nobles de Rome à vivre fans 
roi. ) C’eft à-dire , que l’e- 
xemple des Albains , & dans 
Rome même celui des Sa- 
tins , qui n’obéifibient qu’à 
un magiftrat qui changeoit 
toutes les années , firent ou- 
vrir les yeux auxRomains ; & 
que cela joint à tous leurs 
mécontcntemena . les dé- 
termina à fe défaire de leur 
prince. Les Albains étoient 
alors les feuls peuples qui 
n’euflent point de roi, excin. 


pie dangereux pour une mo- 
narchie qui ne fait que de 
naître. Mais c’étoit bien pis- 
de voir dans Rome même 
toute une naron obéir à un 
magiftrat particu'ier , indé- 
pendamment des ordres du 
Prince. 

* Et à rendre aux Véiens. 
leurs otages.) Deny* d’Hali- 
carnafle ajoute qu'il fe ren- 
dit auflî infupportable par fà 
cruauté , ayant condamné- 
plufieurs Romains confidé- 
rables à être précipités du 
roc tarpéien. 

• Car 
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vifible ; & comme il difparut quelques jours* 
après, les fénateurs furent foupçonnés d’avoir- 
eu beaucoup de part à fa mort , qui arriva le 
feptieme de Juillet appelle QuintUis , & fus? 
laquelle on ne fait rien de certain que le tems y 
a car à pareil jour on fait encore aujourd’hui' 
beaucoup de choies qui reprélentent cet acci- 
dent, & il ne faut pas s’étonner de cette ince la- 
titude , puifqüe même Scipion b l’Africain ayant : 
été trouvé mort dans fa maifon après fouper ,• 
on ne put en aucune maniéré découvrir com- 
ment cela s’étoit fait. Les uns affurerent qu’é- 
tant naturellement fort infirme , la nature avoic- 
défailli en lui tout-d'un-coup : ç les autres, que 
de deffein formé il s’étoit empoifbnné lui- mê- 
me ; & les autres enfin , que fes ennemis étoient 
entrés chez lui & l’avoient étouffé : cependant 
fon corps fut expofé à la vue de tout le mon-- 
de, d & chacun eut la liberté de chercher fur" 

lui 

« Car à pareil jour on fait SemprOr.ia fut foupçonnée" 
encore aujourd'hui beaucoup de lui avoir donné ce poi- 
de chofes qui repréfentent cet fon , parce qu’elle étoit (ocur 
accident. ) Le calendrier ro- des Graciâtes , aux entrepris 
main marque ce jour - là , fes delquels il’ s’étoit toû- 
populi fugium , « la fuite du jours oppofé. On ne fit au- 
» peuple ; non* caprotinx , cane recherche de fa mort; 

» les noncs caproiines ; & fur quoi Valere Maxime dit 
>j fcjium anciUarum . la fête fort bien : liaptorem fpiri •* 
« des femmes ». Trois cho- tus domiinvenit , mdrris pu - 
fes qui avoient du- rapport à nitorem in foro non reperit 
cet accident , comme on Ifr «'il trouva un" meurtrier 
verra dans la fuite. » dani fa maifon & ne trou- 

b Scipion , fils de Paul* » va pas un vengeur dan» 
Emile , & adopté par le# » Rome»-. • 
grand Scipion PAfriquain. - d Et chacun eut la liberté 
: c Les- autre r-y que- de defo de cherche r fiid- lui. ) Victor* 
fini, formé il s'etoit empois dit' poumnC qrf-il fut ent- 
formé lub-n.cme, ) Sa femme porté la tète cftveiopp.fetl’itré 
v- * G- v* linge.-' 
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lui les marques & les vertiges de fa mort ; au 
lieu qu’il ne refta pas la moindre partie du corps 
de Romulus , ni le plus petit morceau de Tes ha- 
bits : de forte que l’on conjectura que pendant 
qu’il tenoit le confeil dans le e temple de Vul- 
cain, les fénateurs s’étoient jettes fur lui, l’a- 
voient déchiré , & en avoient emporté chacun 
leur piece cachée dans leur foin. 

Il eft vrai que d’autres penfent que cela n’ar- 
riva, ni dans le temple de Vulcain, ni en pré- 
fence des fénateurs feuls ; mais que Romulus 
étant à une affemblée du peuple hors de la 
ville , près du marais appellé le marais de la chè- 
vre , tout-d’un-coup il le ht des changemens in- 
croyables dans l’air , & il furvint un orage ll- 
horrible qu’on ne le fàuroit décrire, f Le foleil 
perdit entièrement là lumière, & le jour fut 

changé 


linge, afin que le* marques 
de fa mort ne panifient pas , 
obvoluto capite clatus eft , 
ne livor appareret. 

e Le fenat avoit accoutu- 
mé de s’afllmb'er dans ce 
temple qui étoit près de la 
giand’place. 

/ Le foleil perdit entière - 
prient fa lumière. ) Les an- 
ciens ont écrit que Romu- 
lus , après avoir régné 37. 
ans , étoit mort pendant une 
grande éc'ipfc de foleil. Ci- 
céron , dans les fragmens du 
C. liv. de la république. .Mi/tt. 
que ut olim dtficere fol homi- 
nibus extinguique vifus eft , 
eitm Romuli animas hue ipfa 
in templt penet ravit. En ef- 
fet , par les tables aftrono- 


nomiques , on voit que , fur- 
la. fin de la premitre an- 
née de la 16. olympiade , il 
y eut une éclipfe de foleil 
le 26 Mai , qui alors , à 
caufe de l'irrégularité du ca- 
lendrier , pouvoit fort bien 
fe rencontrer dans le mois 
de Juillet; mais comment 
accorder cela avec l’anniver» 
faire qut les Romains célé- 
braient tous les ans pour 
Romulus , à la fête des Qui- 
rinales , vers la mi-Févricr ? 
Il y a bien de l’apparence 
que les Romains n’étoient 
pas mieux inftruits du teins 
de la mort de Romulus , que 
de celui de la fondation de 
Rome. 

’f Ils 
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changé en une nuit effroyable & obfcure où l’on 
entendit de tous côtés fans relâche des tonner- 
res épouvantables & des tourbillons de vents ; 
impétueux. Pendant ce tems-là le peuple éton- 
né prit la fuite & fe difperfa de tous côtés;- 
mais les fénateurs fe ferrerent. L’orage ceflé 8c 
le foleil commençant à difliper les ténèbres, le 
peuple revint dans le même lieu; 8c comme' 
il cherchoit & redemandoit fon roi , qu’il ne' 
voyoit plus paraître , les fénateurs lui défendi- 
rent d’en faire une plus longue recherche, & 
lui ordonnèrent de l’honorer 8c de le révérer ' 
comme celui qui avoit été enlevé au ciel, * 8c 
qui au lieu d’un prince doux 8c favorable, leur' 
ferait déformais un dieu propice qui exaucerait 
tous leurs vœux. A Les plus (impies, ravis de' 
cette bonne nouvelle & pleins d’efpérance, le' 
retirèrent en adorant dans leur cœur ce nouveau : 
dieu ; mais les autres , approfondiffant davanta- 
ge ce myftere avec un efprit d’animofité 8c de' 
vengeance , troubloient extrêmement les léna- - 
téurs, car ils les accufoient d’étre les feuls meur- • 
triers du roi, & de n’amufer ainli le peuple par 
des conte* ridicules , que pour cacher leur 
crime; 

Ce defordre alloit aboutir à une guerre ci- 
vile, lorfqu’un des plus nobles patriciens, ; Sç 
connu pour un des plus gens de bien de toute' 
la ville, Julius Proculus , qui étoit venud’Albe 

* à 

’i 

^ Ils difoient que c*érdit ment il adorera cdmme un’ 
le dieu Mars fon père qui dieu celui qu’il n’aura pfl 
i’avoit enlevé. - . fouffrir pour maître ni tafrnq 

h Les plus /impies , râvis pour voifin. 
de cette houvc'ït .) Cela peint** * II defcrndoit d’Afca- 
bicn le peuple. Dans un mo- nias. - 

’ • G i'J?, 
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à Rome avec Romulus , k & qui avoit eu 
le plus de part à l’amitié & à la familiarité de 
ce prince , fe préfenta dans la grande place , & 
jura devant tout le monde fur ce qu’il y avoit de 
plus facré , que comme il revenoit, Romulus 
s’étoit apparu à lui beaucoup plus grand que de 
coutume , & couvert d’armes plus éclatantes 
que le feu ; que lui tout étonné , lui avoit dit : 
u4.h , Seigneur , que vous avons-nous fait , & pour- 
quoi nous aveç-vous quittés fi mal heur eufiement , en 
nous expo/ant au plus cruel de tous les reproches » 
& en plongeant toute votre ville orpheline dans lé 
plus grand deuil ou elle puifife jamais Je trouver ? &C 
que Pomulus avoit bien daigné fui répondre: 
Vroculus 3 telle a été U volonté des dieux , qu après 
avoir été ai (fi long-tems avec les hommes , & avoir 
bâti une ville 3 qui doit être la maîttcjfede l Univers 
6 la plus g/orieufe cité du monde , je retournajfe ainfi 
du ciel d où j’étois dejeendu ; mais prens courage & 
ne manque pas de dire aux Romains , qu’en s’e- 
xerçant aux grands travaux & en (e munijfant de 
tempérance 6* de fagefie 3 il r s’élèveront au plus haut 
degré de puijfance où les hommes puififient parvenir .. 
Pour moi 3 ficus le nom de Quirinus , je fierai defior* 
mais votre proteêleur & votre dieu tutélaire. 

Ce témoignage parut digne de foi, tant à 
eaufe des moeurs de celui qui le rendoit , que 

de 


* Et qui avoit eu le plus 
de p art a l'amitié & à la fa- 
miliarité de ce prince. ) Tout 
cela étoit nécefiaite , afin 
qu’on ajoutât foi à fà dépo- 
ntum. Sa pr^b'té rendoit 
ensable fon témoignage ; & 
l’aiviiié que Romulus avoit 
pour lui , faifoit croire qu’il 


s’étoit plutôt apparu à lui 
qu'à tout autre. Au refie , 
ceux qui traiteroient de cr- 
me le faux ferment que fit 
Proculos en cette occafion , 
n’ont qu’à fe reflbuvenir de 
cette maxime confacrée par 
la vraie vertu : Salus populi 
fiuprcma lex efiù. 

! C’efi 
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de Ton ferment; & ce qui aida encore beaucoup 
à le faire recevoir , * c'eft que , comme par une 
infpiration divine , tout le monde fut faifi en - 
même tems d’un tel enthouliafme , que perfonne 
ne chercha à contredire , & que chacun ou- 
bliant les premiers loupçons , le mit à adorer 
Quirinus & à l’invoquer. Mais tout cela ref- 
femble allez à ce que les Grecs content m d’un 
Ariftéas Proconnélien , & d’un Cléomede Af- 
typaléen ; n car ils difent que cet Ariftéas étant’ 
mort dans une boutique de Foulon, fes amis, 
qui allèrent pour emporter fon corps » ne le- 
trouvèrent plus , * & que des gens qui reve- 

noient’ 

1 Ceft que , comme par une vrai que cet ouvrage n’ait 
infpiration divine, tout le pas été fuppolé , comme De- 
monde fut ftift en mime tems nys d’Halicarnaflè l’a cru. Il- 
d'un tet enthoufiafme.) Com* difoit que fon ame fortoit de. 
bien d'exemples de fubits fon corps quand il vouloit^ 
enthoufiafines n’a-t-on pas & qu’elle retournoit enfuite. 
vus dans beaucoup d’alTem- 11 vivoit du tems deGréfus; 
bléesdu peuple !* Mais ce qui Hérodote conte cette hiftoire 
n’arrive pas toujours , c’eft. au long dans fon q. liv,. 
qu’en cette occafion les Ro- " De l’ifle Aftypalée , au» 
mains tirèrent du menfonge defl'us de Crete. 
la même utilité qu'ils au- « Et que des gens qui rt- 
roient tirée de la vérité ; car venoient de quelque voyage , 
qu’auroit pu faire davantage afiirerent- qu'ils L'avoient 
Romulus dieu , que de lau- rencontré , ér qu’H tenoit le 
ver l’état , & dé faire fuccé- chemin de Crotone. ) Il vint- 
der la paix & l’union à une un homme d’Artacia , près 
fr gr nde divifion & à un fi de Cyfique , qui dit qu’il' 
affreux défordre ? avoit vû Ariftéas qui tenoit 

m D'un Ariftéas Procon- le chemin de Cyfique, & qu’il- 
néfien.) Cet Ariftéas, de l’ifle avoit parlé à lüi. Plutarque- 
de Proconnele dans la Pro- s’eft trompé , & il a confon- 
contide , étoir hiftorien & du cette hiftoire avec une 
poète , & grand charlatan, autre aventure du même A- 
11 avoir compofé en vers he- riftéas à Métapont , qu’Hé- 
acameties l’hiftoire des Ari- rodote raconte immédiate- 
jnafpes ou Scythes , s’il eft 1 ment après la première. 

1 - t P* UT 
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noient de quelque voyage , afturerent qu’ila, 
l’avoient rencontré, &: qu’il tenoit le chemin 
de Crotone. 

? Pour ce qui eft de Ciéomede , ils racon- 
tent que ce fut un homme d’une force prodi- 
gieufe & d’une grandeur demefurée, mais d’ail- 
leurs furieux & infenfé ; après avoir fait plu- 
fieurs violences , il entra un jour dans une école 
pleine de petits-enfans , & d'un coup de poing 
qu’il donna à une colonne qui foutenoit le com- 
ble , il la partagea par le milieu, de maniéré que 
Je toit tomba fur ces erfans , &. les écrafa. Se 
voyant pourluivi, il fe jetta dans un grand cof- 
fre ? qu’il ferma fur lui , & en tint fi bien le cou- 
vercle , que plufieurs perfonnes ayant joint leurs 
forces pour l’ouvrir , ne purent jamais le faire. 
Enfin ils prirent le parti de le rompre; mais 
quand ils l’eurent mis en pièces , ils ne trouvè- 
rent leur hommç ni vivant , ni mort , dont ils fo- 
rent fi forpris , qu’ils envoyèrent fur l’heure 
même confulter l’oracle de Delphes.La prêtreïïe 
leur fit cette réponfe : r Ciéomede ejl le dernier de 

tous 

f Pour ce qui cfi de Cllo- tic outré de douteur fe retira- 
mede , ils racontent que ce chez lui , & perdit Pefprit. 
fut un homme d'une force ? Qui étoit dans le tem- 
prodigieufe , & d'ur.e gr.-.n- p’e de Minerve où il fe réfu- 
deur demefurée , mais cPad- gia. 

leurs furieux Cr infenfé, ) 1 Ciéomede ejl le dernier 

Paufanias raconte au long de tous les héros. ) Plutarque 
cette hilloire dans le fécond ne rapporte que le prunier ' 
livre. 11 dit que l’Olympiade vers de la réponfe; la pr£- 
71 . ce Ciéomede, lu;tant trefle ajoûtoit : Honore^ - le 
contre un homme d’Epidau- par vos facrifices , comme 
re, appellé Iccus , le tua; n'étant plus mortel. Voilà un 
les juges , ayant trouvé l’ac* plaifanc héros , qu’un' fou 
tion fort tnauvaife r lui re- qui fait périr un grand nom- 
fuferent le prix ; & décote- bre d’enfa as, 

' f On, 
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tous les héros. 3 On dit auffi que le corps d’Alc- 
mene difparut au milieu de la pompe funebre, 
& qu’à fa place on ne trouva qu'une pierre - 
dans Ion lit. On débite encore plulieurs autres 
fables contre toute forte d’apparence de véri- 
té , en alfociant mal-à-propos au privilège des 
dieux immortels ce qui ert mortel de fa natu- 
re. Véritablement il y a de l’impiété & de la 
balfelîe à nier la divinité de la Vertu ; mais de 
vouloir mêler la Terre avec le Ciel, voilà ce 
qui eft extravagant & ridicule. 

Lailfant donc tous ces contes vains , arrê- 
tons-nous à cette vérité confiante , qu’après que 
le corps, comme dit Pindare , a été la proie de la 
mort , l’atne triomphe d'elle , & demeure feule image 
vivante de l'éternité. Comme elle eft la feule 
qui vient des dieux , elle eft aufli la feule qui 
y retourne , non pas avec le corps , mais après 
qu’elle en eft féparée , qu’elle eft devenue lim- 
ple & pure , & qu’elle ne tient plus rien de la 
chair; * car l’ame feche , comme- dit Héracli- 
de “, eft la plus excellente , elle fe détache 
du corps comme un éclair s’élance de la nue ; 
au lieu que celle qui eft mêlée & détrempée 
avec le corps , & qui n’eft, pour ainfi dire , que 
de chair, reffemble proprement à une vapeur 
épaifle & pefante qui ne s’enflamme que très- 

difficilement 


» On dit auffi que le corps 
d'Alcmène difparut au mi- 
lieu de fa pompe funèbre.) Les 
Thébains diloient qu’Alc- 
mene n’avoit point eu de 
tombeau , parce qu’elle avoir 
été changée en pierre. Pau- 
fan. 

» Car Came feche , comme 


dit Heraclite. ) Cette amc 
feche eft fort bien imaginée 
par un philofophe , oui met- 
toit le feu pour premier prin- 
cipe de toutes chofes. 

» Philofophe d’Ephefequi 
vivoit peu de tems après Py- 
thagore. 

* Devienne#, 
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difficilement , & ne s’élève qu’avec peine. U 
n’efl: donc nullement néceflaire de forcer là 
nature , en plaçant dans le ciel les corps des 
gens de bien avec leurs âmes ; il fuffit d’être 
fortement perfuadé que par la vertu leurs âmes 
* deviennent , de leur nature & par l’ordre des 
dieux , d’hommes, héros ; de héros , génies ; & 
il elles ont paffié toute leur vie , comme les jours 
des faintes cérémonies & des purifications , dans 
la pureté & dans l’innocence , fans avoir com- 
mis aucune oeuvre mortelle . ni fléchi fous lé 
joug des paffions vicieufes, de génies elles de- 
viennent de véritables dieux , & reçoivent là 
pins grande & la plus heureufe de toutes lés 
récompenfes , non pas par un arrêt public d’une 
ville, mais réellement, & par des raifons qui 
fe tirent de la Divinité même. 

Pour ce qui eft du furnom de Quirintis qu’on 
donne à Romulus , les uns difent que c’eft: la 
même chofe que Mars ; les autres afïurent qu’il 
vient de la même origine que celui de Quintes , 
qui fut donné à fes citoyens ; & les autres enfin 
prétendent que les anciens appelloient le fer 

d’une 


* Deviennent de- leur na- 
ture , & par l'ordre des dieux , 
(d'hommes , héros ; de héros , 
génies ; & fi , &c. de génies , 
elles det te ment de véritables 
dieux . ) Héfiode a diftingué 
le premier ces quatre natu-' 
res , les hommes , les héros, 
tes génies , les dieux ; & fur 
cela les philofophcs ont ima- 
giné cette gradation , & fi 
oncle le dire , ctt affinage 
des âmes. Après la mort el- 
les deviennent héros j de hé- 


ros ( après certaines révolu- 
tions. elles deviennent dé- 
mons ou génies ; & li elles 
ont vécu très - faintement- 
pendant qu’cües ont habité 
le corps dé génies , elles de- 
viennent de véritables d caxy 
après qu’elles ont achevé de 4 
fe purifier par la vertu ; & 
jufqu’à ce qu’elles foient par- 
venues à cette eerniere ptr— 
féélion , dles peuvent re- 
tomber dans leurs première» 
rénebres, - - 
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cPune pique , ou la pique même , quiris; que la 
petite image de Junon qu’on portoit au bout 
d’une pique , étoit appellée l’image de Junon 
Quiritide ; qu’on donnoit aufli le nom de Mars à 
la pique , qui étoit confacrée dans le palais de 
Numa ; que ceux qui avoient le mieux fait dans 
les combats , étoient honorés d’une pique ; & 
que pour toutes ces raifons Romulus fut fur- 
nommé Quirinas , c’eft-à-dire le dieu des armes 
& des combats. On lui confacra un temple fur 
le mont , qui de fon nom fint appellé Quirinal . 

Le jour qu’il difparut fe nomme la fuite du. 
peuple & les nones caprotines , à caufe du fàcrifice 
qu’on y fait hors de la ville près du marais de i 
la Chevre. En allant à ce fàcrifice , ils pronon- 
cent avec de grands cris plufieurs de leurs noms 
propres , comme Marcus , Caïus , &c. pour 
mieux imiter la fuite de ce jour - là , St la ma- 
niéré dont iis s'appelaient 'es uns les autres - 
dans le trouble St dans la frayeur. D’autres pré- 
tendent que ce n’éft nullement l’imitation d’une- 
fuite , & que tout cela fe pratique en mémoire 
d’une grande hâte St d’une diligence extraordi- 
naire, dont ils rendent une telle raifon : Après 
que les Gaulois , qui avoient pris Home , eurent 
été chafiés par Camillus, la ville fe trouva fi 
épuifee St fi foible , qu’elle ne pouvoit fe re- 
mettre. La plupart des peuples Latins, profi- 
tant de cette occafion, fe liguèrent enfemble, 

& avec une puiffante armée , commandée par 
Lucius Pofthumius., ils allèrent planter leur camp 
près de Rome. D’abord ils envoyèrent un hé- 
raut aux Romains, pour leur dire que les Latins 
venoient à deffein de renouveller par de nou- 
veaux mariages l’ancienne alliance qui étoit en- 
tre eux ,.St qui s’en alloit prefque éteinte ; que- 

s.’ iiS- 
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s’ils vouloient donc leur envoyer leurs filles & 
leurs jeunes femmes veuves , ils auroient la : 
paix , comme ils l’avoient eue par même moyen 
avec les Sabins. Les Romains , étonnés de ce 
difcours , ne favoient à quoi fe refoudre. D’un 
côté ils craignoient la guerre, s’ils refufoient ce 
parti ; & de l’autre ils voyoient bien que de li- 
vrer leurs filles & leurs femmes , ce n’étoit rien 
moins que recevoir le joug, & fe rendre efcla- 
ves de ces peuples. Comme ils étoient dans cette 
cruelle incertitude, une efclave nommée Philo- 
tis , ou , félon d’autres, Tutela , leur confeilla 
d’ufer de rufe pour éviter également la guerre 
& la honte de donner des otages aux Latins. 
La rufe étoit , qu’elle- même & toutes leurs plus 
belles efclaves richement parées , feroient en- 
voyées à leurs ennemis , comme fi c’étoient les 
femmes & les filles qu’ils demandoient ; que 
îa nuit elle leur éleveroit un flambeau allumé, 
& que les Romains ,1e voyant ,-fortiroient avec 
leurs armes , & fe déferoient aifément de leurs 
ennemis , qu’ils trouveroient plongés dans un 
profond fommeil. Cela fut exécuté comme elle 
l’avoit dit. Les Latins donnèrent dans le piège , 
& vers le milieu de la nuit , Philotis éleva un 
flambeau fur un figuier fàuvage, derrière lequel 
elle étendit des couvertures, afin que le flam- 
beau fut vu de Rome fans être apperçu du camp. 
Les Romains n’eurent pas plutôt vu le fignal , 
qu’ils fortirent en armes avec toute la diligence 
poflïble , en s’entr’appellant les uns les autres 
au fortir des portes, comme c’eft là coutume 
pour s’exciter. Ayant furpris leurs ennemis, ils 
en firent un grand carnage , & en mémoire de' 
cette vi&oire, ils célèbrent, dit-on , cette fête,- 
&. l’on nomme ce jour là les Noms Caproiines 
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à caufê de ce figuier fauvage , que les Romains 
appellent Caprificus. Ce même jour on fait un 
felîin aux femmes hors de la ville , fous des ra- 
mées faites de branches de figuier , & les en- 
claves font une quête fous ces ramées , en 
jouant & en badinant. Enfuite elles fe frappent 
les unes les autres, & fe jettent des pierres en 
mémoire du fecours qu’eHes avoient donné aux 
Romains dans cette occafion ; mais a plupart 
des hiftoriens rejettent ce conte. Auflfi y cette 
maniéré de s’entr'appeller en plein jour, & 
cette fortie qu’on fait vers le marais de la Chè- 
vre , comme des gens qui vont à un facrifice 
femble s’accorder mieux avec la première his- 
toire > à moii fc que ces deux avantures, fi éloi- 
gnées l’une de l’autre , ne foient arrivées par ha- 
fard le même jour. * Au refie quand Romulus : 
cefia de vivre , on dit qu’il étoit dans la cin- 
quanre - quatrième année rie fon âge , & dans 
la trente huitième de fon régné. 

y Car dans cette fête it y fon reine,) Plutarque retran- 
a des chofes qui convien- che ici une année de Page 
nent à l’un & à l’autre de de Romulus , & en ajoute 
ces accidens. •* une à fon régné. Selon De- 

* Au refie , quand Romu - nys d’Halicarnaflè , il mou- 
lus cefia de vivre , on dit qu'il rut la cinquante - cinquième 
étoit dans la cinquante-qua - année de fon âge , après 
trieme année de fon dge , & avoir régné trente-fept ans a . 
dans la trente - huitième de 
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-COMPARAISON 


DE THESE'E ET DE ROMULUS. 


V 0 1 L A tout ce qui m’a paru de plus digne 
de mémoire.dans ce que j’ai trouvé de Thefée 
& de Romulus. Pour venir préfentement à les 
comparer , il me femble d’abord que Thefée fît 
de grandes entreprifes de fon propre mouve- 
ment & de fon propre choix , fans aucune né- 
eeffité qui l’y forçât , & au contraire , lorfqu’il 
avoitune entière liberté de vivre en repos dans 
Trézene & de jouir tranquillement d’un royau- 
me conlîdérable , que fon aïeul lui devoit laif- 
fer; au lieu que Romulus ne fe porta à faire 
de grandes aétions que pour éviter l’efclavage 
& la punition qui le menaçoient , devenu , com- 
me dit Platon , hardi de peur, & forcé par une 
indifpenfâble néceffité , qui ne lui laifloit le 
choix que de vaincre , ou de foufïrir les plus 
honteux fupplices. 

D’ailleurs le chef-d’œuvre de ce dernier", 
c’eft d’avoir tué un feul tyran d’Albe ; mais 
Scyrron, Synnis , Procrufle ou Damaftes le 

porteur 


• CoMPIR. DE THESE*E 
st de Romulus. De tous 
les ouvrages de Plutarque , 
il n’y en a point , à mon 
avis,. qui lui doivent faire 
tant d’honneur que ces com- 
paraifons ; car il falloit infi- 
niment plus d’efprit pour 
trouver les rapports & les 
différences qu’il y a entre cts 


grands hommes , que pour 
écrire leurs actions. Il pefe 
ici les vices & les vertus-- 
dans une balance fi jufte , 
que l’on peut dire que jamais 
perfonne n’a mieux enleigné 
à donner à chaque chofe ïon 
véritable prix ; & il y a un 
profit infini à faite dans cet- 
te Uûutc, 
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•porteur de- maffiie , furent comme les préludes 
du premier. Ce ne fut qu’en chemin faifant & 
en fe préparant à de plus grands exploits , qu’il 
les punit & les ôta du monde , & par leur 
mprt il délivra la Grcce de ces horribles ty- 
rans , avant que la Grece connût feulement le 
nom de fon libérateur. 

De plus il ne tenoit qu’à Thefée de prendre 
le-chemin de la mer pour éviter les brigands 
& toute mauvaife rencontre ; & il ne dépendoit 
nullement de Romulus de n’avoir pas fur les 
bras de fort groflés affaires pendant la vie 
d’Amulius ; & une marque certaine de cela , 
c’eft que Thefée alla attaquer les médians , 
fans avoir reçu d’eux aucune injure , & feule- 
ment pour délivrer les autres de l’oppreflîon ; 
au lieu que Romulus & fon frere * pendant que 
le tyran ne leur ht aucun mal , lui laiflerent op* 
primer tous les autres tant qu’il voulut, fans s’en 
mettre en peine. Que fi l’on fait valoir , comme 
de grandes choies , que Romulus ait été bleffe 
dans la bataille contre les Sabins , qu’il ait tué 
Acron de fa main , & qu’il ait vaincu grand 
nombre d’ennemis en plufieurs rencontres , on 
/l’a qu'à oppofer à ces faits d’armes le combat 
contre les Centaures & la guerre des Ama- 
zones. 

Mais ce que Thefée ofa entreprendre au fujet 
du tribut qu’on payoit au roi deCrete, quand 
il s’offrit volontairement pour aller avec les au- 
tres jeunes garçons & avec les jeunes filles qu’on 
y envoyoit, & qu’il voulut bien s’expofer au 
danger , ou d’être dévoré par le Minotaure , 
ou d 'être immolé fur le tombeau d’Androgée, 
ou enfin , ce qui eft même le moindre de tous 
|p§ maux, dont on éçrit qu’il éto.it menacé , dp 
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fervir honteufement des maîtres cruels & im- * 
pitoyables , cela eft fi fort au - deflus de tout , 

& il y a dans cette feule a&ion tant de hardief- 
fe, de magnanimité , de juftice, d’amour pour 
le public , & un fi grand defir de vertu & de 
gloire, qu’on ne fauroit dignement l’exprimer. 

Et à ce propos , il me femble que * les philofo- 
phes ont eu grande raifon de définir l’amour , 
une infpiration , ou plutôt un fecours des dieux , 
pour le falut & la. confcrvation des jeunes hommes . 
En effet l’amour d'Ariadne n’eft proprement 
que l’ouvrage d’un dieu , & le moyen dont ii 
voulut fe fervir pour fauver Thefée. Ainfi bien 
loin de blâmer cette princefle , on doit s’éton- 
ner que tous les hommes & toutes les femmes 
•ne fentiflent pas pour lui les mêmes defirs. 
Que fi elle a été la feule qui l’ait aimé avec 
tant de palfion , c je crois être bien fondé à dire 

qu’en 


i Les philojbpkes ont eu 
grande raifon de définir i'a- 
mour y une infpiration , ou plu- 
tôt un fecours des dieux pour 
le falut & la confcrvation des 
jeunes hommes. ) Ceci eft pris 
du difeours de Diotime dans 
le banquet de Platon , où elle 
dit que l’amour elt le fecours 
le plus sûr & le plus efficace 
que les dieux ayent donné 
aux hommes pour les faire 
arriver à la véritable félici- 
té ; car on ne s’unit à Dieu 
que par l’amour. 

e Je crois être tien fondé 
à dire qu'aimant ce qui efi 
leau & honnête , &c. elle fe 
rendit véritablement digne de 
l'amour dJ un Dieu. ) Plutar- 


que entre ici dans l’idée de 
Socrate , qui enfeigne que 
l’amour de la véritable vertu 
& de la vraie perfedion eft 
feule capable de nous unir 
à Dieu qui cft la venu & la 
perfedion mîme , & cela eft 
vrai ; mais l’application que 
Plutarque en fait , eft faufle- 
II juge d’une maniéré trop 
métaphyfique de l’amour 
qu’Ariadne eut pour ce hé- 
ros. Que fera donc la vertu , 
fi on donne ce nom à l’ac- 
tion de cette princefle qui de- 
vient amoureufe d’un étran- 
ger la première fois qu’elle 
le voit ; qui trahit pour lui 
fon pere & fa patrie , & qui 
le reçoit dans fon lit pen- 
dant 
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qu’en aimant ainfi ce quLeft beau & honnête, 
&. en ne plaçant Ton affe&ion que dans les per- 
fonnages d’une valeur extraordinaire , elle le 
rendit véritablement digne de l’amour d’un 
dieu i . 

Mais pour revenir à Thefée & à Romulus , 
quoiqu’ils fuflent tous deux grands politiques , 
& nés pour gouverner de grands empires , ni 
l’un ni l’autre ne fut conferver les façons de 
faire d’un roi ; car l’un dégénéra en républi- 
cain , & l’autre en tyran , faifant tous deux la 
même faute par des pallions toutes contraires ; 
•car le premier & le principal devoir d’un roi, 
c’eft de conferver fon Etat ; & pour le confer- 
ver , il ne doit pas moins s’éloigner de tout ce 
qui eft indécent, que fe tenir fortement attaché 
à tout ce qui eft féant & convenable. Celui qui 
(è roidit ou qui fe relâche, cefte également d’ê- 
tre roi ; & devenu , ou l’efclave de fes fujets , 
ou leur maître , il attire immanquablement , ou 
leur haine , ou leur mépris. * Cependant de ces 

deux 

b'ement avoir de l’humani- 
té , & aimer les autres au- 
tant ou plus que foi-même ; 
mais fouvent il eft foible , 
& par cette foiblefle il fait 
prelque autant de mal à fon 
peuple , que le premier par 
fon inhumanité : car il n’eft 
prefque pas d’exemples de 
rois qui , fe fentant capables 
de gouverner , ayent , par 
amour pour l’humanité . ab- 
diqué la fouveraine puiflan- 
ce , & rendu la liberté à leur 
patrie ; au lieu que les exem- 
ples des rois devenus tyrans, 
font innombrables. 

/ Mais 


elant qu’il eft encore tout 
couvert du fang de fon frere 
Deucalion qu’il a tué de fa 
jmain ? 

* Car en fuite elle fut ai- 
mée de Bacchus. 

* Cependant de ces deux 
défauts , Vun femble venir de 
dureté <£r d’amour propre; 
& L’autre, de douceur & d’hu- 
manité, J Celui qui de roi de- 
vient tyran, eft inhumain , 
& s’aime plus que les autres, 
qu’il eft toujours prêt de fa- 
çrifïer à fa grandeur : & ce- 

’ lui qui de roi dégénéré en 
. républicain , paroît vérica- 
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deux défauts , l’un femble venir de fierté & 
d’amour-propre , .& l’autre de douceur d’hu- 
manité. 

Que fi Ton ne doit pas imputer abfolumeDt 
â la fortune les malheurs des hommes , mais 
qu’il faille rechercher dans ces accidens la dif- 
férence des mœurs & des pallions qui les eau- 
lent , on ne peut pas nier qu’il n’y ait une fureur 
brutale .& un mouvement précipité de colere 
demefurée dans ce que Romulus fit contre fon 
ff ere , & Thefée contre fon fils ; mais la pre- 
mière occafion qui émeut le courage , rend 
toujours plus excufable celui qui, ayant un 
plus grand fujet de fe mettre en colere , eft ren- 
verfé de fon alfiete ordinaire, comme par un 
coup plus violent, f Ainfi Romulus n’ayant eu 

prife 

Mais qu'il faille recher- public. ) Je crois que ce doit 
j cher dans ces accidens la dif- être le véritable fens de ce 
férence des moeurs & des paf- palTage , & ce raisonnement 
fions qui les caufent. ) Plu- de Plutarque eft fort bon. 
-tarque éroit Platonicien , & Dans un confcil, où il s’a- 
.par conféquent il étoit per- git de l’utilité publique , on 
fuadé que rien n’arrive au ne voit pas comment on peut 
.hazard , & que les mœurs fe po;itr à un fi grand excès 
étant la feule caufe des ac- de colere. Mais il femble que 
tions des hommes, elles lé Plutarque n’ait pas bien com- 
font aufii de leur malheur, pris les motifs du différend 
Mais il n’a pas voulu cho- de Rémus & de Romulus ; 
quer ouvertement l’opinion car en premier lieu, lorl- 
des Péripatéticiens , qui eft qu’ils difpmoient du choix 
ordinairement celle du peu- de la montagne où il falloîc 
pie, qui attribue prefquetoû- bâtir la ville , le bien public 
jours à la fortune tout ce n’y avoit aucune part , cha- 
dont il ne connoît pas la cun d’eux cherctioit à fatis- 
fouree , & qui le furprend. faire fon ambition , & à être 
/ Ainfi Romulus , n'ayant le maître de Rome. D’ail- 
*u prife avec fon frere que leurs ce ne fut pas là la cau- 
fians le confeil , & fur des fe de l’emportement de Ro- 
thofes qui regardaient le bien mulus, qui a 'entra dans cette 

futieufe 
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prife avec Ton frere , que dans le confeil ôc 
Jur des chofes qui regardoient le bien public , 
il n’y a perfonne qui puiffe concevoir comment 
il put fe porter tout -d’un -coup à un li grand 
excès de colere ; g au lieu que ce qui «xcita 
Thefée contre fon fils, ce furent d’abord les 
pallions les plus violentes , & que peu d’hom- 
mes ont pu éviter, l’amour & la jaloufie fon- 
dée lur les faux rapports de fa femme. Ce qu'il 
y a même de plus confidérable , c’eft que la co- 
lère de Romulus paffa jufqu’à l’effet , & lui fit 
commettre une a&ion qui eut une fin très-mal- 
heureufe : mais celle de Thefée s’exhala en 
malédictions & en injures , vengeance ordinaire 
des vieillards irrités ; car du relie ce qui arriva 
à ce fils malheureux, femble plutôt l’effet du 
hafard, que l’ouvrage de fon pere ; c’efl pour- 
quofde ce ce côté-là on préféreroit peut-être 
Thefée à Romulus. 

Mais 


fisrieufe colere , que lorfque 
Ré .nus, apres s’être moqué 
de fon travail, ajouta l’in- 
fulre à la raillerie , & fauta 
Je fo/Té par mépris , & pour 
prédire que les ennemis rui- 
neroient fes murailles Ainfi 
je ne fais fi ce qui arma Ro- 
mulus contre fon frere, n’eft 
pas plus fort que ce qui ar- 
ma Thefée contre fon fils. 

Il eft toujours certain qu'il 
faut de plus grands fujets 
pour animer un pere contre 
un fils , que pour irriter un 
frere contre un frere. 

g Au lieu que ce qui excita 
Thefée contre fon fils.) Dans 
vie de Thefée , Plutarque 
Tome L H 


n’a point expliqué l’aven- 
ture d’IÜpolyte, & la calom- 
nie de fa marâtre : & il me 
femble que c’eft un défaut ; 
car le ledeur n’étant point 
•infhuit , il ne fauroit entenr 
dre ce texte. Il eft vrai que 
peu de ledeurs ignorent que 
Phedre , femme de Thefée » 
devenue amoureufe d’Hippo- 
lytc, fils de fon mari , & que 
n’ayant pu porter ce prince à 
fouiller le lit de fon pere, elle 
l’accufa d’avoir voulu atten- 
ter à fa pudicité. Thefée trop 
crédule dévoua fon malheu - 
reux fils à la colere de Nep- 
tune qui le fit périr quoique 
innocent. 


a 
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Mais d'un autre côté Romulus n’a pas fur 
’ Thefée un médiocre avantage , en ce qu’il par- 
vint à de très-grandes chofes par des commen- 
cemens très-petits ; en effet Ton frere 8c lui 
étant efclaves 8c paflant pour fils de Bouviers, 
mirent en liberté prefque tous les peuples La- 
tins avant que d’être libres eux-mêmes , 8c ac- 
quirent en même tems les titres les plus glo- 
rieux , comme de vainqueurs de leurs ennemis , 
de prote&eurs de leurs païens , de rois de na- 
tions, 8c de fondateurs de villes, non pas de 
fondateurs qui changent feulement , 8c déplan- 
tent les maifons , comme Thefée , qui de plu- 
sieurs habitations n’en fit qu’une feule , en rui- 
nant plufieurs villes qui portoient le nom des 
rois. 8c des plus anciens héros de I’Attique , ce 
que Romulus fit aufli à la fin , en contraignant 
çeux qu’il avoit vaincus de démolir leur patrie 
6c d’aller demeurer avec leurs vainqueurs , mais 
de véritables fondateurs qui jettent les premiè- 
res pierres. Car la ville que Romulus fonda 
d’abord , ne fut point-du-tout une ville rajuffée 
feulement 6c augmentée de plufieurs pièces 
qui fubfiftaffent déjà ; ce fut une ville qu’il bâtit 
depuis les fondemens, en acquérant en même 
tems , terre , patrie , royaume, famille , maria- 
ges , alliances , 6c cela fans tuer ni offenfer per- 
ibnne , au contraire en faifant du bien à grand 
- nombre de fugitifs 6c de vagabonds , qui n’a- 
voient ni feu ni lieu , 8c qui ne demandoient 
qu’à devenir fes citoyens. S’il ne purgea pas la 
terre de brigands 6c de voleurs , il faccagea des 
villes , dompta des nations , 6c mena en triom- 
phe des rois 8c des généraux d’armée. 

Pour ce qui eft de la mort de Rémus , on ne 
convient pas qui en eft l’auteur , 6c la plupart 

i<-s 
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'des écrivains rejettent fur d’autres que fur R cu- 
mulus le foupçon de ce meurtre ; mais il efl 
bien certain qu’il délivra fa mere, qui le mou- 
roit dans une priion , & qu’il remit fur le throne 
d’Enée Numitor Ion aïeul, qu'Amulius avoit 
■réduit à un pitoyable & honteux efclavage , 8 c 
ne perdit pas une feule occation de lui rendre 
toutes fortes de fervices , fans qu’il lui foit ja- 
mais arrivé de lui faire le moindre déplailir, non 
pas même imprudemment & par mégarde. H 
n’en elt pas de même de Thefe'e , qui oublia 
l’ordre que fon pere lui avoit donné de mettre 
la voile blanche à fon retour. De quelques cou- 
leurs qu’on fe fervît , il feroit bien difficile de 
juftifiet fa négligence devant les juges les plus 
indulgens , & de l’empêcher d’être condamné 
comme parricide. C’eft ce qu’un écrivain d’A- 
thenes a fort bien vu ; mais comme il vouloir à 
toute force le défendre, il a feint qu’Fgée , 
averti que Thefée savançoit à pleines voiles, 
courut à la citadelle avec tant de précipitation 
pour le voir , qu’un pied venant à lui glifTer , 
il tomba; comme li Egée pouvoir manquer d’a- 
voir avec lui des gens pour le foutenir, eu qu’en 
lui voyant prendre le chemin de la mer, on l’eût 
laiffié feul fans le fuivre. 

* Que s’il faut parler de l’injuftice qu’ils com- 
mirent tous deux en enlevant des femmes , celle * 
de Thefée manque de prétexte honnête & pbu- 
lible. Premièrement, la même chofe lui arriva 
pluficurs fois, car il enleva Ariadne , Antiopc, 
".Anaxo ; & après celles - là , quoiqu’il fût a’ors 
trop vieux pour penfer au mariage, même le 
plus légitime , il enleva Helene, qui n’étoit en- 
core qu’une petite fille , & nullement en âge de 

le marier. Et en fécond lieu , on ne peut pas 
v H ij dire 
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<dire que ce fut pour avoir des enfans , car les 
filles de Trézene , celles de Lacédémone , & 
les Amazones, qu’il u’avoit pas même fian- 
cées , n’étoient ni plus dignes , ni mieux en état 
de lui donner des enfans , que les Athénienes 
rjui defcendoient de l’ancienne race d’Erech- 
thée &: de Cécrops : & c’elf ce qui fait croire , 
avec raifon , qu’il ne le fit que par un efprit de 
débauche , vaincu par la volupté. Au contraire 
k Romulus en ayant ravi une fois pour toutes 
près de huit cent , n’en retint pour lui qu’une 
feule nommée Herfilie , & partagea les autres 
aux plus vai'lans de fes citoyens, & enfuite par 
l’honneur, l’amitié & le bon traitement qu’il 
l eur fit rendre, il changea cette violence & cette 
injuftice en une aétion très-fage & très-utiler- 
-ment entreprise pour la fociété ; car par-là il 
*mit deux nations , en mêlant les races & les 
familles ; & la bonne intelligence que cela fit 
naître pour toujours entre ces deux peuples , 
fut l'unique (ource de leur puiflànce & de leur 
grandeur. Du refte , le tems eft un allez boa 
témoin de la pudeur , de la confiance , .& de 
l'amour réciproque dont il cimenta les maria- 
ges ; * car pendant plus de cinq cent trente ans 
il n’y eut pas un mari qui osât quitter fa femme, 
fii une femme fon mari ; comme en G rece les 

plus 


* Romulus n*en enleva 
qu’une pour lui ; encore dit- 
on qu’il ne la garda pas pour 
lui i & qu’il la donna à Hol- 
tius Hoitilius. 

• Car pendant près de cinq 
cent trente ans « il n'y eut pas 
un mari qui csat quitter fa 
femme. ) IJ y a au grec , pris 


de deux per t trente ans : mai? 
c'eft une fau e ; car üenys 
d’Halicarnafle marque pré- 
cifémtnt.que ce fut l’an de 
Rome cinq cent vingt , la 
cent trente - feptieme olym- 
piade , fous le conlubt dtM. 
Pomponius Matho & de C, 
Papirius MafTg. 

* £ncçf§ 
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plus favans dans l’antiquité connoiflent par norrf 
&. furnom celui qui le premier tua fon pere ou 
fa mere , tout de même les Romains lavent 
qu’un Spurius Carbiliùs renvoya le premier fa 
femme, k encore ne fut-ce que parce qu’elie 
n'ayoit point d’enfàns. 

A ce témoignage du tems s’accordent aufli 
parfaitement toutes les allions de ces deux peu- 
ples ; les deux rois avoient un pouvoir égal , &: 
les deux nations jouiiïoient des mêmes privilè- 
ges & des mêmes droits à caufe de cette a'- 
liance; au lieu que tous les différens mariages 
de Thefée ne produilirent jamais aux Athéniens 
aucune alliance ni amitié , au contraire ils eau- 
ferent des inimitiés , des guerres , des meurtre» 
de citoyens , & enfin la prife de la ville d’A- 
phidnes , dont les habitans ne fe fauverent qu’à 
grand’peine, & par la faveur de leurs 1 enne- 
mis, qu’ils furent obligés d’adorer comme des 
dieux ; car fans cela ils auroient fouffert à caufe 
de lui , ce que Troie fouffrit depuis à caufe 
d’Alexandre. Sa mere même n’en fut pas quitte 
pour la peur ; car elle eut le même fort qu’Hé- 
cube eut dans la fuite ; elle fut emmenée capti- 
ve , ayant été indignement délahTée & aban- 
donnée 


* Encore ne fut-ce que par- 
te qu'elle n’ avoit point tT en- 
fans. ) Il le jura ainft devant 
les cenfeurs , & il protefta 
que , quoiqu’il aimât fa fem- 
me avec beaucoup de ten- 
dreffe , il la quittoit pour fa- 
risfaire au ferment qu’il avoit 
fait A fon mariage , où il 
avoit juré , félon la formule 
©jdituirc, qu’il fe jnarioit 


pour avoir des enfans. Voilà 
un homme bien religicûx. 11 
ne laifla pas depuis ce tems- 
là d’Être odieux au peuple , 
qui regarda ce premier di- 
vorce comme un exemple 
très-pernicieux, 

i De Caftor & de Pollux,' 
”> Alexandre y autrement 
Paris , fils de Priant , ravif- 
feur d’Hélcne, 
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donnée par Ton fils , au - moins fi cette captivité 
d’Æthra n’eft pas une fable , comme il feroit à 
fouhaiter qu’elle le fût avec beaucoup d’autres 
particularités de la vie de Thefée. 

Enfin ce qu’on dit à leur fujet de la Divinité , 
met entre eux une très grande différence ; car 
Romulus en naiffant fut fauvé par la feule fa- 
veur des dieux , & par leur affifiance partian. 
liere ; au lieu que l’oracle rendu à Egée pour 
l’empêcher d’approcher d’aucune femme étran- 
gère, femble montrer queThefée vint au monde 
contre l’ordre & la volonté des dieux. 

Fin de la comparaison de Thefce & de Romulus « 



Lycurgue . 


L Y CU R G UE. 

O N ne peut rien dire du législateur Lycur* 
gue , qui ne Toit rapporté différemment par les 
hiftoriens ; car il y a diverfes traditions fur fou 
origine , fur fes voyages , fur fa mort , & en- 
core plus fur fes loix & fur la forme du gou- 
vernement qu’il établit ; mais l’on s’accorde en- 
core moins fur le tems où il a vécu. * Les uns 
difent qu’il fut contemporain d’Iphitus , b & qu’il 

régla 


a Les uns difent qu’il fut 
contemporain d’Iphitus.) Ce- 
la eft fondé fur ce qu’on pré- 
tend qu’Iphitus inftitua les 
jeux olympiques cent huit 
ans avant la première olym- 
piade vulgaire > qui a com- 
mencé l’an du monde 3174. 
ou , de la période Julienne , 
3938. 774. ans avant l’ere 
chrétienne , & qu’il y avoit 
eu vingt - fept olympiades , 
c’eft-à-dire , cent huit ans 
avant cette olympiade vul- 
gaire ; mais qu’on ne les 
compta point , & qu’on ne 
commença à compter que 
par la vingt - huitième , où 
Corcebus fut vainqueur , d’où 
vient que l’on ignore ceux 
qui remportèrent le prix aux 
vingt - fept premières. C’efl 
ainfi que l’ont écrit Arifto- 
mede , Phlégon , Syncelle & 
autres. Callimaque ne met 
que 1 3 olympiades avant cel- 


le de Corœbus. Mais je ne 
fais fi ces autorités font bien 
sûres. 

Il y a de l’apparence que 
les commencemens de ces 
jeux , s'ils commencèrent 
alors , furent fi informes , 
qu'ils ne méritoient aucune 
attention , & c’eftune preu- 
ve que Lycurgue n’y eut 
aucune part. Comment les 
Grecs auroient - ils négligé 
de marquer les commencc- 
mens d’une fête fi folern- 
nclle , eux qui étoient fi foi- 
gneux de rair.afTer jufqu'aux 
moindres chofes qui pou- - 
voient contribuer à la gloire 
de leur pays ? 

t Et qu'il régla avec lui la 
fufpenfon (Tannes qui s'ob - 
ferve pendant les jeux olym- 
piques. ) Toutes les guerres 
cefloient en Grece pendant 
les jeux olympiques ; & non- 
feulement pendant ces jeux , 
iy mais 
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régla avec lui la fufpenfion d’armes , qui s’o£>- 
ferve pendant les jeux olympiques ; c Ariftote 
eft même de cé’ fentiment , qu’il fonde fur un 
difque olympique , où le nom de Lycurgue fe 
trouve écrit ; & les autres , qui , comme d Era- 
tofthene & c Apollodore , f comptent les tems 
par les fucceflîons des rois de Sparte , le mer- 
tent plufieurs années avant la première olym- 
piade. * Mais fur ce qu’il y a eu deùx Lycur- 
gue 

mais auffi pendant les trois porain d’Eratofthene ; nous 
autres gr nds jeux de la Gre- avons encore un abrège d’un 
ce , c’tft - à - dire , pendant de f es ouvrages fous le nom 
les jeux Pythiques , H'th/ni- de Bibliothèque d’Apollodo- 
ques & Neméens. C’eft une re , ou de l’origine des dieux. 
chofe remarquable. / Comptent les terne par 

‘ Ariftote eft. même de ce les fucctffions des rois de 
(entfoient , qu'il fonde fur un Sparte , le mettent plufieurs- 
difque olympique où le nom années avant la première 
de Lycurgue fe trouve écrit.) olympiade. ) Cent trente ans 
Cette raiton feroit fort bon- avant la première olympiade 
ne, s'il ètoit confiant que le vulgaire. Il eft certain que , 
«Lycurgue , dont le nométoit de compter ainfi par la luire 
écrit lur ce palet, fut le lé- des rois, c’cft la maniéré la 
giflateur ; mais , comme il y plus sûre. Ce calcul revient 
a eu plufteurs Lycurgue, l'ar- à-peu près à celui de Stra- 
gument d’Ariftote ne prou- bon , qui pofe , comme une 
ye rien. cho f e confiante , que Lycur- 

d Eratofthene. ) Hiftoren gue étoit cinq générations 
d’Athenes , qui fut appel- après Althcmencs qui mena 
lé en Egypte par Pto’emée une colonie en Crete. Or cet 
iEvcrgetes , qui le fit fon bi- Althemencs étoit fils de CiC- 
bliothécaire i il fut précep- fus qui fonda Argos dans le 
*eur de Callimaque. G’étoit même tems que Patroclès , 
un homme d’un favoir pro- cinquième aïeul de Lycur- 
digieux , & il avoit fait quan- gue, fonda Sparte. Ainfi 
*ité d’ouvrages , tant d’hifi- Lycurgue flcri/Ioit peu de 
loire , que de chronologie & tems aprèsSalomon, environ 
de géographie : ileftfouvent Pan du monde 3c; o. & neuf 
cité par Strabon. cent ans avant notre Sei- 

* Apollodore. ) Le gram- gneur. 

■uixien Apolloiore,contem- e Mais fur ce qu'il y a eu. 

deux 
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gue à Lacédémone en différens tems, Timée 
h foupçonne qu’on a attribué les aétions de l’un 
& de l’aucve à celui qui étoit le plus ancien 6c 
qui avoit le plus de réputation ; que le plus an- 
cien vivait peu de tems après Homere , 6c qu’il 
l’avoit i vu. Xénophon taie même afléz juger 
de (on ancienneté , 1 quand il dit qu’il étoit du 
tems des Héraclides. Il eft vrai que les der- 
niers rois de Sparte defeendoient aufli d’Her- 
cule ; mais il y a de l’apparence que cet hiftorien 
neyeut parler que des premiers delcendans de 
ce héros. Quoi qu’il en foit , cette diverlité de 
fentimens n’empêchera pas que nous ne ramaf- 
fions ce que l’on trouve écrit de la vie de ce 
grand- per fonnage , en nous attachant à ce qui' 
eft le moins contefté , 6c qui eft fondé fur l’auto» 
rité des témoins les plus illuftres ôc les plus, 
croyables; 

Premièrement , le poète Simonide dit que le ' 
pere de Lycurgue étoit Prytanis 6c non pas Eù- 
nomus. Mais la plupart des auteurs font autre- 
ment la généalogie d’Eunomus 6c de- Lycur- 
gue •• 


deux Lycurgue à Lacédémo- 
ne en différens tems. ) Le 
dernier fut celui qui chafla 
du thrône de Spirre fon col- 
lègue Agefipolis , troifieme 
du nom; il ddeendoit aufli 
d 5 Hercule. Ces deux Lycur- 
gue furent b’en différens ; le 
premier rendit le royaume à 
fon neveu , & le dernier ne 
put y fouffrir fon colleguei 
* Timée , le Sicilien , qui 
avoir écrit l'hiftoire de Si- 
cile , celle d’Inlie 8c celle 
tk Grèce ; il vivok- du rems 

r - a 


de Ptolomée fils de Lagus. • 

* En eifet il pouvoir l’a- 
voir vû , car Homere ne vi- 
voit qu’envii on cent trente ' 
ans avant la première -oiÿm- 
piade. 

I Quand il dit qu'il étoit' 
du unis des Héraclides. ) Ce 
paflage deXmiophon dedans 
fon traité de la république 
des Lacédémoniens 1 ■, d'où 
Plutarque a tiré tour ce qu’il ; 
y a de p 'us confldérablodans 
cette vie. 

y Met 
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,gue > car ils a (Turent que Soiis fut fils de Pat ro- 
des , & petit-fils d’Ariftodeme ; que de Soüs 
naquit Eurytion , d’Eurytion Prytanis , de Pry- 
tanis , Eunomus ; que cet Eunomus eut Poly- 
defte de fa première femme, & que de la fé- 
condé, appellée Dianafle, il eut Lycurgue. 
Eutychidas , qui eft un autre hiftorien , m met 
pourtant Lycurgue le fixieme en droite ligne 
après Patroclès , & le onzième après Hercule. 
Entre tous fes ancêtres, le plus eftimé a été 
Soüs. De fon régné * les Spartiates fournirent 
les Ilotes , & conquirent beaucoup de terres 
fur les 0 Arcadiens. On 


m Met pourtant Lycur- 
gue le fixieme en droite Ligne 
tipr'ss Patroclcs. ) Qui met- 
io:r-il donc entre Prytanis & 
Eunomus ? Je croirois , ou 
que cet Eutychidas s’eft 
trompé , ou que Plutarque 
n’avoit pas bien pris le fens 
de fes paroles , & que cet 
hiftorien mettoit Lycurgue 
le fixieme en comptant Pa- 
troclès. Voici la généalogie 
entière depuis Hercule, 

Hercule. 

I 

Hillur. • 

1 

CléodiKUS. 

I 

Ariftomachus. 

Ariftodémus. 

Patroclcs , ou PrOclèî. 

Soüs. 


Eurytion , ou Euryphon j 
ou Eurypon. 

Prytanis. 

Eunomus. 

I 

Polyde&e 5c Lycurgue.’ 

Cette généalogie eft vi- 
vicieufe dans Hérodote , liv.’ 
8. car outre que Soüs y eft 
oublié , Eunomus eft mis 
pour fils de Polydefte. 

» Les Spartiates fournirent 
les Ilotes. } Les Ilotes , ou 
Heilotes , étoient les habi- 
tans de Hélos , ville mariti- 
me de 'a Laconie, qui, ayant 
été fubjugués par les Spar- 
tiates , donnèrent leur nom 
aux autres efclaves qui eurent 
enfuite le même fort ; car ils 
furent tous appellés Ilotes. 

0 Qui habitoient une ville 
d’Arcadie appellée Clitor , 
ou Clétoc. . . 

P Ut 
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On raconte de lui, qu’étant affiégé par les 
Clitoriens en un pofte fort difficile & qui man- 
quoit d’eau, il leur offrit de leur rendre toutes 
leurs terres , s’ils vouloient le laiffer boire , lui 
& fon armée , dans une fontaine qui étoit près 
de leur camp. Les Clitoriens y ayant confenti 
& les fermens étant prêtés de part & d’autre , 
Soiis affembla fes troupes , & promit de fe dé- 
mettre de la royauté en faveur de celui qui 
s’abfliendroit de boire. Il n’y en eut pas un qui 
eût la force de s’en abftenir ; ils burent tous; 
& Soüs defcendant le dernier , ne fit que fe ra- 
fraîchir un peu & fe laver le vifage en préfence 
des ennemis ; & continuant fon chemin , il re- 
fufa de rendre leurs terres , fous prétexte qu’ils 
n’avoient pas 1 tous bù. Cependant quelque gran- 
de que fût l’eftimç que les Spartiates avoient 
pour lui, p ils ne nommèrent pas la maifon de 
fon nom , mais de celui de fon fils Eurytion ; 
car ils l’appellerent la maifon des Eurytionides ; 
& cela vient fans doute de ce que cet Eurytion 
fut le premier qui , pour plaire au peuple, re- 
lâcha un peu la puiflance abfolue des rois , re- 
lâchement qui produifit dans Sparte une horri- 
ble confufion & une licence effrénée , qui y eau- 
ferent des maux infinis pendant long-tems : car 
le peuple devint fi infolent , que fi les rois qui 
lui fuccéderent , vouloient employer la force 
pour recouvrer leur autorité, ils fe faifoient 
haïr ; & fi, par complaifance ou par foiblefle, 
ils prenoientle parti de diffimuler, ils attiroient 

le 

f Ils ne nemmerem pas fa fon avoir dtd appel lée la mai- 
maifondefonnom,maitdccs - fon des Prociéides , ou Pa- 
hû de fon fils Eurytion.) Cas trocléides, de Patroclès, ou 
} ufqu’à Eurytion çetee paai- I'roclès , pere de Soüs, 

11 vj ; 
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le mépris de ces rébelles, de maniéré que tout 
étoit en defordre , & qu’on n’écoutoit plus les 
loix ; cela avança même la mort du roi , pere de 
Lycurgue : car ayant voulu féparer des gens 
qui le battoient , il reçut un coup de couteau 
de cuifine dont il mourut , laiflant le royaume à 
ion fils aîné Polydefte. Celui-ci étant mort 
bien-tôt après fans enfàns , tout le monde crut 
que Lycurgue alloit être roi. Il le fut en effet 
pendant que la groffeffe de fa belle-fœur fut 
cachée ; mais fi-tôt qu’elle fut connue , il dé- 
clara que la royauté appartenoit à l'enfant qui 
en naîtroit, fi c’étoit un fils, & dès ce moment 
il adminiftra le royaume comme fon tuteur, 
fous le titre de Prodïcos s que les Lacédémo- 
niens donnent aux tuteurs des rois. 

Cependant la veuve lui envoya dire fous 
main , que s’il vouloit lui promettre de l’épou- 
fèr qu<tnd il feroit roi, elle feroit périr fon fruit. 
Lycurgue eut de l’horreur pour une fi détefta- 
ble femme ; il n’ofa pourtant le témoigner ni 
■» reietter fa propofitiou, au contraire il fit fem- 
blant de l’approuver & d’y donner les mains; 
mais il lui recommanda de ne rien faire pour fe 
bleffer , & de ne prendre aucuns breuvages, 
qui pourraient ou la faire mourir , ou altérer fa 
fanté , & lui fit entendre qu’il aurait foin de fe 
défaire de l'enfant dès qu’elle en feroit déli- 
vrée. En amufant ainfi cette femme , il la mena 
jufqu’à fon terme ; & quand il fut qu’elle étoit 
en travail , il envoya des gens pour affifter à 
fes couches & pour la garder , avec ordre , fi 
elle accouchoit d’une fille , de la mettre incon- 
tinent entre les mains des femmes ; & fi elle 
accouchoit d’un fils, de le lui porter fur l’heure 

«nê me, en quelque lieu qu’il pût être, & quel- 
que 



lycurgue; i*r 

que affaire preflante qu’il” eût. HeureufemenC 
elle fe délivra d’un fils à l’heure du fouper pen- 
dant qu’il étoit à table avec les principaux ma- 
giftrats de la ville ; les ferviteurs entrèrent donc 
dans la falle , & lui prélénterent cet enfant. Il le 
prit entre fes "bras ; & on rapporte qu’il dit à 
ceux qui étoient préfens : Voici le roi qui nous 
vient de naître 3 feirneurs Spartiates ; & en même 
tems il le mit dans la place du roi , & le nom- 
ma q Charilaiis , a caufe de la joie que témoi- 
gnoient tous les afliftans en exaltant fa magna- 
nimité & fa juftice. Ainfi Lycurgue ne régna 
que huit mois en tout ; mais fes citoyens av oient 
d’ailleurs tant d’eftime & tant de vénération 
pour lui , que ceux qui lui obéiffoient pour fâ 
vertu étoient en plus grand nombre , que ceux 
qui rendoient ce refpeft à fa qualité de tuteur 
du roi & à fà grande puiflance.- 

II ne manqua pourtant pas d’envieux qui 
s’oppoferent à fon avancement ; fur-tout les pa- 
rens & les amis de la mere du jeune roi , en- 
trant dans le reffentiment où elle étoit de l’in- 
jure qu’elle croyoit avoir reçue, ne perdoient 
aucune occafon de le diffamer; jufque-là que 
r - Léonidas l'ayant querellé un jour avec beau- 
coup d’audace , eut l’infolence de lui dire qu’il 
favoit de très - bonne part qu’il feroit bientôt 
roi ; & cela pour le rendre fufpeét par cette 
noire calomnie , & pour difpofer par avance 
les efprits à croire que fi le jeune roi venoit à 
mourir , il ne falloit en accufer que Lycurgue, 
La mere femoit d’un autre côté les mêmes dis- 
cours. Le déplaifir qu’il en conçut , & la crainte 

qu’il 

5 Charilaiis fignifie joie du T C’étoit le frère de la 
ftuplc, meiedurci, 


r* 
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qu’il avoit de ce qui pouvoit arriver , l’avenir 
étant toujours incertain , lui firent prendre la 
réfolution de détruire ces foupçons par fa re- 
traite , & de voyager jufqu’à ce que fon ne- 
veu eût un fils qui put un jour lui fuccéder. Il 
partit donc & alla premièrement en Crete , où 
après avoir bien obfervé le gouvernement & 
conféré fans relâche avec les plus habiles gens 
de l’ifle , * il trouva quelques-unes de leurs loix 
fi belles , qu’il les prit pour s’en fervir quand il 
feroit de retour à Sparte. 

Il fit encore une choie bien avantageufe pour 
fon pays ; car par amitié ou par prières , * il 
perfuada Thalès , qui pafloit pour un des fages 

de 


* 11 trouva quelques-unes 
de leurs loix fi belles , qu'il 
les prit pour s'en fervir. ) 
C’en le fentiment des plus 
anciens auteurs , comme E- 
phorus , Callifthene , Arit- 
tote , Platon , qui difeni tous 
que Lycurgue imita en beau- 
coup de chofes le gouverne- 
ment de Crete ; & Polybe 
afsùre qu’ils fe font tous 
trompés : voici les raifons 
qu’il en donne dans le liv. 
6. A Sparte , dit-il , les ter- 
res font partagées également 
entre tous les citoyens ; les 
richeffes en font bannies ; 
les rois y font perpétuels , & 
le royaume y cit héréditaire ; 
& c’eft tout le contraire en 
Crete. Mais tout ce que dit 
Polybe , n’empêche pas que 
Lycurgue ne puifl'e avoir pris 
ce qu’il y avoit de bon dans 
le gouvernement de Crete , 


& laifTé ce qu’il y avoit de 
défeétueux. Il y a tant de con- 
formité entre les loix de 
Lycurgue & celles de Mi- 
nos , qu’on ne peut prefque 
pas douter que celles - cî 
n’aient donné lieu à cel- 
les-là , puifque Minos cft 
plus ancien que Lycurgue ; 
& c’clt le fentiment de Stra- 
bon. 

* Il perfuaia Thalès qui 
pajfoit pour un des fages de 
Grèce , & pour un très-grand 
politique. ) Plutarque a con- 
fondu ce Thalès avec le Tha- 
lès Miléfien , qui étoit un 
des fept fages de Grc ce , & 
quivivoit du tems de Créfus 
& de Solon. Ce Thalès, dont 
parle Plutarque , étoit un 
muficien , grand pofe're , & 
plus ancien que le Thalès 
contemporain de Créfus , de 
plus de * 50 . ans. 

* Par 
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de la Grece & pour un très -grand politique, 
de s’y aller établir. Thalès étoit un poète lyri- 
que , mais fous prétexte de ne compofer que 
des chantons , il fàifoit en effet tout ce que les 
plus graves légiflateurs auroient pû faire ; car 
toutes fes pièces étoient autant de difcours qui 
portoient les hommes à l’obéiffance & à la con- 
corde , u par le moyen de certaines mefures fi 
harmonieufes , & où il y avoit tant de jufteffe , 
tant de force & tant de douceur , qu’infenfible- 
ment elles adouciffoient les mœurs de ceux qui 
les entendoient & les portoient à l’amour des 
chofes honnêtes , en les purgeant des animofités 
& des haines qui régnoient entre eux ; de forte 
qu’il prépara en quelque façon les voies à Ly- 
curgue pour l’inftrudion & la corredion de fes 
citoyens. # 

De Crete il paffa en Afie , * dans le deffein , 

dit- on, 

« Par le moyen de certai- 
nes mefures fi hermonieufcs.) 

Si, dès le tems de Lycurgue, 
la mufique des Grecs étoit 
déjà capable de purger les 
paflions , quel progrès ne de- 
voir - elle pas avoir fait de- 
puis ce tems- là jufqu’à celui 
d’Ariftote t Aujourdliui on 
prend pour des fables tous 
les effets furprenans que les 
anciens racontent de cette 
mufique des Grecs ; maisl-'Ia- 
ton , Ariftote , Thécphrafte , 

Polybe , & tout ce qu’il y a 
eu d'auteurs plus graves & 
plus fenfés fe feroient-ils ex- 
pofés à être démentis par 
tout un peuple , en attri- 
buant à la mufique des ef- 
... s 


fets qu’elle n’auroit pas pro- 
duits t Leur mufique ne peut 
avoir été que très- fupérieure 
à la nôtre , & par l’avantage 
de leur langue , & par le ca- 
ractère de leur efprit; car on 
trouvera que dans tous les 
pa\s la mufique a toujours 
été proportionnée au génie 
&. au langage des peuples. 

* Dans le dejfein de voir 
par lui - même le luxe & les 
délices des Ioniens. ) Les ha- 
bitans de Tonique , appel- 
lés Ioniens , menèrent une 
colonie dans l’Afie mineure, 
environ mille cinquante ans 
avant l’ere chrétienne > oc- 
cupèrent tout le pays qui eft 
entie la Lydie &• la Carie-, 
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dit-on f de voir par lui-même le luxe 8c les dé- 
lices des Ioniens , afin qu’en lés comparant avec 
la vie (impie 8c auftere des peuples de Crete > 
comme un médecin qui compare un corps foi- 
ble 8c mal-fain avec un corps fain 8c robufte, 
il pût connoître toute la différence que des 
mœurs 8c des coûtumes fi oppofées caufent 
dans le gouvernement. y Ce fut -là vrai-fem- 
blablement qu’il vit pour la première fois les 
poëlies d’Homere , qui étoient * chez les de(- 
cendans de Cléophilus ; & ayant trouvé que les 
inftru&ions morales & politiques qu’elles ren- 
ferment , ne font pas moins utiles que fes con- 
tes & fes fixions font agréables , il prit lui-mê- 
me la peine de les copier 8c de les aflembler 

en 


& rappellerait Ionie. Cette 
émigration Ionienne fe fît 
environ cent cinquante ans 
avant Lycurgue. Mais ces 
peuples étoient -ils déjà fi 
corrompus du tems de ce lé- 
gifhtcur ? Il me femble que 
les pruniers Miléfiens ont 
été forr dectiés par leurs 
mœurs farouches & aufte- 
rcs ; & je ne fais fi l’on ne 
pourroit pas prouver qu’ils 
ne tombèrent dans cette mol- 
Jefîe à dans cette corrup- 
tion , qui donna lieu aupro- 
verbe , les mœurs milefien- 
rtes , qu’après le régné de Cy- 

JUS. 

y Ce fut lu vraifenblabh- 
ment rju'il vit pour lu pre- 
mière fois les potfd d'Ho- 
mère. ) Il dit i rai femblah! 
ment , parue qu’il y avoir dei 
auteurs giec* qui fcutcacient 


qu’il avoir vu Homere qui 
étoitalorsà Chio. L’opinion 
de Plutarque efl plus sure j 
Homere étoit mort avant la 
naiflance de Lycurgue. 

* Che\ les defeendans de 
Cléophilus-. ) Ce Cléophilus 
avoir été hôte d’Hoinere--; 
mais comment accorder cela 
avec le lentiment de Por- 
phyre qui écrir que ce Cléo- 
philus., hôte d’Homtre, étoit 
ami particulier de Pythago- 
re ? Si celi étoit , Lycurgue 
feroit moins ancien de près 
de 300. ans , car il auroit été 
d.; teins deServius Tullius 
c’eft ce qu’on ne pourra ja- 
mais accommoder avec Pc- 
y?. 0 :z chronologie. Ce Cléo- 
j. 4 ami de Pithago - ©, 
étoit l'ans doute un des def- 
cct.dans de celui chez qui 
Homere avoit logé. 

* £n 
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en iln corps pour les porter en Grece. 11 elt 
vrai que ces poches y avoient déjà tait quel- 
que bruit , & qu’un petit nombre de perfon- 
nes a en avoient quelques pièces détachées ; 
mais Lycurgue fut celui qui les tic entièrement 
connoitre aux Grecs. 

Les Egyptiens difent aufïl que Lycurgue alla 
dans leur pays , & qu’ayant extrêmement goûté 
un de leurs établiflemens , b qui eft que les gens 
de guerre y font un corps féparé de tous les 
corps de l'état > il le porta à Sparte , où il fépara 
les ouvriers de tous les gens de métier, & éta- 
blit 


* En avoient quelques pié- 
tés détachées. ) Avant Ly- 
curgue on n’avoir en Grece 
que de ces pièces détachées 
à qui on donnoit le nom 
«le ce qu’elles conrenoient , 
comme la vaillance de Ûio- 
mede , la rançon d' Hector , 
&e. niais on ne peut pour- 
tant pas inférer de - 11 que 
chaque poème d’Homcre 
n’eft qu’un ramas de pièces 
qu'on a coufties, & qui n’ont 
entr’el cs aucune liaifon , 
comme l’a prétendu un écri- 
vain moderne, qui n’eft tom- 
bé dans cette erreur, que 
pour n'avoir pas entendu le 
pallage d’Elien qu’il a cité 
du liv. 7. chap. 14. Avant 
que l’Enéide fût publique , 
les Romains en avoient des 
morceaux , comme celui de 
Marcellus , celui des amours 
& de la mort de Didon, & 
celui de l’impie Mezence , 
&c. Conclura -t - on de -là 
avec quelque apparence de 


raifon , que ce ne font pas 
des pièces d’un poëme qui 
avtc elles ne fait qu’un feul 
& même corps? 

ejl que 
guerre y font un 
de tous tes corp. 

Toute l’Egypte étoit parta- 
gée en quartiers qu’on ap- 
pellent Nonous ; Si il y avoir 
un certain nombre de ces 
quartiers alTignés à chacun 
de ces corps qui corr.pofdicnt 
l’étar , & qui étoient lëpt en 
tout : celui des prêtres ; ce- 
lui des gens de guerre ; celui 
des palîeurs des gros trou- 
peaux ; celui des pafteurs des 
petits troupeaux ; celui des 
marchands ; celui des inter- 
prètes , & celui des gens de 
marine. Les gens de guerre 
étoient appellés Calufyriens 
& Hermotybiens ; il leus 
étoit défendu d’exercer d’au* 
tre métier que celui de là 
guerre que les peres enfeii- 
gnoient à leurs enfans. 


* Oui 


les gens de 
corps féparé 
s de L'état. ) 
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blit une république véritablement noble & pure* 
ç II eft certain que quelques hiftoriens grecs 
font en cela d’accord avec les Egyptiens ; mais 
qu’il ait été en d Afrique & en Efpagne, * & 
qu’il foit pâlie jufques dans les Indes pour con- 
verfer avec les f Gymnofophiftes , * le Spar- 
tiate Ariftocratès, fils d’Hipparchus , eft le feul 
qui l’ait écrit. 

Cependant les Lacédémoniens , qui fuppor- 
toient fort impatiemment fon abfence , lui dé- 
putèrent plufieurs fois pour le prier de revenir ; 
car ils trouvoient que A leurs rois n’avoient Am- 
plement que le titre & les honneurs des rois , 
fans aucune autre qualité qui les diftinguât du 
peuple ; au lieu que Lycurgue étoit né pour 
commander & pour être véritablement roi 9 
la nature lui ayant donné une grâce & une force 
de perfuafion qui attiroit à lui tous les hommes. 

Les 

• U eft certain que quelques vrit le chemin des Indes aux 
hiftoriens grecs font en cela Grecs , plus de cinq cent ans 
d’accord avec les Egyptiens.) apres Lycurgue; car l’expé- 
Hérodote dit pourtant qu’il dition de Bacchus & celle 
feroir difficile de dire fi ce d’Hercule font des fables qui 
partage parta des Egyptiens n'ont pas le moindre fonde- 
aux Grecs , parce qu'il étoit ment. 

en ufage chez les Thraces , / Les Gymnofophiftes é- 

les Scythes & autres barba- toient des philofophes In- 
res , de qui les Grecs pou- diens de grande réputation, 
voient fort bien l’avoir pris. Pythagore avoir pris d’eux 

d Ni l’Efpagne ni les In- fon fyftème de la métcmply- 
des ne furent connues des cofe. 

Grecs , que long tems après g Le Spartiate Ariftocra- 
Lycurgue. tes. ) Qui avoit fait l’hiftoire 

* Et qu'il foit paffé juf- de Lacédémone , dont le 4. 
ques dans les Indes. ) Com- liv. eft cité par Athenée. 
ment Lycurgue feroit-ilpaflié * Car il y avoit toûjours 
dans les Indes, puifqu’Ale- deux rois à Lacédémone, 
xandre fut le premier qui ou- 
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Les rois mêmes ne s’oppofoient pas à Ton re- 
tour ; au contraire ils efpéroient que fa préfence 
refreneroit l’infolence du peuple, & le rendroit 
plus Toupie & plus fournis. Tous les efprits 
étant ainfi difpofés à Ton égard , il retourna à 
Sparte , & d'abord il réfolut de changer toute 
la forme du gouvernement , jugeant bien que 
quelques loix particulières feroient inutiles , fi 
comme dans un corps plein de toutes fortes de 
maux & qui menace ruine , il ne confumoit au- 
paravant & n’achevoit de purger par des reme- 
des & par des médecines toutes Tes mauvai Tes 
humeurs, pour lui ordonner enfuite un nouveau 
régime. Mais , avant que d’exécuter ce deffein , 
* il alla à Delphes pour confulter Apollon ; & 
après avoir offert Ton facrifice , il reçut cet ora- 
cle fi célébré * dans lequel la prêtreffe I’appel- 


* Tl alla à Delphes pour 
’ tonfulter Apollon. ) Comme 
Minos avoit perfuadé au peu- 
ple qu’il tenoit de Jupiter 
même les loix qu’il leur im- 
pofoit , Lycurgue , fon imi- 
tateur en tout, imita aufii 
cette conduite , & voulut 
faire croire aux Grecs qu’il 
ne faifoit rien que par l’ordre 
d’Apollon. La fupcrltition a 
de tout tems eu tant d’em- 
pire fur les hommes , qu’il 
n’eft aucun légi dateur qui 
n’ait perfuadé aux peuples à 
qui il vouloir faire recevoir 
les loix , qu’il étoit en com- 
merce immédiat avec la di- 
vinité. La railon feule & 
l’utilité" même de fes régle- 
inens n’auroient pû fans ce 


moyen les faire adopter.' 
Audi Minos , Zoroaiire , 
Zaleucus , Mnevès , Tripto* 
lente , Numa , &c. ont - ils 
tous débité qu’ils n’étoienc 
que l’organe dont un dieu 
fe fervoit pour tranfmcttre 
fes volontés aux nations ; ou 
bien fc font-ils autorifés d’un 
oracle , comme Lycurgue. 
Alors l’amour propre , qui 
eût été révolté de la fupé- 
riorité de génie qu’il eût fallu 
reconnoître dans le légifla- 
teur , fe fauvoit par la per- 
fuafton que ce légiflateur 
n’eût été qu’un homme or- 
dinaire fi les dieux ne l’a- 
voient inftruit. 

* Cet oracle eft rapporté 
par Hérodote liv. 1. feft. 7%. 

i Hiltorien 
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loit ami des dieux , & dieu plutôt qu homme. Et 
quant à la grâce qu’il avoit demande'e de pou- 
voir établir de bonnes loix dans Ton pays , elle 
lui déclaroit que le dieu avoit exaucé fes prières , 6» 
qu’il lui donncroit la plus excellente république qui 
eût jamais été. Encouragé par une réponle fi fa- 
vorable , il communiqua fon fecret aux princi- 
paux de la ville, & les exhorta à lui aider, 
commençant d’abord par fes amis , & gagnant 
enfuite peo-à-peu les autres, & les difpolant à 
faire tout ce qu’il voudroit. 

Quand le tems de mettre la main à l’œuvre 
fut venu , il donna ordre à trente des plus con- 
fidérables de fe trouver en armes fur la place 
le lendemain dès la pointe du jour , pour éton- 
ner & effrayer ceux qui voudroient s’oppofer à 
fon entreprife. De ces trente , 1 Hermippus en 
nomme vingt des plus apparens ; mais celui qui 
eut fa plus grande part à toutes les affaires de 
Lycurgue , & qui lui aida le plus à établir fes 
loix, on le nomme Arithmiadas. 

Au commencement de 1 émeute , le roiCha- 
rilaüs, craignant que ce ne fut une conjuration 
contre fa pcrfonne, s’enfuit dans le temple de' 
Junon , appellé m Ch.-ilcio'icos ; mais après avoir 
fû la vérité & reçu les fermens , il fortit du 
temple & fe joignit à Lycurgue ; car il étoit 
d’un naturel fi doux, que le roi Archelaüs qui 
régnoit conjointement avec lui à Sparte, dit 
un jour à ceux qui louoient ce jeune prince 

pouc 


t Hiftorien, natif Je Smyr- 
ne , & difciplc de Callima- 
que. Il avoit fait les vies des 
p’ulofophes , & celles des lé- 
gillateurs. 


» Chalcioïco's, mal fon d'ai- 
rain. ) Ce temple fubfiftoic 
encore du tems de Paula- 
rias , c'eft-à-dire , du tems 
üe Marc-Antonin. 

» Eh > 
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pour fa bonté : “ Eh ! comment ne fcroitj- il pas 
bon ? il n'a pas même la force dctre méchant aux 
mcchans. 

De tous les nouveaux étabüflêwens de Ly- 
curgue > qui étoient en fort grand nombre , le 
•plus grand & le plus confidérable fut celui du 
fénat , 0 lequel , comme dit Platon , étant mêlé 
J avec 


* Eh ! comment ne Jèroit- 
il pas bon ? Il n'a pas même 
la force (t'être méchant aux 
xnéchuns.) Ce mot d’Arché- 
Jaüs ren r erme ,tm grand 
fens. C’cft un défont à un 
prince d’être trop bon , & 
•de n’avoir pas la force d’être 
méchant aux tnéchans , car 
alors c’eit foIblc/Te. Pour un 
prince c’eit être véritable- 
ment bon que d’ctre méchant 
avec jufhcc. 

° Lequel , comme dit Pla- 
ton , étant mêlé avec la puif- 
Jance abfclue des rois. ) Ce 
paifage de Platon eit dans le 
3. liv. desloix , dans ce li- 
vre admirable où il examine 
la caufe de la décadence des 
empires ; c’eit à la page 691. 
L’Athénien dit au Lacédé- 
monien : quelque dieu , je 
fenfe , prenant foin de vous , 
& prévoyant ce qui deveit ar- 
river , vous a donné deux 
rois d'une meme famille ; 
afin que régnant enfiemble , 
ils fufi’ent plus modérés , & 
l'état plus tranquille. Et 
après cela un efprit divin 
dans une natuie humaine , 
( c’eft Lycurgue) voyant leur 
puijfancç encore trop abfolue 


& trop enflée , l'adoucit (r 
la modéra en y mêlant la 
fageffe du finat , & en é var- 
iant à V autorité des rois celle 
des vingt - huit fenatturs qui 
le (ompjfoient. Il traite la 
même matière dans fa 8. let- 
tre , où , après avoir fait t oir 
que la pert,e des éiats vient , 
ou du côté des rois trop avi- 
des de la tyrannie , ou du 
côté des fujets trop amou- 
reux de leur liberté , il die 
que Lycurgue , s’étant ap- 
perçu que le royaume d’Ar- 
gos & celui de Meffcne pé- 
ri ifoient par l’orgueil ée leurs 
princes qui a voient dégéné- 
ré en tyrans , cra gnit que la 
même choie .n’arrivât à l a- 
cédémone ; & que , pour 
prévenir ce malheur , il inf- 
titua le fénat qui fut égale- 
ment falutaire & ati roi & 
aux fujets ; pn ce que par ce 
moyen la loi devint le martre 
des rois , & que les rnis ne 
devinrent pas 1rs tyrans de 
la loi. Ariftote blâme dans 
cette inftitution du fénat , 
que les fénateurs fuPent à 
vie, parce que l’tfprit ne 
vieillilfar.t pas moins que le 
corps , ç’e/t une injufticje de 
commenrç 
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avec la puiflance trop abfolue des rois , & ayant 
une égale autorité, fut la principale cauie de 
la modération & du faiut de cet état , qui étoit 
toujours chancelant , & penchoit tantôt du côté 
des rois vers la tyrannie, & tantôt vers la dé- 
mocratie du côté des fujets ; car ce fénat fut 
au milieu comme une forte de left , & comme 
un contrepoids qui le maintint dans l’équilibre, 
& qui lui donna une afliette ferme & affurée, 
les vingt -huit fénateurs qui le compofoient, fe 
rangeant du côté des rois quand le peuple 
vouloit fe rendre trop puiflant , & fortihant au 
contraire le parti du peuple, quand les rois 
tendoient à la tyrannie. Ariftote écrit que le 
nombre des fénateurs fut réglé à vingt-huit , 
parce que des trente que Lycurgue avoit choilis 
d’abord , il y en eut deux qui de peur abandon- 
nèrent l’entreprife. f Sphérus écrit pourtant 
qu’il n’y en eut jamais que vingt-huit à qui Ly- 
curgue eût fait part de fon deflein. Peut - être 
eut-il égard à ce que c’eft un nombre complet , 
étant compofé de fept multiplie par quatre , 
& le premier nombre parfait après le fix , parce 
qu’il eft égal à toutes tes parties ; mais pour moi 
je fuis perfuadé qu’il choilït précifémentce nom- 
bre , afin que le confeil fût compofé de trente 
perfonnes , en y comprenant les deux rois. 


commettre la fortune & la 
vie des citoyens à des hom- 
mes qui r.e font plus en état 
de juger. Il trouvoit encore 
fort mauvais qu'ils ne fulTent 
pas obligés à rendre compte 
de leurs a&ions. 

p Spherus. ) Difciple de 
Zenon du tems de Ptoléméc 


Evergete. Il avoit écrit les 
vies des phüofophes appelés 
Erétriens , de la ville d’Eré- 
trie en Eubée 11 avoit fait 
la vis de Lycurgue 8r celle 
de Socrate , & l’on cite de 
lui un traité de la républi- 
que de Lacédémone. 

3 A 
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Il eut ce corps du fénat fi fort à cœur , que 
pour le mieux autorifer , il rapporta de Delphes 
uniquement pour lui , un oracle particulier ap- . 
pelle Rhetra , c’eft-à-dire decret , qui diloit en 
propres termes : Quand tu auras bâti- un temple 
f à Jupiter Syllanien & à Minerve Syllanicnne , 

& que tu auras rangé le peuple par lignées & par 
tribus , & établi un fénat de trente fénatcurs , y com- 
pris les deux chefs , tu tiendras de tems en tcrns le 
confeil entre le Babyce & le Cnacion ; tu conferveras 
le pouvoir de prolonger à ton gré , ou de congédier 
l'ajfemblée , 6* tu laijferas au peuple le droit de rati- 
fier ou d’annuller ce qu’on y aura propofé. Le Ba- 
byce & le Cnacion , c’ett l’Oenonte ; Ariftote 
écrit pourtant que le Cnacion c’efl le fleuve , 8c 
que le Babyce c’eft: le pont ; r car les Lacédémo- 
niens tenoient leurs aflemblées entre le pont 8c 
la riviere, dans un lieu où il n’y avoit ni falle en- 
richie de tableaux , ni place autrement ornée. 
Lycurgue eftimoit que ces embelüflemens , 
bien loin de fervir pour le bon confeil , lui nui- 
fent au contraire , en rempliflant de penfées, ou 
inutiles , ou vaines , l’efprit des aflîftans, qui au 
lieu d’être attentifs aux affaires dont il s’agit, 
s'amufent à regarder , ou les ftatues , ou les ta- 
bleaux 


? A Jupiter Syllanien , & 
et Minerve Syllnmenne. ) 
Je ne fais ce que c’eft que ce 
iurnotn de Syllanien & S\l- 
lanienne ; je crois qu'il faut 
corriger ce paffage , & lire , 
à Jupiter Sellafien , & à 
Minerve Sellaficnne ; car 
Sellafia rftoit une ville de 
Ja Laconie fur la rivicre d’£u- 
£ptas, 


T Car les Lacédémoniens 
tenoient leurs ajfembtécs en- 
tre le pont & la rivicre. ) Ce 
pont dtoit donc le pont de 
quelque torrent différent de 
cetre rivière ; car entre uufe 
riviere & (on pont , il n’y a 
pas d’efpace pour tenir des 
afftmblées , à moins que cet- 
te riviere n’ait deux bras. 

« Tyrtit 
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bleaux, ou les riches lambris, comme on re- 
garde les décorations d’une fcene. 

Dans le confeil , il n’y avoit que les deux rois 
,6c les fénateurs qui euffent le droit de propolêr 
les affaires & d’opiner ; & quand leur avis étoit 
donné, le peuple avoit l’autorité de le rejetter, 
ou de l’approuver. Mais dans la fuite des tems, 
le peuple ayant trouvé le moyen de changer. 
Ou de violenter le fens des decrets du fénat, 
par d.es additions ou par des retranchemens , 
d’abord peu fenhbles, les rois Polydore .& 
Théopompe ajoutèrent à l’oracle cet article 
formel : Si le peuple altéré ou corrompt les decrets , 
que les fénateurs <S* leurs chefs fe retirent ; c’eft- à- 
dire qu’ils congédient l’affemblée, & annullent 
ce qu’on aura altéré & falfifié. Et iis perfuade- 
rent à toute la viüe que cet article avoit été 
ajouté par l’ordre du dieu même , comme le 
poëte* Tyrtée le fait connoître par ce paffage : 
Ces ambafj'adeurs , ayant entendu la voix d' Apol- 
lon , rapportèrent dans leur patrie ces divines pa- 
roles: Que les f acres rois qui rcgijfent l aimable ville 
de Sparte , prèfident au confeil avec les fénateurs , 
& que le peuple rende leurs 1 oracles dans toute leur 
pureté f fans jamais les corrompre. 

Lycurgue ayant ainfi tempéré le gouverne- 
ment , ceux qui vinrent après lui ne iaifferent 
pas de trouver que la puiffance des trente, qui 
compofoient le fénat , étoit encore trop empor- 
tée & trop furieufe , & qu’elle avoit befoin 
d’être refrenée ; " c’eft pourquoi , comme dit 
Platon , ils lui donnèrent un frein , en lui oppo- 

iant 

J Tyrt e , p lëte lyrique. que le fénat avoit été établi 

* Tyrtée appelle les arrêts par un oracle, 
du fénat des oracles , parce u C'ejl pourquoi , comme 



LYCURGUE. 

fant l'autorité des éphores , environ cent trente 
ans après Lycurgue ; & le premier éphore , ce 
fut Elatus i’ous le roi Théopompe , à qui fa 
femme ayant un jour reproché , à caufe de cet 
établiflement , qu’il laifleroit à fes enfàns la 
royauté beaucoup moindre qu’il ne l’avoit re- 
çue, il lui répondit : Au contraire , je la leur 
laijjèrai plus grande , d'autant quelle (era plus du- 
rable. * En eflèt , en lui fàifant perdre ce qu’elle 

avoit 


dit Platon , ils lui donnèrent 
un frein en lui oppofant l'au- 
torité des éphores . ) Ce paf- 
fage de Platon luit immédia- 
tement celui que je viens de 
rapporter du j. liv. des loix ; 
car après avoir parlé de dieu 
& de Lycurgue, il ajoute: 
Et un troifitme fauv/ur , 
trouvant cette puiffance du 
pneu & des rois encore trop 
emportée & trop furieitfe , lui 
oppofa l'autorité des épho- 
res comme un frein , en la 
réduifant prefqu'à la douceur 
& à l'égalité d'une puiffance 
qui fc donne au fort. Ce troi- 
liéme fauveur, c’cft le roi 
Théopompe. Ephore fignifie 
contrôleur , infpccleiir. Les 
éphores n’étoient qu’un an 
en charge , & ils étoicru 
cinq. 

■* En effet , en lui faifant 
perdre ce qu'elle avoit de trop, 
il la mit à couvert de Ptn- 
vie.) Ariilote tronvoit pour- 
tant beaucoup de défaut^ 
dans cet écabliffement 
éphores. En premier ’jjgu , 
leur autorité lui pr^oifTQÎt 
Terne 1. 


trop grande & peu différente 
de la tyrannie ; car les rois 
mêmes étoient obligés de 
faire la cour aux éphores. En 
fécond lieu , il n’approuvoit 
pas qu’ils fuffent choifis par- 
mi le peuple ; car il arrivoic 
de-là que la plupart étoient 
des aines vénales , comme 
l’expérience l’a fouvent mon- 
tré. En troilîéme lieu , il 
irouvoit ridicule que de; gens 
fans éducation Sa fans étude, 
jugeaffent à leur volonté , & 
non par des loix écrites. Et; 
enfin il blâmoic la maniéré 
de vivre des éphores , qui » 
étant trop diffoiue , ruinoit 
infenfiblcmcnt. la réglé auf- 
tere qu’on avoir impofee aux 
autres cito yens. Les éphores 
caiifercnt. les mêmes délor- 
dres r^ans Sparte , que ks 
tribi’ms caufercnt dans Ro- 
Cependant il elt tou- 
jours certain que Théopom- 
pe rendit l’état de Sparte 
plus durable , en modérant 
la puiffance des rois. Voyez; 
le y. liv. des politiques d’A- 
riftotc , çhap, il, 
l * 
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avoit de trop , il la mit à couvert de l’envie & 
du danger qui la fuit ; > de forte que fes fuc- 
cefleurs n’eurent pas à fouffrir ce que les Mef- 
féniens ot les Argiens firent fouffrir à leurs 
rois , * qui n’avoient jamais voulu relâcher leur 
puiflance pour la rendre plus douce & plus po- 
pulaire. Et c’eft ce qui fait encore mieux con- 
r.oître la fagefle & la prudence de Lycurgue, 
0 quand on confidere les defordres St les fédi- 
tionsqui regnerent dans Meffene & dans'Argos, 
villes voilînes & parentes deSparte; car ayant eu 
toutes chofes égales, avec cette derniere , * & 
dans le partage des terres leur fort s’étant 

même 


y De forte que fes fucccf- 
feurs n'eurent pas à fouffrir 
ce que les Mejjeniens & les 
Argiens. ) Mais l’autorité 
feule du fénat pouvoir empê- 
cher cela fans avoir recours 
aux éphores qui cauferent 
dans Sparte de grande* fé- 
ditions ; car ils tuerent le 
roi Agis , & ils furent tués 
enfuite par Cléomene. 

* Les rois d’Argos & de 
MelTene fe perdirent & per- 
dirent l’état pour s’être attri- 
bués un pouvoir trop defpo- 
fique. 

• Quand, on confidere les 
defordres & les ftditions qui 
régnèrent dans Meffene & 
dans Argos , villes voifines 
& parentes de Sparte.) Il ap- 
pelle Argos & Meflène pa- 
rentes de Sparte , parce que 
les fondateurs de ces trois 
villes étoient tous de la race 
d’Hercule ; Argos & Mef- 
fepe ayant été fondées par 


les deux freres , Témenus & 
Creîphonte ; & Sparte , par 
leurs deux neveux Euryfthe- 
ne & Patroclès , fils d’Arif- 
todeme. 

b Et dans le partage des 
terres, leur fort s'étant même 
trouvé beaucoup meilleur. ) 
Car le terroir d’Argos &celui 
de Meflcne étoient beaucoup 
meilleur que celui de Spar- 
te. Euripide dit en quelque 
endroit, que la Laconie avoit 
beaucoup d’étendue , mais 
que fes terres n’étoient paa 
labourables à caufe des mon- 
tagnes qui les coupoient ; 
au lieu qu’il n’y avoit point 
de pays plus riche & plus 
abondant que la MelTénie , 
dont les terres étoient arro- 
fées de beaucoup de ruif- 
feaux , & très-bien fournies 
de toutes fortes de pâtura- 
ges. Il en étoit de même des 
terres d’Argos. Voyez Stra- 
bonliv. 8. 

f C’eft-à-dirç 
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fnêrae trouvé beaucoup meilleur , elles ne furent 
pourtant être long-tems heureufes ; l’orgueil, 
des rois & la defobéifl'ance des peuples les fi- 
rent tomber de l’état florilîant où elles étoient , 
& elles montrèrent par leur exemple que c’é- 
toit une grâce toute particulière que les dieux 
avoient faite aux Spartiates de leur donner un 
homme qui sut fi bien ordonner & tempérer 
leur gouvernement. Mais c’eft ce qui ne parut 
que dans la fuite c . 

Le fécond établifiement de Lycurgue & le * 
plus hardi , ce fut le partage des terres ; car il 
y avoit entre les habitans une fi horrible inéga- 
lité , qu’elle étoit même dangereufe pour la 
ville , la plupart étant fi pauvres , qu’ils n’a- 
voient pas un feul pouce de terre , & tout le 
bien fe trouvant entre les mains d’un petit’ nom- 
bre de particuliers. Pour chafier donc linfo- 
lence , l’envie , la fraude , le luxe & les deux 
plus grandes & les plus anciennes pertes des 
villes & des états, la pauvreté d & l’avarice, 
il perfuada à tous les citoyens de remettre leurs 
terres en commun , & d’en faire un nouveau 
partage pour vivre enfemble dans une parfaite 
égalité , ne donnant les prééminences & les 
honneurs qu’à la vertu feule , & ne mettant en- 

tr’eux 

• C’eft - à - dire , après la appellé en juftice & con- 
ruine de MeiTcne & d’Ar- damné à l’amende; car ou- 
gos. tre l'injuftice qu i! avoit faite 

Et Pavarlce. ) Après en achetant une chofe beau- 
Lycurgue , les Lacédémo- coup moins qu’elle ne va- 
niens firent encore long- loit , on jugea qu’il étoit 
rems la guerre à l’avarice ; trop porté au gain , puifqu’il 
jufques-là qu’un jeune hom- penfoit à acquérir dans un 
me ayant acheté un héritage âge où l’on ne penfe d'ordi- 
4 fort boa marché , il fut naire qu’à dépenfer. 

I jj • Soixante 
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tr’eux d’autre différence que celle qui vient du 
blâme dû aux mauvaifes actions , & de la 
iouange que méritent les a&ions honnêtes 5c 
vertueufes. 


Cela fut auffi-tôt exécuté. Il partagea les ter- 
res de la Laconie en trente mille parts , qu’il 
diftribua à ceux de la campagne , & il fit neuf 
mille parts du territoire de Sparte , qu’il diftri- 
bua à autant de citoyens. D’autres difent qu’il 
n’en fit que fix mille, & que les autres trois 
mille furent ajoutées par le roi Polydore. Il y 
en a même qui écrivent que de ces neuf mille , 
Lycurgue n’en fit que la moitié , & que Poly- 
dore ajouta l’autre. Chaque part pouvoit four- 
nir de revenu annuel e foixante &. dix boiffeaux 
d’orge pour homme , & douze pour femme ; 
6c de vin & autres fruits liquides , à propor- 
tion : car cette quantité parut futhfante pour en- 
tretenir les hommes fains & difpos , fans qu’ils 
euflent befoin de rien davantage. On rapporte 
de lui que > quelques années après , revenant 
d’un long voyage , comme il traverfoit les ter- 
res de la Laconie qui venoient d’être moiffon- 
nées , il vit les tas de gerbes fi égaux , que l’un 
ne paroiffoit en rien plus grand que l'autre; & 
fe tournant vers ceux qui l’accompagnoient , il 
leur dit en riant : ne femble-t-il pas que la Laconie 
foit r héritage de plufieurs freres qui viennent de faire 
leur partage ? 

Après 


* Soixante & dix boiffeaux 
d’orge pour homme , & dou\e 
pour femme. ) Voilà une 
étrange inégalité. Mais il 
faut entendre qu’on aflîgnoic 
foixante & dix mefurcs à 
l'homme, comme au chef 


de la famille , qui devoit 
nourrir f es eni’ans & tous 
ceux qui étoient dans fa mai- 
fon. La portion de la femme 
étoit comptée à part pour la 
facilité de la dot qui devoit 
toujours la luivre. 

/ Ou'H 
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Après les immeubles il entreprit de leur faire 
partager aulft également Jes autres biens , pour 
achever de bannir d'entr’eux toute forte d'iné- 
galité. Mais voyantqu’ils le fupporteroient avec 
plus de peine, s'il s'y prenoit ouvertement, il 
y procéda par une autre voie , en fappant l’ava- 
rice par les fondement. Car premièrement il 
décria toutes les monnoies d’or & d’argent , & 
ordonna qu’on ne le ferviroit que de monnoie 
de fer , f qu’il fit d’un li grand poids & d’un fi 
petit prix, qu’il falloir une charrette à deux 
bœufs pour porter une fomme de * dix mines, 
& une chambre entière pour la ferrer. Cette 
nouvelle monnoie ne fut pas plutôt répandue, 
qu’elle chafia de Lacédémone toutes les injufii- 
ces & tous les crimes. Qui eft-ce qui auroit 
voulu voler, ravir ou recevoir pour prix c!e 
fon inj uftice , une chofe qu’on ne pouvoit ca- 
cher 


f Qu'il fit d'un fi grand 
poids Cf d'un fi petit prix , 
qu'il falloit une charrette à 
deux boeufs pour porter une 
fomme de dix mines. ) Cha- 
que picce pefoit une livre , 
& ne valoit que dix deniers ; 
mais cet établilfement de 
Lycurgue ne fut bon que pen- 
dant que les Spartiates fe 
contentèrent de leur pays. 
Quand ils eurent fur les bras 
des guerres étrangères , leur 
monnoie de fer n’étant pas 
de tni'é , & ieurs denrées ne 
pouvant fuffire aux échan- 
ges , ils furent obligés d’a- 
voir recours aux Perfes , dont 
l’or & l’argent les éblouit. 
Lycurgue n’eût pas défiré que 


la Laconie s’aggrandît ; il 
comptoit par - là mettre un 
frein à l’ambition des Spar- 
tiates , & leur ôter l’envie 
de conquérir ; mais les cir- 
conftances réveillèrent en 
eux l’ambition ; 8c l’ambi- 
tion plus forte alors que les 
loix , appella l’avarice ; de 
forte que ce proverbe dont 
parle Platon , On voit bien 
l'argent entrer à Lacédémo- 
ne , mais on ne l'en voit ja- 
mais Çortïr , exprimoit l'ava- 
rice de fes citoyens. 

g De cinq cent livres , fui— 
vant l’évaluation des mon- 
ncies des anciens , faite du 
teins de M. Colbert 

i’j 
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cher , dont la pofleffion n’étoit point enviée , & 
qui étant mife en pièces , étoit inutile à tout ; 
car on dit que les ouvriers a voient ordre de 
tremper le fer tout rouge dans le vinaigre pour 
en émoutter la pointe & le rendre inutile à tout 
autre emploi ; ce fer ainfi trempé devenant fi 
aigre & fi. éclatant , qu’on ne pouvoit plus ni le 
battre ni le forger. 

De plus, il chaflà de Sparte tous les arts 
inutiles & fuperfius ; & quand il ne les aHroit 
pas chattes , la plupart feroient tombés d’eux- 
mêmes , & s’en feroient allés avec l’ancienne 
monnoie , les artifans ne trouvant pas à fe dé- 
faire de leurs ouvrages-, parce que cette mon- 
noie de fer n’avoit point de cours chez les autres 
Grecs , qui , bien loin de l’eftimer , s’en moc- 
quoient & en fàifoient des railleries. Ainfi ceux 
de Sparte ne pouvoient acheter ni merceries ni 
marchandifes étrangères ; aucun marchand n’en- 
troit dans leurs ports , & dans toute la Laconie 
on n’auroit trouvé ni fophifte, ni difeur de bon- 
ne-avanture , ni charlatan , ni vendeur d’efcla- 
ves , ni orfevre , ni jouaillier ; car tous ces gens 
ià ne cherchent que l’argent. Par ce moyen , le 
luxe dénué peu à peu de tout ce qui l’enflamme 
& qui le nourrit , fe flétrifloit & tomboit enfin 
de lui - même ; car les riches n’avoient aucun 
avantage fur les pauvres , les richefles ne pou- 
vant en aucune maniéré paroître en public, 
mais étant forcées de demeurer enfermées & 
inutiles. De-!à vint que tous les meubles dont 
on ne peut fe pafler & dont on a tous les jours 
affaire, comme les lits, les tables , les chattes, 
étoient parfaitement bien travaillés chez eux ; 
on vante fur-tout la forme du gobelet laconique 
appellé cothon , qui étoit d’un ufage mervilleux , 

particuliérement 
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particulièrement à l’armée , comme dit * Cii- 
tias , la couleur de la terre cachant la vilaine 
couleur des eaux , qu’on eft quelquefois obligé 
de boire, & dont la vue fait mal au cœur , &c 
les bords étant faits de maniéré qu’ils retenoient 
en-dedans toute la bourbe & le limon , & em- 
pêchoient qu’il ne vînt à la bouche que ce qu’il , 
y avoit de plus pur ; dequoi la fagefle du légis- 
lateur fut la feule caufe ; car les ouvriers n’étant 
plus occupés aux ouvrages inutiles & Superflus, 
employèrent toute leur induftrie & tout leur 
art à perfectionner les néceflaires. 

Lycurgue , voulant encore plus perfécuter le 
luxe & achever de déraciner l’amour des richef- 
fes , fit un troifieme établifïement très- Sage & 
très-beau , qui fut celui des repas , h où il or- 
donna que tous les citoyens mangeraient en- 
semble des mêmes viandes réglées & ordonnées 
par la loi , * & leur défendit expreffément de 
manger chez eux fur des lits Somptueux & fur 

des 


* Auteur qui avoit fait un 
traité des républiques. 

* Où il ordonna que tous 
les citoyens mangeraient en - 
ftmble des mimes viandes. ) 
Ils mangeoient avec leurs 
armes j pour être plus prêts à 
recevoir les ordres & à les 
exécuter. Cet établiflement 
de Lycurgue fut bon pen- 
dant qu’il n'y eut pas plus de 
citoyens que de portions de 
terre ; mais quand le nom- 
bre des citoyens fut augmen- 
té , les familles chargées 
d’enfans ne purent plus four- 
nir leur part pour ccs repas 
publics , ainfi la ville rctom- 

I 


ba dans l’inconvénient que 
Lycurgue avoit voulu éviter, 
qui eft les pauvres ; c'eft 
pourquoi il auroit mieux fait 
d’ordonner que ces repas fe- 
roient faits aux dépens du 
public , comme on le prati- 
quoit en Crete. 

* Et leur défendit expref- 
fément de manger che% eux 
fur des lits fomptueux & fur 
des tables magnifiques.) Mai* 
cette défenfe devint inutile 
quelque teins après Lycur- 
gue ; car les éphores qu’on 
inftitua p iur modérer la puH- 
'fance des rois , ayant la per- 
miflïon de fe traiter magnr- 
iy fiquement 
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des tables magnifiques , en fe faifa-nt traiter par 
d’habilescuiiiniers & officiers de bouche , pour 
s’engraifler dans les ténèbres comme des bêtes 
gloutonnes , & pour corrompre par ce moyen 
le corps & l’efprit , en s’abandonnant à toutes 
fortes de dilïblutions & de débauches , qui de- 
mandent enfuite un long fommeil, des bains 
chauds , un grand repos &: des remedes jour- 
naliers, comme de véritables maladies. Si ce 
fut une grande choie à Lycurgue d’être parve- 
nu à cela, c’en fut une plus grande encore d’a- 
voir pu mettre les richeffies hors d’état d’être 
dérobées , ou plutôt , comme dit Théophrafle , 
d’être enviées , & de les avoir rendu pauvres 
par cette communauté des repas , & par la fim- 
plicité & la frugalité de la table. Car il n’y avoit 
aucun moyen d’ufer ni de jouir de fa magnifi- 
cence , non pas même d’en faire parade ou de 
la montrer, le pauvre & le riche mangeant en- 
femble en même lieu ; de forte que Sparte étoit 
la feule ville du monde A où ce que l’on dit 
communément de Plutus , qu’il efi aveugle , fie 
trouvât vrai. En effet il y étoit renfermé & im- 
mobile , comme une ftatue fans ame Si fans 
mouvement , car il n’étoit pas permis de man- 
ger chez foi & d’arriver faoul aux (ailes pu- 
bliques, parce que tous les autres obfervoient 
avec grand foin celui qui ne bûvoit & ne man- 
geoit point, & lui reprochoient fon intempé- 
rance 


fiquement , & de vivre dan» 
le li se , cet exemple féal 
faifoit plus de mal que la loi 
ne pouvoir faire de bien. 

* Où ce que L'on dii com- 
munément de Plutus , qu'il efi 


aveugle , fe trouvât vrai. ) 
Cela eft pris du mot que Ly- 
curgue difoit à l'es amis : Jk 
nus amis , que c’ejl une belle 
cliofe de faire voir eff Hive- 
rnent que Plutus efi aveugle ! 
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rance ou fa trop grande délicatefie , qui lui fài- 
foient méprifer ces repas publics. 

Audi dit - on que les riches turent fort irrites 
de cette ordonnance de Lycurgue , & que s’é. 
tant aflemblés en grand nombre , ils crièrent & 
murmurèrent contre lui , julques- là que l’ayant 
aflailli de tous côtés à coups de pierres , il fut 
obligé de s’enfuir de toute fa force. Il avoit 
déjà échappé à la pourfuite de tous ces mutins 
& gagné*un temple , lorfqu’un jeune homme, 
nommé Alcandre , qui n’avoit pas d’ailleurs un 
méchant naturel , mais qui étoit fort prompt 
& fort colere , l’ayant pourfuivi plus opiniâtré- 
ment, l’atteignit ; & comme il fe tournoit de 
fon côté , il lui donna un coup de bâton fur le 
vifage, & lui creva un œil. Lycurgue ne fe 
laiffa point abattre à la douleur ; au contraire , 
fe tournant du côté du peuple la tête haute , il 
lui fit voir Ion vifage tout fanglant & fon œil 
crevé. Ceux qui le virent en cet état en eurent 
tant de confufion & de honte , que fur l’heure 
même ils lui livrèrent Alcandre , ôc l’accompa- 
gnèrent tous chez lui en lui témoignant la dou- 
leur & le reffentiment qu’ils avoient de l’outra- 
ge qu’il venoit de recevoir. 11 les congédia 
après les avoir remerciés ; & ayant fait entrer 
avec lui le jeune homme , il ne le maltraita 
point , & ne lui dit aucune parole fàcheufe ; il 
fit feulement retirer fes amis & fes domefli- 
ques , & lui commanda de le fervir. Alcandre 
qui , comme je l’ai déjà dit , netoit pas mal 
né , obéit fans répondre une feule parole ; & 
fe tenant toujours près de lui, il eut tout le 
tems de connoître fa douceur , fa modération , 
& les autres grandes qualités de fon ame , fon 
auftérité dans fa vie ordinaire , Ôc fa confiance 

I f infatigable 
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infatigable dans les travaux ; de forte qu’il com- 
mença à l’aimer avec palfion , & qu’il difoit par- 
tout , que bien loin que Lycurgue fût rude & 
fuperbe, c’étoiü au contraire l’homme du mon- 
de le plus traitable & le plus doux ; & voilà la 
punition que reçut Alcandre ; de jeune homme 
violent & emporté qu’il étoit auparavant , il 
devint un homme très modéré & très-fàge. 

En mémoire de cet accident , Lycurgue con- 
facra un temple à Minerve , qu’il appella Optilé- 
tide , parce que les Doriens de ce pays-là appel- 
lent les yeux optiles ; il y a pourtant des au- 
teurs , & entr’autres Diofcoride , celui qui a fait 
un traité du gouvernement de Sparte , qui écrivent 
que Lycurgue fut blelfé , mais qu’il ne perdit 
pas l’œil , & qu’il ne fonda ce temple à Minerve 
que 1 pour la remercier de fa guérifon. Cepen- 
dant les Lacédémoniens celferent depuis ce 
tems-là de porter des bâtons dans leurs aflem- 
blées. 

Pour ce qui efl des repas publics, ceux de 
Crete les appelloient andria , & les Lacédémo- 
niens les appellerent phiditia , foit parce qu’ils 
fàifoient naître l’union & l’amitié entre les ci- 
toyens , phiditia pour philitia , en mettant un d 
pour une /, (bit parce qu’ils les accoûtumoient 
à la fimplicité & à l’épargne , qui en grec eft ap- 
pellée pheido. Il y en a auffi qui prétendent , & 
cela n’eft pas impolfible , que la première lettre 
efl ajoutée , & qu’on dit phiditia pour édifia , 
d’un mot qui fignifie manger. 

Les 

l Pour la remtrcitr de fa avoit pas crevé l’autre œil , 
guérifon. ) D'autres difent comme il avoit deflèin de le 
que ce fut pour la remercier faire , fi on ne l’en eût «n- 
de ce qu’Alcandre ne lui pêché, 

*» Ayant 
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Les tables étoient de quinze perfonnes cha- 
cune , un peu plus ou un peu moins ; & chacun 
apportoit par mois un boiffeau de farine , huit 
mefures de vin , cinq livres de fromage , deux 
livres & demie de figues , & quelque peu de 
leur monnoie pour acheter de la viande. Il eft 
vrai que quand quelqu’un faifoit chez lui un fa- 
crifice, ou qu'il avoit été à la chaffe , il envoyoit 
une piece de fa vidtime ou de fa venaifon à la 
table dont il étoit ; car il n’y avoit que ces deux 
occafions où il fût permis de manger chez foi , 
quand on étoit revenu de la chaffe fort tard , ou 
que l’on avoit achevé fort tard fon facrifice ; au- 
trement on étoit obligé de fe trouver au repas 
public; & cela s’obferva fort long-tems avec 
une très-grande exa&itude, jufques-là que le 
roi Agis , qui revenoit de l’armée après avoir 
défait les Athéniens , & qui vouloit fouper chez 
lui avec fa femme , m ayant envoyé demander 
fes portions dans la falle , n les polémarques les 
lui refuferent ; & le lendemain Agis ayant né- 
gligé par dépit d’offrir le facrifice d’a&ions de 
grâces , comme on avoit accoutumé après une 
heureufe guerre , ils le condamnèrent à une 
amende , qu’il fut obligé de payer. 

Les enfans mêmes fe trouvoient à ces repas > 
& on les y menoit comme à une école de fageffe 

& 

m Ayant envoyé demander tiom à celui qu’ils jugeroient 
fes portions. ) Car les rois digne de cet honneur, 
avoiert toujours deux por- » Les polémarques les lui 
lions qu’on leur donnoit , refuferent. ) Les polemar- 
comme ditXénophon , non ques , c’eft-à-dire , les gé~ 
pas afin qu’ils mangeaient néraux d’armée fous les rois; 
une fois autant que les au- car c’étoit toujours les prê- 
tres , nuis afin qu’ils puf- miers de l’état qui étoient 
fent donner une de ces por- établitpourfaircjes portions. 

I rj * * Comme 
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&: de tempérance. Là ils entendoient de grave* 
difcours fur le gouvernement ; ils voyoient des 
maîtres qui ne pardonnoient rien , & qui rail- 
îoient avec beaucoup de liberté , & ils appre- 
noient eux-mêmes à railler làns aigreur & fans 
baifeffe , & à fouffrir d’être raillés ; car on 
trouvoit que c’étoit une qualité digne d’un La- 
cédémonien , de fupporter patiemment la rail- 
lerie ; s’il y avoit quelqu’un qui ne pût la fouf- 
frir , il n’avoit qu’à prier qu’on s’en ablbint , & 
l’on ceffoit fur l’heure. 

A mefure que chacun entroit dans la fàlle , 
le plus vieux lui difoit , en lui montrant la 
porte : rien de tout ce qui a été dit ici , ne fort 
par- là. 

Qu^nd quelqu’un vouloit être reçu à une 
table , voici de quelle maniéré on procédoit à 
fon éleébion , pour voir s’il étoit agréé de la 
compagnie : ceux qui dévoient le recevoir par- 
mi eux, prenoient chacun une petite boule de 
mie de pain ; l’efclave qui les fervoit , pafîoit au 
milieu d’eux, portant un vaiffeau fur fa tête ; 
celui qui agréoit le prétendant, jettoit fîmple- 
ment fa boule dans ce vaiffeau , & celui qui le 
refufoit,rapplatiffoit auparavant entre fes doigts. 
Cette boule airtfi applatie vaîoit la fève percée, 
qui étoit la marque de condamnation ; & s’il 
s’en trouvoit une feule de cette forte , le pré- 
tendant n’étoit point reçu ; car on ne vouloit pas 
qu’il y en eût un feul qui ne plût à tous les au- 
tres. Celui qu’on avoit refufe étoit dit * décad- 
dé , parce que le vaiffeau dans lequel on jettoit 
les boules eft appelle caddos. 

Le plus exquis de tous leurs mets , étoit ce 

qu’ils 

• Comme qui diroit , déchu du vaiffeau. 

t Plutarque 
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qu'ils appelloient le broüet noir. Les vieillards le 
trouvoient fi bon , qu’ils laifloient la viande aux 
jeunes gens, & mangeoient de ce broüet, en 
fe mettant tous d’un côté. Il y eut un roi de * 
Pont , qui pour en manger acheta exprès un 
cuifinier de Lacédémone. Il n’en eut pas plûtô* 
goûté , qu’il le trouva fort mauvais & fe mit en 
colere; mais le cuifinier lui dit: Seigneur y ce 
qu'il y a de meilleur manque à ce broüet , cejl qu'a- 
vant que de le manger il faut fe baigner dans t Eu- 
rotas. 

Après qu’ils avoient mangé & bu très-fobre- 
ment , ils s’en retournoient chez eux fans lu- 
mière ; * car il n’étoit pas permis de fe faire 
éclairer , Lycurgue ayant voulu qu’on s’accou- 
tumât à marcher hardiment par-tout de nuit & 
dans les ténèbres. Voilà quel étoit l’ordre de 
leurs repas. 

Lycurgue ne voulut pas qu’il y eût aucune 
loi écrite ; & par une de fes ordonnances qu’on 
appelloit Rhetres y il le défendit très-exprefle- 
ment , perfuadé que ce qu’il y a de plus fort Sr 
de plus efficace pour rendre les villes heureufes 
& les peuples vertueux, c’ell ce qui eft em- 
preint dans les mœurs & dans les efprits des ci- 
toyens ; car les principes que l’éducation y a 
gravés , demeurent fermes & inébranlables , 

comme 


t Plutarque dit ailleurs 
que ce fut Dcnys., tyran de 
Sicile. 

î Car il n’étoit pas permis 
de fe faire éclairer. ) Xéno- 
phon dit que cette défenfe 
n’étoit que pour les jeunes 
gens qui tiroient de - là un 
double avantage j car fâ- 


chant qu’ils ne coucheroicnt 
pas dans le lieu où ils fou- 
poient, ils étoient forcés d’ê- 
tre fobres , afin de pouvoir 
retrouver leur maifon , & ils 
s’accoùtumoient à aller la 
nuit comme le jour fans 
avoir befoin de lumière. 

T Pom 
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comme étant fondés fur la volonté feule , qui eft 
toujours un lien plus fort & plus durable que le 
joug de la néceffité j & les jeunes gens qui ont 
été ainfi nourris & élevés , deviennent leurs 
loix & leurs légiflateurs eux mêmes. 

r Pour ce qui eft des petits contrats , qui ne 
regardent que l’intérêt & qui changent toujours 
félon le befoin , il jugea qu’il étoit beaucoup 
mieux de ne pas les aflujettir à des formules 
exprefles , & à des coutumes qu’on ne fauroit 
changer , & de Jaifler la liberté d’y ajouter 
ou retrancher , félon l’exigence des cas , tout 
ce qui paroîtroit néceflaire à un peuple fi bien 
élevé & fi bien inftruit ; car le fommaire & le 
principal de toutes les loix , il le rapportoit à 
l’éducation des hommes : c’eft pourquoi la pre- 
mière de fes ordonnances étoit qu'il n’y eut 
point de loi écrite, comme nous l’avons déjà dit. 

La 


r Pour ce qui cfi des petits 
eontrjts qui ne regardent que 
l'intérêt , &c. il jugea qu'il 
étoit beaucoup mieux de ne 
pas les ajfujettir à des for- 
mules exprejfcs. ) Car toutes 
les formules n'ont été inven- 
tées que pour prévenir l’in- 
juftice des hommes & leur 


mauvaife foi. Si les hommes 
font juftes ces formules font 
inutiles ; & s'ils font injuf- 
tes , elles le font encore 
le plus fouvent ; l’injuftice 
étant ordinairement plus for- 
te que toutes les barrières 

Î iu'on lui oppofe. Horace a 
ort bien dit : 


Adde Cïcutdt 

Nodofi tabulas centum : mille adde catenas : 
EJfugiet tamen hcc feeleratus vincula Proteus. 

Lib. II. Sat. III. 69. 


« Ne vous contentez pas d’u- 
» ne (impie promefie ; ajoû- 
» tez-y toutes les rubriques 
» & toutes les formules du 
a> fameux notaire Cicuta , 


» qui fait (i bien lier les gens; 
o un fcélérat faura fort bien 
» fe tirer de toutes ces chat- 
» nés ■ comme un fécond 
» froiée », 

* Vantien 
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La fécondé étoit contre la magnificence : que 
les planchers des maifons fujjent faits avec la coi- 
gnée y & les portes avec la fcie , fans le fe cours d'au- 
cun autre injlrument ; car ce qu’on rapporte d’E- 
paminondas , qu’en parlant de fa table , il dit ‘ 
Un tel ordinaire nexpofe pas à la trahi fon f c’eft 
ce que Lycurgue avoit penfé avant lui , qu'une 
telle mai fon nexpofe pas au luxe & à la dépenfe , 
n’y ayant point d’homme aflez ignorant dans les 
bienféances & aflez fou pour porter dans une 
maifon li Ample & fi pauvre, des lits à pieds 
d’argent , des tapis de pourpre , de la vaiflelle 
d’or , & toute la magnificence que cela entraîne 
néceflairement ; au contraire on eft forcé d’ac- 
corder & de proportionner les lits à la maifon , 
les tapis & les couvertures aux lits, & aux cou- 
vertures & aux tapis le refte des meubles. De 
cette coutume procéda la demande que * l'an- 
cien roi Léotychidas, fbupant à Corinthe, fit 
à fon hôte ; car s’étant apperçu que le plancher 
de la falle où il fonpoit , étoit magnifiquement 
lambriflé , il lui demanda fi le bois naijfoit ainfi 
travaillé dans fon pays. 

La troifieme ordonnance que Lycurgue don- 
na à fes citoyens , fut de ne pas faire fouvent 
la guerre contre les mêmes ennemis , de peur 
de les aguerrir en les obligeant trop fouvent à 
fe défendre ; c’eft pourquoi l’on reproche en- 
core aujourd’hui au roi Agéfilas, que par fes 
fréquentes incurfions dans la Béotie , 1 il mit les 

Thébains 


• L’Ancien roi Léotychi- 
das. ) Il parle du premier 
Léotychidas , fils d’Anaxi- 
laüs ; car il y en eut un fé- 
cond , fils de Ménarcs , & 


un troifieme , fil* d’Agis , 
ou plutôt bâtard d’Alcibia- 
de. 

» Il mit les Thébains en état 
de tenir tête aux Lacédémo- ' 
niens, ) 


é 
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Thébaiss en état de tenir tête aux Lacédémo- 
niens. Ainli Antalcidas , le voyant bleffé dans 
un combat qu’il donna contre eux , lui dit : Vous 
recevez un digne prix de l apprentiffage que vous 
ave^ fait faire aux Thébains , qui fans vous n au- 
raient ni fu ni voulu combattre. u II appella ces 
trois ordonnances rhctres , pour faire croire 
qu’elles avoient été diétées par Apollon mê- 
me j & que c’étoient plutôt des oracles que des 
loix. 

Il regardoit l’éducation des enfans comme la 
plus grande & la plus importante affaire d’un 
légidateur ; c’eft pourquoi il y pourvut de loin 
en réglant tout ce qui regardoit les mariages 
& les naiffances ; ca* il ne faut pas croire ce 
que dit Ariftote , qu’ayant tenté de régler & de 
réformer les femmes, il y renonça , ne pouvant 
venir à - bout de leur licence effrénée , & de la 
trop grande autorité qu’elles avoient prife fur 
leurs maris, * qui, à canfe des fréquentes expédi- 
tions de guerre où ils alloient , étoient obli- 
gés de les abandonner à leur conduite , & qui, 
pour les empêcher d'abufer de cette liberté , fe 

voyoient 


nlerts. ) Cela parut bien évi- 
demment à ia bataille de 
Ltuft es , où les Lacédémo- 
niens furent vaincus par E- 
paminondas , & perdirent 
leur roi Cléombrotus , avec 
leurs meilleures troupes. 

« IL appella ces trois or- 
donnances rheircs, pour faire 
croire . } Les oracles d’Apol- 
on étoient proprement ap- 
pcllés rhares , c’eft-à-dire , 
dits. Les Latins les appel- 
aient de même diciio, Ly- 


curgue appella ces ordon- 
nances de ce nom pour les 
rendre plus vénérables ; & 
parce qu’elles n’étoient point 
écrites , on ne les avoit que 
par tradition. 

* Qui, à caufe des fré- 
quentes expéditions de guer- 
re. ) A caufe des guerres 
qu’ils eurent d’abord contre 
ceux d’Argos , enfuite con- 
tre les Arcadiens , & aprèc 
cela contre MelTenc, 
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Voyoient réduits à les flatter , à les adoucir , 8c 
à les appeller leurs dames & leurs maitrefl'es ; 
au contraire il prit d’elles tout le loin qu’il étoit 
poffible d’en prendre. En efl'et , pendant qu’el- 
ies étoient filles , il endurcifioit leur corps , en 
les exerçant à la courfe , à la lutte , à jetter le 
palet , & à lancer le javelot , afin que le fruit 
qu’allés concevroient dans la ihite, trouvant un 
corps robufle & vigoureux , y prit de plus for- 
tes racines , 6c quelles- mêmes , fortifiées par 
ces exercices, en euflent plus de facilité, de 
force & de courage pour refiffer aux douleurs 
de l’enfantement. Pour leur retrancher toute 
forte de déljcatefle & de mollefle , il les ac- 
coutuma à lutter toutes nues, de même que les 
jeunes garçons , & à danfer en cet état devant 
eux à certaines fêtes folcmnelles, en chantant 
de belles chanfbns, où elles lancoient à propos 
des traits de raillerie, qui piqüoient jufqn’au 
vif ceux qui avoient mal fait leur devoir , & où 
elles donnoient au contraire de grands éloges 
à ceux qui avoient fait des adions dignes de 
mémoire. Par ce moyen elles embrafoient le 
cœur des jeunes gens de l’amour de la gloire 
& de la vertu , & excitoient entre eux une no- 
ble jaloufle. Car celui dont on avoit tant vanté 
les belles adions , & qui voyoit fon nom célé- 
bré parmi ces jeunes filles , s’en retournoit tout 
fier des louanges qu’il avoit reçues ; & les bro- 
cards & les railleries dont les autres fe fen- 
toient atteints , leur étoient plus fenfibles que 
n’auroient été les plus feveres remontrances 8c 
les plus rudes corredions, d’autant plus que 
tout cela fe paflbit en préfence de tous les ci- 
toyens, des fénateurs 8c des rois memes. Et 
quant à ces filles , qui fe montraient ainfî nues , 
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y il n’y avoit là rien de honteux , Sparte étant 
le throne de la pudeur , & l’intempérance n’y 
étant pas même connue. Cela les accoûtumoic 
feulement à des mœurs limples , leur donnoit 
line merveilleufe émulation à qui auroit le corps 
plus robulle & plus difpos , * & leur élevoit en 
même tems le courage , en leur faifant connoître 
qu’elles dévoient participer à la gloire des hom- 
mes, & al'pirer à la même généroiité & à la 
même vertu. C’eft de cette mâle éducation que 
veno t la grandeur d’ame qui éclatoit dans leurs 
pen fées & dans leurs paroles , comme elle écla- 
ta dans cette réponfe de Gorgo , femme de 
Léonidas ; une dame étrangère lui ayant dit un 
jour , vous autres Lacédémoniennes , vous êtes les 
feules qui commandiez aux hommes. Elle lui répon- 
dit, aujf. fommes-nous les feules qui mettions au 
monde des hommes. 

C’étoit encore une amorce pour le mariage, 
je parle de ces danfes & de ces combats , que 
ces jeunes filles ainfi nues fàifoient devant les 
jeunes gens, * qui étoient attirés , comme dit 

Platon 


y 11 n'y avoit là rien de 
honteux, Sparte étant le thrô- 
ne de la pudeur. ) Il veut dire 
que là où l’intempérance 
n’eft point connue , les nu- 
dités ne peuvent faire aucun 
mal ; & c’elt le fens du mot 
de Livie , que des hommes 
nuis font des fiatues pour les 
femmes chiftis. 

* Et leur élevoit en même- 
tems Le courage. ) Ce coura- 
ge ne fe démentit que lorf- 
qu’Epaminondas , après le 
gain de la bataille de Leuc- 


tre* i alla attaquer Sparte ; 
car les femmes ne fàifoient 
que courir ça & là toutes 
éperdues , remplifloient tout 
de leurs cris , & caufoient 
plus de défordre & de con- 
fufion que les ennemis mê- 
mes. 

* Qui et tient attirés, com- 
me dit Platon , non par une 
nécejfité géométrique , mais 
par une nécejjité plus forte 
encore, & qui vient d'un at- 
trait d’amour. ) J’ai tâché de 
ccnfcrver toute la beauté de 

•c 
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Platon , non par une néceffité géométrique , 
mais par une néceffité plus forte encore & qui 
vient d’un attrait d’amour. Il ne s’en fia pour- 
tant pas tellement à cette néceffité , qu’il n’éta- 
blit encore une note d’infàmie contre ceux qui 
refhferoient de fe marier : car il leur étoit dé- 
fendu de fe trouver à ces exercices publics où 
les filles combattoient nues ; * &c les magiftrats 
les contrai gnoient de faire le tour de la place 
tout nuds au plus fort de l’hyver , en chantant 
une chanfon faite contre eux , où ils difoient en 
propres termes , qu’ils iouflroient juftement 
cette peine , pour avoir defobéi aux loix.Quand 
ils devenoient vieux , ils étoient privés des hon- 
neurs, des foins & des refpeds que les ieunes 
gens rendoient à la vieilleffe. C eft pourquoi 
perfonne ne blâme c le mot qui fut dit à Der- 

cyllidas 


ce Faflaga , qui eft pris du 
t. liv. de la république de 
Platon , où il dit que les 
femmes doivent être com- 
munes , & qu'on doit les éle- 
ver comme les hommes. So- 
crate dit donc que les hom- 
mes & les femmes , étant toû- 
jours enfemhle , & en public 
<fcr en particulier , feront por- 
tés par ur.e néceffité natu- 
relle à s’aimer. Cela ne vous 
paroit-il pas une fuite necef- 
faire , ajoûte-t-il en s’adref- 
fant à Glaucon ? Si nécef- 
faire , répond Glaucon , en 
raillant fur ces mots de né- 
eejfîté & de néceffaire , que 
ce qu'on appelle néceffité géo- 
métrique , n'en approche pas ; 
car ce fl une nécejjité d'amour 
qui ejl mille fois plus forte , 


& qui attire & perfuade bien 
plu* férieufement & plus effi- 
cacement le peuple , que les 
plus nécejj'aires Aémonftra- 
tions. Néceffité géométrique , 
c’eft ce qui fe tire néceffai- 
rcment d’un principe qui ne 
peut être contefté. 

4 Et les magijirats les con » 
traignoient de faire le tour 
de la place tout nuds. ) Je 
m’étonne que Plutarque ait 
oublié ce qu’avoit écritCléar- 
que, difciple d’Ariftote, qu’il 
y avoit une certaine fête où 
les femmes faifoient foire à 
ces hommes le tour d’un au- 
tel en les battant avec des 
verges , afin que la honte les 
rendît p'us humains. 

t Le mot qui fut dit àDer • 
tyllidas. ) A Dercyllidas qui 
rctiiK 
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cyllidas, quoique ce fut un très-bon Sz très- • 
vaillant capitaine : car étant entré un jour dans 
une affemblée , il y eut un jeune homme qui ne 
daigna pas fe lever devant lui pour lui faire pla- 
ce , & qui lui dit : Tu n'as point d’enfans quipuif- 
Jenl me rendre un jour la pareille & fe lever devant 
moi. 

d Ceux qui fe marioient éroient obligés d’en- 
lever leurs maitrefl'es , & il ne falloit pas les 
choilir trop petites ni trop jeunes , mais- dans 
la vigueur de l’âge & en état d avoir des en- 
fans. Quand il y en avoit quelqu’une d’enlevée, 
celle qui faifoit le mariage la prenoit , lui raloit 
les cheveux , la vêtoit d’un habit d’homme avec 
1-a chauflure de même ; & après l’avoir^couchée 
fur une paillafle, elle la laifl'oit - là toute feule 
fans lumière. Le marié , qui n’étoit ni yvre ni 
énervé par les voluptés , mais fobre à fon ordi- 
naire , comme ayant toujours mangé à la t 2 ble 
commune, entroit, délioit la ceinture de Ion 
é pou fée ; & la prenant entre fes bras , la por- 
toit dans un autre lit. Il demeuroit-là un peu de 
tems avec elie , & s’en retournoit enfuite mo- 
deftement dans la chambre où il avoit accou- 
tumé de coucher avec les autres jeunes gens, 

& continuoit toujours de même , paflant les 

jours 


retint ceux d’Abyde dans le 
parti des Lacédémoniens par 
lin long dilcours qu’il leur 
fit , & que Xénophon rap- 
orte dans le 4 . livre de l'on 
iftoire grecque. 
d Ceux qui fe m Triaient , 
étaient obligés d'enlever leurs 
WÆi't/-e^I-s.)Het;mipp'is, dans 
fon traité des legtjl leurs , 


écrit qu'il y avoit à Lacédé- 
mone une maifon fort obf- 
cure oii l’on enfermoit les 
jeunes filles 6c les jeunes 
hommes qui éroient à ma- 
rier , & que chacun emme- 
noit & prenoit pour fa f< m- 
me celle qui lui étoit tom- 
bée en paaagc. 


Digitized by Google 


LYCURGUE. zi 5 

jours 6c les nuits avec Tes camarades , & n’al- 
lant voir fa femme qu’à la dérobée , & avec tou- 
tes les précautions pollibles , pour n’avoir pas 
la honte d’être apperçu. La jeune mariée de 
Ion côté ne s'épargnait pas à chercher des ru- 
fes & des firatagemes > qui leur donnaient le 
moyen de fe trouver enîemble fans qu’on les 
vit. Ce commerce fecret duroit quelquefois fi 
long-tems , que très - fouvent des maris avoient 
des enfans , avant que d’avoir vu en public leurs 
femmes. Toutes ces difficultés ne les accoûtu- 
moîent pas feulement à la tempérance & la fa- 
gefle , elles leur rendoient encore le corps vi- 
goureux & fécond , & entretenoient toujours 
nouvelle l’ardeur de leurs premiers feux , de 
maniéré qu’ils étoient toujours auffi amoureux 
que le premier jour, & nullement raflàiiés ni 
languiflans , comme ceux qui font toujours près 
de leurs femmes avec une entière liberté &. fans 
aucune contrainte; car en fe quittant ils fe laif- 
foient l’un à l’autre un refie de flamme très-vive 
& un merveilleux defir de fe revoir. 

Après avoir établi une fi grande pudeur 6c 
un fi bon ordre dans le mariage , il travailla à 
en bannir toute vaine jaloufie , qui n’efi qu’une 
maladie de femme , en faifant palfer pour hon- 
nête & raifonnable , non-feulement de chafler 
de fon ménage les defordres & les violences, 
mais encore de permettre à ceux qui en étoient 
dignes d’avoir des enfans en commun , & fe 
moquant de ceux qui pourfuivent & vengent 

f iar des meurtres & par des guerres fanglantes 
e commerce qu’on a avec leurs femmes. Un 
vieillard donc qui avoit une jeune femme , 6c 
qui connoiffoit quelque jeune homme bien fait 
bien né, pouvoit , fans blefler les Ioix ni la 

bicnlcanç^ 
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bienfeance , le mener coucher avec elle ; & • 
l’enfant qui naifToit d'une race fi noble & fi gé- 
néreufe> il pouvoit le recevoir & l’avouer com- 
me s’il étoit à lui. D’un autre côté , un homme 
bien fait & bien né qui voyoit à un autre une 
femme fort belle , fort fage & d’une taille à 
porter de beaux enfans , pouvoit de même de- 
mander au mari la permiffion de coucher avec 
elle pour avoir des enfans bien faits & bien for- 
més , qui des deux côtés viendroient de ce qu’il 
y avoit de meilleur & de plus honnête : car pre- 
mièrement Lycurgue prétendoit que les enfans 
n’appartenoient pas en particulier aux peres,mais 
à l'état. C’eft pourquoi il vouloit que fes citoyens 
euflent pour peres les plus gens de bien , & non 
pas les premiers venus & des hommes ordinai- 
• res. D’ailleurs il trouvoit beaucoup de fbttife & 
de vanité dans les ordonnances qu’avoient fait 
fur les mariages les autres légiflateurs , * qui 
cherchoient pour leurs chiennes les meilleurs 
chiens, & pour leurs jumens les meilleurs éta- 
lons , n’épargnant ni foin ni argent pour les 
avoir de leurs maîtres, & qui rcnfermoient leurs 

femmes 


* Qui cherchoient pour 
leurs chiennes les meilleurs 
chiens. ) Plus de trois cent 
cinquante ans après Lycur- 
gue , le poète Théognis em- 
ploya la même comparai- 
son i car il dit : Quand nous 
roulons avoir des chiens , des 
ânes , des chevaux , nous 
cherchons les meilleures ra- 
ces ; £r quand il s'agit de 
choifir une femme ou un mari, 
on prend tout ce qu'il y a de 
plus méchant , pourvu qu'il 


foit riche. Après lui Platon 
en a voulu profiter ; car il 
dit à Glaucon dans le y. liv. 
de la république : Vous nour - 
rijfei che\ vous beaucoup de 
chiens de chajfe ; mais cher- 
chez-vous à avoir des petite 
des uns & des autres indiffé- 
remment , 6* n'ave\-vous pat 
grand foin de n’avoir de la 
race que des meilleurs & des 
plus excellent , de peur que 
la race de vos chiens ne s*a- 
bâtardiffe ? 

/ V adultéra 


U 
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vj> femmes dans leurs maifons , & les tenoient - là 
captives , afin qu’elles n’eufient des enfâns que 
d’eux , quoi qu’ils fufient fouvent infenfés , dans 
un âge caduque ou valétudinaire , comme fi ce 
n’étoit pas le malheur & le dommage des peres 
& des meres, que les enfâns naifl'ent ainli dé- 
fectueux & contrefaits , pour avoir été engen- 
drés de perfonnes tarées , & au contraire leur 
bonheur & leur avantage , quand ils naiffent 
bien faits & bien conditionnés pour être fortis 
de parens bien fâins & bien robuftes. C’efl: ainfî 
que l’on fe conduifoit en cela par des raifons 
politiques & phyfiques ; & tant s’en faut que 
cette conduite rendît les femmes auffi faciles 
qu’elles le furent dans la fuite , f l’adultere n’y 
étoit pas feulement connu. L’on conte à ce fui et 
le mot d’un ancien Spartiate appellé Géradas : 
Un étranger lui ayant demandé , quelle peine on 
faifoit foujfrir en fon pays aux adultérés ? Mon ami t 
lui dit-il f il ny a point d’ adultéré che\ nous. Mais 
s'il y en avoit ? répliqua l’étranger. Alors , reprit 
Geradas ) il Jeroit condamné à payer un taureau , 
qui du fommet du mont Taigete & pût boire dans la 
riviere d' Eurotas. Bon , reprit l’étranger , tout 
étonné , Eh ! comment pourroit-on trouver un tau- 
reau de cette grandeur ? Géradas lui répondit en 

foûriant 


/ L’adultere n'y étoil pas 
feulement connu.) Le mot 
adultéré emportoit avec foi 
l'idée de crime ; or , comme 
par les lois de Sparte , ce 
qu'on appeiloit crime , n’é- 
toit autre que ce qui étoit 
nuifible à l’état , l’adultere 

J étoit inconnu fous le nom 
e crime, quoiqu’il y fût com- 


mun fous le nom A'amour 
du bien publ-c ; de forte que 
Géradas ne pouvoir donner 
le nom de crime à ce qui 
étoit autorifé par les loix de 
fon pays. 

g La plus haute montagne 
de tout le pays. On décou- 
vroit de - là tout le Pélopo- 
ncfe. 


* Jls 
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fcùriant: Eh ! comment pourroü on trouver à Sparte 
un adultéré ? V oilà ce qui s’obfervoit fur les ma- 
riages. 

Les peres n’e'coient pas les maîtres d’élever 
leurs enfans à leur fantaifie ; mais fi-tôt qu’un 
enfant étoit né , il falloit que le pere le portât 
lui-même dans un lieu appelle Lefché , où les 
plus anciens de chaque tribu , qui y étoient af- 
femblés , le vifitoient ; & s’ils le trouvoient bien 
formé , vigoureux & fort , ils ordonnoient qu’il 
fut nourri , & lui affignoient une des neuf mille 
portions pour fon héritage ; & li au contraire 
ils le trouvoient mal fait , délicat & foible , k 
ils l’envoyoient jetter dans un lieu appellé les 
Apothetes , qui étoit une fondrière près du mont 
Taigete: car ils efiimoient qu’il n’étoit expé- 
dient ni pour lui ni pour la république , qu’il 
vécût j puifque dès fa naiftance il fe trouvoit 
compofé de maniéré que de fa vie il ne pouvoit 
avoir ni force ni fante. C’efl: pourquoi auifi les 
fages- femmes ne lavoient pas dans l’eau les en- 
fans naifians , comme par-tout ailleurs , mais 
elles les lavoient dans du vin , pour éprouver 
s’ils étoient de bonne conftitution & de bonne 
tçempe ; car on dit que ceux qui font épilepti- 
ques & maladifs , ne pouvant réfifter à la force 
du vin qui les pénétré , meurent de langueur, 
ôc que ceux qui font bien fains , en deviennent 
d’une complexion plus dure & plus forte. D’un 
autre côté les nourrices employoient le foin & 
l’art pour bien faire leurs nourritures; car bien 
loin de lier & de garotter leurs enfans avec des 
langes , elles leur laiffoient tout le corps libre > 

afin 

>' Ils l’envoyoient jetter dans tes.) C’eft-à-dire , le lieu oîi 
vn heu appelle Us Apothc- l’on espofoie les enfjns. 

• Ni 
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afin de leur donner un air noble & dégagé ; elle* 
les accoutumoient aufli à être faciles & nulle* 
ment délicats & friands pour leur manger ; à 
n’avoir point de peur dans les ténèbres , à ne 
s’épouvanter pas quand on les laifloit feuls , & 
à ne connoitre ni la mauvaife humeur ,* ni les 
criailleries & les pleurs, qui font autant de mar- 
ques de lâcheté & de bafîeffe. Cela faifoit que 
les étrangers achetoient des nourrices de Lacé- 
démone ; & l’on dit qu’Amycla , celle qui nour- 
rit Alcibiade , en étoit. * Il eft vrai , comme 
dit Platon, que Périclès corrompit cette bonne 
nourriture en donnant pour précepteur à Alci- 
biade un efclave nommé Zopyre , qui n’avoit 
rien au-deffus des autres efclaves ; au lieu que 
Lycurgue s’étoit bien gardé de confier l’éduca- 
tion des enfàns à des mercénaires & à des efc 

clave» 

» Ni les criailleries 6* les toute fa nourriture. Le paf- 
pleurs. ) Aiftoie blâme cet- fage de Platon eft dans le 
te conduite : Ceux qui dé- premier Alcibiade , où So- 
fendcnt la pleurs & les cris crate compare la manière 
des enfin s , dit-il , ont tort; dont Alcibiade avoit été éle» 
car , au contraire , ces mou- vé , à celle dont étoient éle— 
vemens aident aies faire croi- vés le» enfans des roi» de 
tre , & fervent d'exercice au Perfe. Au lieu de ces grands 
corps. feigneurs qui ont foin desen- 

* Il ejl vrai , comme dit fans des rois de Perfe , Pé - 
Platon , que Périclès corrtm- riclès vous a donné pourgou - 
pit c tte bonne nourriture , en verneur un vil efclave , nom - 
donnant pour précepteur & me Zopyre le Thracien , qui 
pour gouverneur à Alcibiade, par fa vieilleffe vous auroit 
un efclave nommé Zopyre. ) été inutile , quand même il 
Amfi t.>us les foins de la auroit été vertueux. Ariftote 
nourrice Lacédémonienne n’oublie pas de défendre de 
avoient été inutiles ; car un laiflèr converfer les enfans 
efclave fait plus de mal à avec les efclaves. Aujour- 
un enfant en un jour , que d’hui on n’eft pas fi ferupu- 
la plus excellente nourrice leux, 
n'a pû lui faire de bien dans 

Tome I, S J Pot» 
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claves achetés à prix d’argent. Il n’en laifia pas 
même la difpofition aux peres ; mais fi - tôt 
qu’ils avoient fept ans, is les prenoit & les 
diftribuoit par clafles ; & les fàifant élever en- 
femble dans les mêmes loix & dans la même 
idifcipline , il les accoûtumoit à avoir les mê- 
mes divertiflemens & les mêmes jeux. 

Pour chaque clafle il choififloit parmi les jeu- 
nes gens les mieux faits , celui qui étoit le plus 
eftimé , qui avoit le plus de prudence & de fa- 
gefie , & qui avoit témoigné le plus de courage 
& de fermeté dans les combats , & il l’établil- 
fôit fur toute la troupe. Ces enfons avoient tou- 
jours l’œil fur lui , obéifloient à tous fes ordres , 
& fe foûmettoient fans murmurer à tous les 
châtimens Sc à toutes les peines qu’il lui plai- 
foit de leur impofer. De forte que toute leur 
éducation n’étoit , à proprement parler , qu’un 
apprentifiage d’obéifiance. D’ailleurs les vieil- 
lards affiftoient ordinairement à leurs jeux, & 
jettoient fouvent entre eux des fujets de dif- 
pute & de querelle, pour avoir occafion de 
découvrir à fond le naturel de chacun , & de 
connoitre s’il auroit de la hardicfle , & s’il fe- 
roit incapable de tourner le dos à l’ennemi. 

1 Pour ce qui eft des lettres , ils n’en appre- 
noient que pour le befoin ; toute leur étude ne 
tendoit qu’à favoir obéir, fupporter les travaux, 

& 

t Pour ce qui cfl des lettres, n’avoient même ni mcde- 
ih n'en apprenoient que pour cins ni interprètes. Quand 
le befoin. ) C’eft-à-dire , au- ils en avoient befoin , ils ap- 
tant qu’il en Falloir pour des pelloient des étrangers. De- 
hommes qui ne refpirOient ià vient que Thucydide , en 
que la guerre; c’tft pourquoi parlant de Braüdas , dit: IL 
joutes les fciences dtoient ne parloit pas mal pour un 
feannips de leur pays ; ils Lacédémonien. 

» On 
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& vaincre. C’eft pourquoi , à mefure qu’ils 
avançoient en âge , on augmentait la févérité-de 
leur difcipline & de leur réglé; on leur coupoit 
les cheveux , on les accoutumoit à aller ians 
bas & fans fouliers , & la plupart du tems on 
les failoit jouer enfemble tout nuds ; & quand 
ils étoient parvenus à l’âge de douze ans , m on 
leur ôtoit la tunique , & on ne leur donnoit par 
an qu’un fimple manteau ; ce qui faifoit qu’ils 
étoient toujours fales & crafTeux , ne fe bai- 
gnant & ne fe parfumant jamais que certains 
jours de l’année , qu’on leur permettoit d’uler 
de cette propreté & de cette délicatefle. Cha- 
que troupe couchoit enfemble dans la même 
falle , fur des paill ailes faites de bouts de cannes 
qui croifloient fur les bords de la riviere d'Eu- 
rotas, & qu’ils étoient obligés d’aller cueillir 
& rompre eux-mêmes avec leurs mains fans 
couteau , & fans aucun autre inftrument. En 
hyver on leur permettoit d’y mêler de la barbe 
de chardon , cette matière paroiflant avoir 
quelque forte de chaleur. 

* A cet âge ils commençoient à avoir des 

amans 


m On leur ôtoit la tuni- 
que. ) La tunique qui étoir 
lur la peau , ce que nous ap- 
pelions la chemife ; ce n’é- 
toit pas le fayon , car on peut 
n’avoir que le fayon , & n’ê- 
tre pas pour cela plus fale. 
J ufqu’à douze ans, ils a voient 
la tunique & le manteau. A 
douze ans on leur ôto ; t la tu- 
nique , afin qu’ils s'endur- 
cirent au froid & au chaud. 

B A cet âge ils commen- 
taient à avoir des amans. ) 

K 


CYtoit un amour d’efprit , 
comme celui que Socrate 
avoir pour Alcibiade ; & Xd- 
nophon écrit que ces am ou- 
rcuxv i voient avec ceux qu’ils 
aimoient , comme un pere 
avec fes enfans , & un frere 
avec fes frères. Je fai pour- 
tant bien , ajoute - 1 - il , que 
beaucoup de gens n'en veu- 
lent rien croire , & je n'en 
fuis pas furpris ; car l'amour 
vicieux des garçons e/l fi gé- 
néral t qu'il cfi même autorifé 
ij par 
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amans , qui s’attachant à ceux qui étoîent les 
mieux faits & qui excelloient fur tous les au- 
tres , les (uivoient en tous lieux ; & afin que 
tout fe paflat dans l’honnêteté & dans la bien- 
féance , les vieillards y avoient l’œil , fe rendant 
encore plus affidus à leurs exercices & à leurs 
jeux » non par maniéré d’acquit , ou comme 
pour fe divertir eux -mêmes , mais avec autant 
de foin & d’affedion , que s’ils euflent été vé- 
ritablement les maîtres , les gouverneurs & les 
peres de tout ce qu’il y avoit-là d'enfons. Ainfi 
en quelque lieu que fuflent ces jeunes gens, ils 
n’étoient jamais un (eul moment fans avoir quel- 
qu’un pour les reprendre & pour les châtier, 
s’ils foifoient quelque faute. Outre cela " ils 
avoient pour gouverneur un des plus honnêtes 
hommes de la ville & des plus qualifiés , ? qui 
(établifloit fur chaque troupe le plus fage & le 
plus courageux des irenes. Us appellent ire- 
nés , les garçons qui depuis deux ans font hors 
de l’enfànce , & mellirenes ? , les plus âgés des 
çnfons. 

Cet ireoe donc âgé de vingt ans , étoit dans 

les 


f .ir les loix dans plufieurs 
villes. Ce fage écrivain im- 
pute à la débauche des autres 
peuples le refus qu’ils fài- 
foient de croire la fagefle & 
la vertu des Lacédémoniens 
fur cet amour des garçons ; 
& ce jugementeft très-remar- 
quable. 

o Us avoient pour gouver- 
neur un des plus honnêtes 
hommes de la ville « & des 
plut qualifiés. ) Xénophon 
dit qu’on choififfoit four cçj 


emploi ceux qui étoient def- 
tinés aux charges les plus 
confidérables ; c’eft à- dire, 
ceux qui p. uvoienç afpirer à 
être fénateurs. 

P Qui étahlifibient fur cha- 
que troupe le plus fi.;ge & U 
plus courageux des irenes. ) 
Cet irene n’avoit d’aitorité 
qu’en l’ahfence du gouver- 
neur , & iorfqu’il n’y avoit 
point d’autre citoyen préfent. 

4 Mellirenes , c’eft-i dire, 
qui vont devenir irenes. 

f Cat 
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les guerres le capitaine de fa bande , & en pleins 
paix il s’en fervoit dans fa mail'on & leur com- 
mandent comme à fes efclaves. Les plus grands 
& les plus forts portoient le bois pour faire le 
fouper , & les plus petits & les plus foibles por- 
toient les herbes , qu’ils alloient dérober dans 
les jardins & dans les falles à manger, où ils fe 
gliflbient le plus finement & le plus fubtilement 
qu’ils pouvoient ; & s’ils étoient découverts , 
ils avoient le foüet pour avoir manqué ou de 
vigilance ou d’ad refie. Ils déroboient auflî tou- 
tes les viandes fur lefquelles ils pouvoient met- 
tre la main , très-habiles à profiter de l’occalîon 
quand on dormoit ou qu’on les gardoit avec 
négligence. S’ils étoient furpris , on ne fe con- 
tenait pas de leur donner le foüet , on les 
faifoit encore jeûner ; on ne leur laifloit faire 
même tous les jours qu’un très-Ieger repas, 
afin que la néceffité de fubvenir eux-mêmes à 
leur befoin les rendit plus hardis & plus rufés» 
C’étoit la principale raifon pour laquelle on 
leur donnoit d’ordinaire fi peu de nourriture ; 
mais avec celle-là il y en avoit encore une au- 
tre, qui étoit de faire croître leur corps en hau- 
teur : r car les efprits animaux n’étant plus occu- 
pés 

T Car Us efprits animaux celle qui eft trop abondante ; 
n'étant plus occupés à digérer car par fa trep grande quan- 
quantité de viandes qui par lité elle ne lui permet de s’é- 
îeur pefanttur les retiennent rendre qu’erf largeur ; & cela 
en bas , ou ne leur permettent eft conforme à la doêlrinc- 
de s'étendre qu'en large.) Plu- d’Hippocrate. Les Lacédé- 
tarque a pris ceci de Xéno- moniens avoient un li grand 
phon , qui dit que Lycurgue foin d’empêcher les jeunes 
«rouvoit qu’une nourriture lé- gens de s’engraiflèr , que 
gere rend le corps louple & tous les dix jours ils les fai- 
délié , eft plus faine & le foient pafler tout nuds en 
fait croître davantage que revue devant les éphores qui 

K iij çhàtioicnt 
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pés à digérer quantité de viandes , qui par leur 
pefanteur les retiennent en bas , ou ne leur per. 
mettent de s’étendre qu’en large , montent en 
haut à caute de leur legéreté , & font croître 
leur corps en longueur , ne trouvant rien qui les 
en empêche. Il femble même que cela rende 
plus beau , car les corps frêles & déliés obeif- 
fent à la nature , qui tend à les rendre agiles ; 
& ceux qui font trop gros & trop bien nourris , 
lui reliftent à caufe de leur pefanteur ; * com- 
me on voit par expérience , que les enfâns qui 
raillent de femmes qui ont été purgées pendant 
leur groflefle , en font plus beaux &c d’unq 
taille plus fine , la matière , par fa fouplefie & 
par fa légèreté 3 ayant obéi à la nature qui lui a 


chdtioient & condamnoient 
à l’amende ceux qui n’avoitnt 
pas le corps allez dégagé. 

» Comme on vot par ex • 
pèn . net que les enfant , qui 
■oa fient de femmes qui ont été 
purgées pendant leur groffef- 
fe , en f ont plus beaux & d’u- 
ne taille plus fine. ) Qui ont 
été purgées , c’eft-à-dire , qui 
ont pris des remèdes doux 
vers le troifieme ou quatriè- 
me mois de leur groflefle , 
l’enfant étant encore alors 
trop petit pour confumer pour 
fa nourriture la trop grande 
quantité de fang qui fe trou- 
ve alors dans le corps de la 
mere. C’eft la do&rine d’Hip- 
pocrate, qui dit, Aphor. i. 
liv. 4. TCCt xvïffa ( (fcc ûjuctxtu», 

— I ~ ~ V \ - 

»r «pya , lirpcc^uocs , xoci a.y_u 

titra pua», uco ti Jl* icapa. 

T CC fil xai TCftt- 


Cvrfpoc fvXcc.6fff.S-a» %pl. Les 
femmes grojfes , quand leurs 
humeurs font abondantes & 
émues , doivent être purgées 
le quatrième mois 3 & jufqu’au 
feptieme , mais moins à ce 
dernier terme ; & vous gar- 
derez bien de les purger à l urs 
premiers ù à leurs derniers 
mois. Ceux qui ont cru que 
Plutarque parloit d’une autre 
purgation, de celle des mois, 
lui ont fait dire une chofe 
tout-à fait contraire aux ex- 
expériences de la médecine , 
& à cet aphorifme du même 
Hippocrate : *H» >v«a»x« t’r 
-yarpî f’jçKff» aî xa3apff*»t iro- 
pivcrra», a'/Uca-rc» ri tfi/cpiir 
v'yiamir. Si la femme grojfe 
continue d'avoir fes mois , il 
efi impoffible que fon enfant 
foit fain. liv. 5. Aph. 60. 


I 
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donné la forme. Mais quant à la caufe de cet 
effet, laiffons-la décider à d’autres. 

Pour revenir à ces eniâns, ils déroboienC 
avec tant de foin & avec tant de crainte d’être 
découverts , que l’on raconte qu’un d’eux ayant 
pris un petit renard , le cacha fous fa robe & 
fouffrit , fans jetter un feul cri, qu’il lui déchi- 
rât le ventre avec les ongles & les dents , juf* 
qu’à ce qu’il tomba mort fur la place. Et cela 
ne paraîtra pas incroyable à ceux qui favent ce 
que les enfans de la même ville font encore au- 
jourd’hui. Nous en avons vu plulîeurs expirer 
fous les verges 1 fur l’autel de Diane , furnom- 
mée Orthia , fans dire une feule parole. 

Pendant que l’irene étoit à table , il ordon- 

noit 


r Sur V autel de Diane , 
furnommée Orthia.) J’ai par- 
lé de ce furnom de Diane 
dans la remarque V fur la vie 
«le Thel'ée , pag. 71. J’ajoù- 
terai ici une choie qui mar- 
que bien jufqu’où peut aller 
la fiiperllîtion. On préten- 
doit que cette Diane étoit 
la Diane Taurique dont O- 
refte & Iphigénie , ayant 
enlevé la ftatue , la portè- 
rent à Lacédémone. Au pre- 
mier facrifïce qu’on lui of- 
frit après qu’elle eut été trou- 
vée , il s’éleva une querelle 
entre les peuples qui y étoient 
accourus ; on en vint aux 
îruins , & il y eut beaucoup 
de gens tués. On confulta 
fur cela l’oracle , qui répon- 
dit que l'autel de la déeffe de~ 
voit être arrofé de fang. On 
lui iintnoloit donc tous les 


ans un homme choifi par le 
fort ; mais Lycurgue abolit 
cette coutume : & pour obéir 
toujours à l’oracle , il ordon- 
na que cet autel ne ferait ar- 
rofé que du fang des enfans 
qui s’y feroient fouetter. Une 
femme préfidoit à ce facri- 
fice , & pendant toute la cé- 
rémonie elle t.-noit entre fes 
mains la ftatue de ladéefTe , 
qui étoit fort petite & fort 
légère. Mais fi ceux qui fouet- 
toient ces enfans , en épar- 
gnaient quelques - uns à 
caufe de leur naiflance , la 
ftatue devenoit fi pelante , 
que la prètrefTe ne pouvoit 
plus la loûtenir. Cette Diane 
Orthia étoit aufit appellée 
Orthofia , & fa fête étoit ap- 
pellée AfDtuasb'ttc'ts Itt fla- 
gellation, 

•* Les 
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noit à l’un de chanter , & propofoit k l'autre 
quelque queftion , qui demandoit une réponfe 
pleine de réflexion & de prudence : par exem- 
ple j qui eft le plus homme de bien de la ville 1 que 
v dis-tu dune telle aflion ? Ce qui les accoùtumoit 
dès leur enfance à juger des adtions des hom- 
mes ) & à s’enquérir des mœurs de leurs ci- 
toyens. Si l’enfant à qui l’on avoit demandé qui 
eft le plus homme de bien de la ville , ou qui eft 
le plus méchant , balancoit , on prenoit cette 
lenteur pour la marque d’une nature lâche & 
parefleufe , & qu’aucun aiguillon d’honneur ne 
pouvoit porter à la vertu. Il falloit que la ré- 
ponfe fut prompte , & accompagnée d’une rai- 
fon ou d’une preuve conçue en peu de mots. 
Celui qui répendoit nonchalamment & fans y 
penfer , étoit mordu au pouce par l’irene mê- 
me ; & ce châtiment-là fe faifoit le plus fouvent 
en préfence des vieillards & des magiftrats, 
pour leur faire voir fi la punition étoit faite à- 
propos & avec juftice. On ne difoit rien au 
maître pendant que les enfans étoient préfens ; 
mais après qu’ils étoient retirés , il étoit lui- 
même puni , s’il les avoit châtiés avec trop de 
févérité, ou avec trop d’indulgence. “ Les amans 

participoient 

« Les amans participoient puflent aimer ; & fur cet 
* la bonne & à la mauvaife amour des garçons , on voit 
réputation de ceux qu'ils ai- que Lycurgue n’avoit pas pris 
tnoient. ) Car on leur attri- tout ce qui fe pratiqm.it en 
buoit les vices & les vertus Crete , trouvant fans doute 
de ces jeunes gens; on les cetexcmple-làtropdange- 
louoit , fi les enfans étoient reux ; & afin qu’on juge 
vertueux ; & s’ils étoient vi- mieux de fa prudence fur cet 
cieux , on les condamnoit à article , voici ce que Strabon 
l’amende. On y condamnoit écrit de cette coutume des 
encore ceux qui n’avoient Crétois dans fon 10. liv. 
pas choifi quelqu’un qu’ils après Héraclide de Pont : 

Celui 
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pavticipoient à là bonne & à la mauvaife répu- 
tation de ceux qu’ils aimoient. On dit même 
qu'un de ces enfans qui le battoit contre un 
autre , ayant laifTé échapper un cri qui marquoit 
fa lâcheté & fon peu de courage , les magistrats 
s’en prirent à celui qui en étoit amoureux , 8c 
le condamnèrent à l’amende. 

L’amour étoit fi bien reçu & fi approuvé 
chez eux , que même les plus honnêtes femmes 


Celui qui étoit devenu amou- 
reux d’un jeune garçon , di- 
foit à fes amis trois ou qua- 
tre jours à l’avance , qu’il 
avoit réfolu de l’enlever. Ces 
amis auroient cru faire une 
chofe très - honteufe de ca- 
cher ce jeune garçon , ou de 
l’empêcher de lortir à fon or- 
dinaire ; car ils croyoient que 
cela l’auroit deshonoré, com- 
me s’ils euffenr avoué par-là 
qu’il n’étoit pas digne de 
l’honneur que fon amant 
vouloir lui faire. Le jour de 
l’enlevcment venu , fî cet 
amant étoit de même condi- 
tion que le jeune garçon ,«u 
d’une condition plus relevée, 
ils lui réiiftoient feulement 
pour la forme, & le fuivoient 
en réfiftant jufqu’à ce qu’il 
fût arrivé au lieu où il avoir 
accoutumé de manger ; mais 
s’il étoit d’une condition au* 
deffous de la fienne , iis le 
lui arrachoient. Le ravifleur, 
après avoir fait de beaux pré- 
fens au jeune ga-çon , l’cm- 
menoit à la campagne avec 
tous fes amis qui l’avc ienr 
accompagné, le gtrdoit là 

K 


aimoient 

deux mois avec eux ; & après 
avoir paflé ces deux mois à 
le challè & à faire bonne 
chere , ils s’en retournoient 
tous à la ville. L’amant fai- 
foit des préfens magnifiques 
au jeune garçon , & emr’au- 
tres choies , il lui donnoit 
un habit de guerre , un go- 
belet & un bœuf: le jeune 
garçon immoloit le bœuf à 
Jupiter, faifoit un fèttin à 
tous ceux qui l’avoient fui- 
vi , & déclaroit fi fon ravif- 
feur lui avoit été agréable ou 
défagréable ; car fi le ravil- 
feur en avoit mal ufé avec 
lui , la loi permetroit de Je 
quitter & de le faire punir. 
Ceux qui aveient été ainfi 
enlevés , étoitnt les plus ef- 
timés , avoieni les premières 
places dans routes les afetn- 
blées , portoient l’habit de 
guerre que leur amant leur 
avoit donné , & étoient ap- 
pel lés proprement clèinoï , 
c’eft-à dire , illuftrcs. On ne 
choififfoit pas les plus beaux 
pour les aimer , mais les pl us 
vaillans & les plus niodeir 
tes, ~ ' • 1 
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aimoient les filles ; mais cet amour n’engendroît 
aucune jalouiie , au contraire il faifoit naître une 
amitié plus étroite entre les rivaux , qui ne 
penfoient qu’à chercher en commun les moyens 
de rendre la perihnne aimée plus vertueufe 6c 
plus aimable. 

Ils enfeignoient aux enfans à parler de ma- 
niéré que leur difcours fut toujours afl'aifonné 
d’une pointe mêlée de grâce , 6c comprît en peu 
de paroles beaucoup de fens ; car Lycurgue 
vouloit, comme on l’a déjà dit, que la mon- 
noie fut fort pefante 6c de peu de valeur , 6c au 
contraire que les paroles fuflênt fimples & lé- 
gères , 8c pourtant d’un fort grand prix , 6c il ac- 
coûtumoit les enfans par un long filence à avoir 
la repartie vive 6c aiguë ; car comme la débau- 
che rend les hommes inféconds 6c ftériles > l’in- 
tempérance de la langue rend de même le dif- 
cours infipide 6c vain. Voilà pourquoi leurs 
réponfes etoient fi énergiques 6c fi fubtiles , 
comme celle que le roi Agis fit un jour à un 
Athénien qui fe moquoit des courtes épées 
des Lacédémoniens , 6c qui difoit que les ba- 
teleurs les avaloient facilement fin- les théâtres 
devant tout le monde : Cependant, lui dit-il , avec 
ces épées fi courtes , nous ne laijfons pas de percer 
nos ennemis. 

Pour moi je trouve que le langage laconique 
eft véritablement fort court, mais qu’il va bien 
au but 6c h appe tous ceux qui l’écoutent. Et 
tel étoit Lycurgue dans fa maniéré de parler,, 
s’il en faut juger par quelques-unes de fes ré- 
ponds que l’on a confervées, comme celle-ci 
for te gouvernement. Quelqu’un lui remontrant 
un jour qu’il devoit établir dans Sparte le gou- 
vernement populaire, afin que le plus petit y eût 

autaet 
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autant d'autorité que le plus grand ; maïs toi-mê- 
me , lui repartit-il, va l'établir premièrement che £ 
toi , & nous donne l'exemple. Et cette autre fur 
les facrifices : Comme on lui demandoit pour- 
quoi il avoit ordonné qu'on offrit des viétimes fi 
pauvres & de fi petite valeur , afin , dit - il , que 
nous ayions toujours de quoi honorer les dieux. Et 
celle - ci encore fur les combats : Je n'ai défendu 
à mes citoyens que les combats où l’on tend la main.. 
On rapporte auffi de lui d’autres réponfes qu’on 
a tirées des lettres qu’il écrivoit aux Spartiates, 
comme celîe-ci : Vous me demande ç comment vous 
éviterez les incurfions de vos ennemis ? En demeurant 
toujours pauvres , 6* en ne voulant pas avoir plus de 
bien l'un que l'autre . Les Spartiates l’ayant con- 
fulté pour favoir s'ils dévoient bâtir des murail- 
les , il leur répondit : Ne vous imagine $ pas qu’une 
ville fait fans murailles , lorfqu'au lieu de briques , 
elle a autour d’elle de vaillans hommes qui la défen- 
dent. Il eff vrai qu’on n’a aucunes preuves certai- 
nes que ces lettres & autres femblables fbient 
de lui , mais il eff toujours confiant que les La- 
cédémoniens étoient grands ennemis des longs 
difeours, * comme on le voit par quelques - uns 
de leurs bons mots. Le roi Léonidas dit un jour 
à un grand parleur , qui difoit à contre - tems de 
fort bonnes chofes : Mon ami , tu tiens mal- à - 
propos de très bons propos. Quelqu’un demândoié 
au roi Charilaiis , neveu de Lycurgue , pour- 
quoi 

* Comme on le voit par 8c ils avoient été fort longs 
quelques - uns de leurs bons dans leurs plaintes. On voit 
. mots. ) On le voit aulfi par ce au moins , dit Epaminondas, 
bon mot de leur ennemi Epa- qu'ils vous ont fait perdre 
minandas. Le/ Spartiates ac- votre belle coutume de parler 
eufoient les Thébains de leur peu. 
avoir fait de grands maux , 

• K vj t Et 
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quoi Ton oncle avoit établi fi peu de loix ? Parce, 
dit- il , que peu de loix fuffifent à ceux qui parlent 
peu . y Et Archidamidas-irépondit à quelques uns 
qui blâmoient le fophifte Hécatée,de ce qu’ayant 
été reçu à une de leurs tables , il n’avoit rien dit 
de tout le louper , Celui qui fait parler 3 fait aujfî 
quand il faut parler. Et quant à ce que j’ai dit 
plus haut , que leurs réponfes étoient fouvent 
afiaifonnées d’une pointe mêlée de grâce , en 
voici la preuve. Un fâcheux rompoit un jour la 
tête à Démaratus de mille queftions imperti- 
nentes , & ne cefloit de lui demander qui étoit 
le plus honnête homme de Lacédémone ? il lui 
répondit , * Celui qui te reffemble le moins . 

Le roi Agis entendant beaucoup louer les 
Eliens> de ce qu’aux jeux olympiques ils ju- 
geoient équitablement, Quelle grande merveille , 
dit-il , que de a cinq en cinq ans les Eliens rendent 
un feul jour bonne jujlice l Un 


y Et Archldamidas répon- 
dit. ) Je ne fai fi Plutarque 
n'a point mis Archldamidas 
pour Archidamus , qui a été 
le nom de pluücurs rois de 
Sparte ; & peut - être eft - ce 
le même Archidamus dont 
Elien fait ce conte. Il dit 
qu’un vieillard de Pille de 
Cos , ayant été envoyé à La- 
cédémone , & ayant honte 
de fa vieiile/Te , peignit fes 
cheveux blancs , & fe pré- 
fenta ainfi déguifé dans le 
confeil. Après qu’il eût pro- 
pofé les choies pour lefquel- 
les il étoit venu, Archidamus 
fe levant, dit : Que peut-on 
attendre de Bon de cet ham- 
wtc qui n'a pas feulement le 


menfongt dans le cctur , mais 
encore fur la tête ? 

* Celui qui te reffcmUe le 
moins. ) La grâce de ce paf- 
fage ne peut paroître dans le 
françois , parce qu’elle con- 
fifte dans une particule qui 
fait un double fens ; car en 
la détachant du mot qui la 
fuit , cela veut dire , celui qui 
te reffemble le plus ; & en la 
joignant , c’eft tout te con. 
traire. 

* Car les jeux fe célé- 
braient chaque cinquième 
année ; & l’efpace entre deux 
étoit appelléc olympiade , 
qui étoit de quatre ans en- 
tieis. 
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Un étranger , pour faire connoître l'affec- 
tion qu’il portoit aux Spartiates, difoit un jour , 
En notre ville tout le monde m'appelle Philolacon , 
c’eft - à - dire amateur des Lacédémoniens , le roi 
Théopompe l'entendant , lui dit : Mon ami , il 
vaudroit bien mieux qu’on t’appelldt Philopolite y 
e’eft-à-dire amateur de tes citoyens. 

Un orateur Athénien appelloit les Lacédé- 
moniens ignorans : Tu dis vrai , répondit * PliÊ 
tonax , fils de Paufanias , car de tous les Grecs , 
nous fommes les feuls qui noyions appris de vous 
aucun mal. 

Quelqu’un demandoit à Archidamidas , com- 
bien il pouvoit y avoir de Spartiates : Il y en a 
ajfei , dit- il , pour chafftr les méchans. 

Par les mots qu’ils difoient même en plaisan- 
tant, on peut encore juger qu’ils s’accoûtu- 
moient à ne rien dire d’inutile , & à ne lâcher 
pas une feule parole où il n’y eût un fens qui 
méritât d’être recherché & approfondi , com- 
me celui qui étant invité d’aller entendre un 
homme qui imitoit parfaitement le roffignol , 
répondit : J’ai fouvent entendu le rojjîgnol même. 

Un autre , après avoir lu cette épitaphe r 
Ce tombeau renferme ces v aillons hommes , qui après 
avoir éteint la tyrannie dans leur pays , ont été les 
viêlimes du dieu Mars , 6 * font morts devant les 
murailles de c Sélinonte. Ils méritaient bien de mou- 
rir , dit-il , pour avoir d éteint la tyrannie , au lieu 
de la laijfcr toute brûler. Un 

t Plifionax , fils de Pau • leurs ce mot à Anralcidas. 
fan! as. ) Us régnèrent tous f Ville de Sicile, 
deux à Lacédémone. Ce Plif- d Cette pointe qui roule 
tonax, ou Pliltoanax ,eurun fur l’équivoque d’un mot, 
fils nommé Paufanias , qui ne me paroît pas digne d’un 
affiégea Athènes avec Lyfan- Lacédémonien, 
dre, Plutarque attribue ail— 

• Un 

■ ( 
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Un jeune homme répondit à un de Tes cama- 
rades qui lui promettoit des coqs qui fe fai- 
foient tuer dans le combat : Ne me donne point 
de ceux qui fe font tuer > mais de ceux qui tuent 
les autres. 

'Un autre voyant des hommes qui fe fai- 
foient porter à la campagne dans des litières , 
s’écria : A Dieu ne plaife que je fois jamais affis 
en un lieu d'où je ne puijfe me lever devant un 
vieillard. 

V oilà quelle étoit leur maniéré de parler par 
apophthegmes & par fentences- De forte que 
ce n’eft pas fans raifon que l'on a dit que f la- 
co ifer , c’étoit moins s’attacher aux exercices 
du corps , qu’à l’étude de la fageffe. On ne les 
élevoit pas avec moins de foin à faire de beaux 
vers & de belles chanfons , qu’à parler noble- 
ment & purement dans le difcours ordinaire. 
En effet leurs poéiies avoient je ne fai quel ai- 
guillon qui excitoit les courages , & un certain 
feu qui échauffant l’ame portoit à faire de gran- 
des adtions. Le ftyle en étoit fimple & mâle , 
& le fujet grave & moral ; car c’ étoit ordinai- 
rement ou les louanges de ceux qui étoient 

morts 

ge qu’il a frit d’Agcfi’as , re- 
marque qu’il Te frifoit porter 
à Amycles dans une cha- 
rette ou dans un coche tout 
découvert , qu’ii appelle par 
cette raifon ■xtxnn.tv x«ra- 
3-po» , un char politique. Ly- 
curgue défendit aux femmes 
d’aller en char à la fête des 
myfteres. 

/ Vivre à la Lacédémo- 
nicne. 

t J’ai 


r Un autre , voyant des 
hommes qui fe f ùfoient por- 
ter en campagne dans des li- 
tières. ) Ce Lacédémonien 
ne b'3moit pas qu’on fe fît 
porter, mais il blâmoit qu’on 
fc fît porter dan- une liuiere, 
ou dans un char fermé qui 
ne laiJToit ni la commodité 
ni la liberté de fe lever de- 
vant les perfonnes h qui on 
devoit du refpeél. C’eft pour- 
quoi Xénophon, dans l’élo- 
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morts pour la défenfe de Sparte , & dont on 
vantoit la félicité, ou le blâme de ceux qui 
avoient fui dans les combats , & dont on pei- 
gnoit la vie déplorable & malheureufe. Quel- 
quefois auffi c’étoit félon la différence des âges , 
ou une promeffe d’être vertueux un jour , ou 
une proteftation magnifique &: glorieufe de l’ê- 
tre alors. 11 ne fera pas hors de propos d’en rap- 
porter un exemple pour faire entendre ce que 
je dis. A toutes les fêtes de Sparte il y avoit 
trois chœurs , par rapport aux trois âges de 
1 homme. Le premier étoit des vieillards qui 
commençoient en chantant : 

* Nous avons été jadis 
Jeunes , vaillans 6 * hardis . 

Le fécond , celui des jeunes hommes qui re- 
pondoient : 

Nous le fommes maintenant , 

A l'épreuve à tout venant . 

Et le troifieme , celui des enfans qui pour- 
fuivoient : 

Et nous un jour le ferons , 

Qui tous vous Jurpafferons. 

Et l’on peut dire en général h que fi l’on exa- 
mine 


s J’ai confervé ces vers 
d’Amiot , parce qu’ils ex- 
pliquent le texte avec au- 
tant de fimplicité & de fidé- 
lité que la profe le pourront 
faire. 

* Que Jî l'on examine de 
près Us poéJîesLacédémonien- 
nes , qui font parvenues juf- 
qu à nous. > Tl y en avoit (ans 
doute beaucoup du tems de 


Plutarque. Aujourd'hui nous 
n’avons plus que quelques, 
vers de Tyrtée ; car quoique 
ce poète fût Athénien, on 
doit regarder fes poéfus com- 
me lacédémonmencs , puif- 
qu’elles ont été faites pour 
animer les Spartiates au fiége 
de Meflcne , dont ils éioient 
déjà fort rebutés. 

> Tcrpandrt 
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mine de près les poéfles Lacédémoniennes qui 
font parvenues juiqu'à nous, & que l’on confi- 
dere les airs qu’ils faifoient chanter fur la flûte , 
quand ils aîloient charger l’ennemi , on trouvera 
que c’eft avec beaucoup de raifon que les poëtes 
* Terpandre & k Pindare ont aflocié la vaillance 
avec la mufique. Car le premier a dit en par- 
lant de Lacédémone , oh l'on voit fleurir la valeur 
des jeunes gens , la mufique harmonieufe & juflice , 
mere de l’abondance. Et Pindare dit fur ce fujet , 
oii fleurijfent les confeils des vieillards , la valeur 
des jeunes gens , les danfes , la mufique 3 les fêtes 
& les plaiflrs. Car l’un & l’autre repréfentent par 
là les Lacédémoniens également adonnés aux 
armes & à la mufique. En effet , comme a dit 
Un de leurs poëtes : Jouer de la lyre fled bien à 
un homme arme. C’eft pourquoi aufli dans tou- 
tes leurs guerres , le roi , avant que de com- 
mencer le combat , ^faifoit toujours un facrifice 
aux Mufes ; fans doute pour faire fouvenir les 
foldats de l’éducation qu’ils avoient reçue , & 

des 

* Terpandre.) Grand poëte 
& grand muficien ; il ajouta 
trois cordes à la lyre qui 
avant lui n’en avoir que qua- 
tre. II vivoit cent ou fix- 
vingt ans après Homere. 

* Pindare, ) Poëte illuilre, 
qui a donné fnn nom au 
genre de poéfie le plus rele- 
vé ; il étoic de Thebes. 

l F ai foie toujours un facr'f 
flee aux mufes. ) Le roi , qui 
devoit commander l’armée , 
avant que de fortir de fon 
palais , falloir chez lui un 
facrifice à Jupiter conduc- 
teur » & aux autres dieux cé- 


1 elles; & s’il étoit favora- 
blement reçu ,.il faifoit pren- 
dre du feu de l’autel par un 
héraut qui le portoit à la tête 
des troupes. Quand on étoit 
arrivé fur la frontière , il fai- 
foit un autre facrifice à Ju- 
piter & à Minerve. Voilà les 
feuls facrifices dont parle 
Xénophon , qui n’auroit pas 
oublié celui des mufes , fi 
on leur en avoir fait avant 
le combat. Plutarque dit en- 
core la même choie en deux 
endroits de fes morales. Ap- 
paremment les mufes étoient 
jointes avec Minerve. 

*» Quelquefois 
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* des jugemens qu’on feroit d’eux : & afin que 
ces déefles , toujours préfentes à leur efprit , 
les porcaflent à méprifer les plus grands dan- 
gers , & à faire des a&ions dignes de mémoire. 
n Quelquefois même dans ces occaiions on re- 
lâchoit de la fevérité de la difcipline ordinaire 
en faveur des jeunes gens ; car on leur permet- 
toit d’ajufter leurs cheveux , & d orner & d’em- 
bellir leurs habits & leurs armes , & l’on étoit 
bien-aile de les voir gais & fringans comme de 
jeunes chevaux, qui , au premier lignai du com- 
bat, henniflent & font pleins d’ardeur & de feu. 
Ainfi , quoique dès leur enfance ils euflent grand 
foin de leurs cheveux , ils en avoient encore 
plus de loin le jour d’une bataille; car alors ils 
les parfumoient & les parrageoient également, 
fe fouvenant de ce mot de Lycurgue, que les 
loties cheveux rendent les beaux encore plus beaux , 
6 * les laids encore plus hideux & plus effroyables. 
Leur exercice étoit beaucoup plus doux à l’ar- 
mée qu’à la ville , & leur vivre ordinaire moins 
dur & moins fujet ; de forte qu’il n’y avoit 
qu’eux au monde à qui la guerre fut un tems 
de renos & une occalion de relâchement & de 
parefle. 

Quand ils étoient en bataille en préfence de 
l’ennemi , * le roi iacririoit une chevre , donnoit 
ordre à tous les foldats de fe couronner de cha- 
peaux 

m Quelquefois meme dans • Le roi ftcrîfioit une ché- 
ces occj fions .) Xénophon ne vre , & donnoit ord t à tous 
dit pas que cela le fai'oit fes foldats de fe cour o .ner de 
quelquefois , mais ordinaire- ch-ipeaux de fleurs.) II facri- 
7ncnt,Sz cela e(t plus vraifem- fioit une chèvre , à l’imita— 
blablc. Peut-ê're aufîi Plutar- tion d’Htrcule qui avoit fait 

Ï ue avoit-il écrit lori , alors, un pareil facrifîce à Junon. 

; non pas , quelquefois. 

• C'croic 
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peaux de fleurs, commandent aux joueurs de *' 
flûte de jouer 0 l’air de Caftor ; & entonnant / 
lui-même le cantique , qui étoit le lignai de la 
charge, il marchoit le premier à la tête des 
troupes ; de forte que c’ étoit un fpedacle très- 
beau & en même tems très-horrible de les voir 
marcher ainfl en cadence au fon des flûtes fans 
jamais rompre leurs rangs , ni donner aucune 
marque de crainte , & aller pofément & gaie- 
ment affronter les plus grands périls. Car il efl 
bien vrai-femblable que des hommes qui mar- 
chent avec tant de mefure & d’ordre , ne font ni 
faifis de frayeur, ? ni tranfportés de colere; 
mais au contraire qu’ils ont un courage ferme 
accompagné de hardiefle & d’efpérance , com- 
me étant affurés de la protection des dieux. 

Le roi dans ces occafions menoit toujours avec 
lui quelqu’un de ceux qui avoient été victorieux 
à l’un des ? quatre grands jeux de la Grece, & 
l’on dit à ce propos qu’il y eut un jour un athlete 
Lacédémonien , à qui l’on offrit une grande fom- 
me d’argent pour l’empêcher d’entrer en lice 
aux jeux olympiques, mais il la refuia ; & après 
qu’il eut terraffé fon ennemi avec de grands 
efforts , quelqu’un lui demanda : Eh bien , quel 
avantage te revient- il de ta viEloire ? Il répondit en- 
riant : J'aurai l'honneur de marcher devant le rai 

dans 

• C’étoit Pair d’un hymne 
u’on chantoit en l’honneur 
e Caftor & de Pollux. 

P Ni tranfpo'tés de cole- 
re.) Lycurgue croyoit que la 
colere étoit aufli nuifible aux 
gens de guerre, que la crain- 
te. Ariftote étoit dans le mê- 
me fermaient. Cependant on 


regarde d’ordinaire la colere 
comme l’aiguillon du coura- 
ge i il n'y a rien de plus faux. 

La colere le trouve peu avec 
le véritable courage & la vé- 
ritable force. 

1 Aux ji: ttx olympiques , 
pythiques , ifthmiques ou né- k _, 
mcaques. i 

r Hippias 1 
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dans les combats. Après avoir rompu & mis en 
fuite leurs ennemis , ils ne les pourfuivoient 
qu’autant qu’il falloir pour s’aflurer la victoire. 
Après quoi ils fe retiraient , eftimant qu’il n’é- 
toit ni glorieux ni digne de*la Grece , de tailler 
en pièces des gens qui cedent & qui s’enfuient ; 
ôc cela ne leur étoit pas moins utile qu’honora- 
ble ; car leurs ennemis , fachant que tout ce qui 
réfiftoit étoit pafle au fil de l’épée , & qu’ils ne 
pardonnoient qu’aux fuyards , préféraient ordi- 
nairement la fuite à la rélifiance. 

r Hippias le fophifte aflure que Lycurgue 
étoit un grand homme de guerre, & qu’il fe 
trouva en perfonne à plufieurs expéditions ; & 
•* Philoftephanus lui attribue l’ordonnance de la 
cavalerie par compagnies , qu’ils appelaient 
Vlames , dont chacune étoit de cinquante hom- 
mes qui fe rangeoient en quarré. Mais Démé- 
trius de Phalere écrit qu’il ne fit jamais la guer- 
re , &: qu’il établit fou gouvernement en pleine 
paix. En effet , l’inftitution qu’on lui attribue de 


f Hippias , le fophifte , 
afsûre que Lycurgue était un 
grand homme de guerre. ) 
Xénophon eft du mêmefen- 
liment ; car il dit , dans fon 
traité de la république de 
Lacédémone , que Lycurgue 
perfedionna la discipline 
militaire , & qu'il inventa 
de meilleures chofes que tous 
ceux qui l’avoiem précédé ; 
& je m’étonne que Plutarque 
n’ait rapporté ici ce que cct 
hiftorien a écrit de la ma- 
niéré dont Lycurgue pour- 
voyoit à la fubfiance de fes 


troupes , de Ton ordre de ba- 
taille , de fes marches , de 
fes attaques , de fes < ampe- 
trens , &c. Je ne fais fi cet 
Hippias , le fophifte , eft le 
mime qu’IIippias Elienfis , 
ou Hippias Erytrxus. 

» Philoftephanus.) Philo* 
ftephanus deCyrene.dutems 
dePtolémée Philadelphe, Il 
avoit fait une hiftoire d’E- 
pire , un traité des fleuves 
merveilleux , un autre des 
chofes inventées , & un autre 
des ifles. 

t Mais 
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la furféance d’armes pendant les jeux oîympi- •' 
ques f , marque bien un homme de bon naturel , „ 

& qui n’aime que la paix & que le repos. Aufli 
quelques auteurs écrivent, & entr’autres Her- 
mippus, qu’il n’aida pas d’abord Iphitus à ré- 
gler les cérémonies de ces jeux ; mais que s'y 
étant trouvé un jour en paflant , & ayant eu la 
curiofité de les voir , il entendit derrière lui la 
voix comme d’un homme qui s’étonnoit & qui 
le reprenoit de ce qu’il n’obligeoit pas Tes ci- 
toyens à fe trouver à une fi belle afiemblée ; 

& que s’étant tourné pour voir qui c’étoit , & 
n’ayant vu perfonne , il prit cette voix pour un 
avertiflément des dieux , alla fur l'heure même 
trouver Iphitus , & régla avec lui tout ce qui 
concernoit cette fête , qui depuis ce tcms-là rut 
plus célébré , mieux fondée & mieux établie. 

L’éducation de la jeunefle s’étendoit jus- 
qu’aux hommes faits ; car il n’y avoit perfonne 
qui eût la liberté de vivre comme il vouloit ; 
mais ils étoient tous dans la ville comme dans 
un camp , Sachant chacun ce qu’ils dévoient 
avoir pour vivre & ce qu’ils dévoient foire pour 
le public, & pafioient ainli leur vie , perfuadés 
qu’ils n’étoient pas à eux- mêmes > mais à leur 
pays. 

Quand on ne leur avoit point donné d’ordre , 
êt qu’ils n’avoient rien à faire , ils alloient voir 
les enfans & leur enfeigner quelque choie d’u- 
tile , ou l’apprendre eux -mêmes de ceux qui 
étoient plus âgés. Car un des plus beaux & 
des plus heureux établiflemens de Lycurgue , 

* ce fut le grand loifir dont il fit jouir fes ci- 
toyens, 

* Mais cette inftitution ne que long-tems apres <a mort, 
peut être de lui , car le" jeux » Ce fut le grand loifir dont r 

olympiques ne furent établis il fit jouir fes citoyens. ) Ce « 

jpancV 
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11 toyens , en leur défendant de s’occuper à aucun 
w art méchanique , & en les empêchant de fe 
tourmenter pour amaiïer avec beaucoup de pei- 
nes & de travaux des richeffes qu’il avoit rendu 
méprifables à. caufe de leur inutilité. Les Ilotes 
cultivoient leurs terres , & leur en rendoient 
un certain revenu. On raconte à ce fujet qu’un 
Lacédémonien s’étant rencontré à Athènes un 
jour de palais , & ayant oui dire qu’un citoyen 
venoit d’être condamné à l’amende pour oifi- 
veté , & s’en retournoit chez lui tout trifle & 
accompagné de fes amis , qui le plaignoient & 
prenoient part à fon infortune , il pria ceux qui 
étoient autour de lui de lui montrer cet hom- 
me qu’on venoit de condamner pour avoir vécu 
noblement & en homme libre ; * ce qui fait voir 
combien ils eftimoient bas & lervile de faire 
quelque métier & de travailler de fes mains 
pour devenir riche. 

Les procès furent bannis de Lacédémone 
avec l’argent. Comment auroient-ils pu fubfiffer 
dans une ville où il n’y avoit ni pauvreté ni ri- 
cheffe, l’égalité chaflant la difette , & l'abon- 
dance étant toujours également entretenue par 
la frugalité ? Pendant tout le tems qu’ils n’a voient 

point 

grandi ioifir , dont parle Plu- défaire quelque métier. ) So- 
tarque , ne veut pas dite c;ate étoit bien oppo'é à ce 

Î ju'ils paflaffènt les journées fentiment ; car il étoit per- 
ans rien faire , mais que n’é- ftiadé qu’il n’y avoit rien 
tant afluj; ttis à rien de mer- dans les art* & dans les mé- 
icenaireni de bas.i'snes’ c- tiers qu’un homme libre ne 
cupoient ‘qu’à des exercices pût & ne dût faire au be- 
honnêtes qui les rendoient foin pour fubvenir à fes né- 
& plus forts & plus ver- ceffîtés , ou aux nèceflîtésdes 
tueux. , autres; & il n’y a rien de plus 

* Ce qui fait voir combien vrai. 

> ils cftimoitnt bas & Jervile 
, y Appellée* 
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point de guerre , ce n’étoit que fêtes > jeux , * 
oanfes , feflins , chafles & afTemblées pour s’e- r 
xercer ou pour difcourir. Car tous ceux qui 
étoient au-deffous de trente ans , n’alloient point 
du tout au marché , mais ils faifoient faire tout 
ce qui regardoit leur ménagé par ceux qui 
' étoient amoureux d’eux, ou par leurs parens; 
encore étoit-il honteux aux vieillards de s’oc- 
cuper trop long tems de ces fortes de foins , & 
de ne pafler pas la plus grande partie du jour 
dans les lieux d’exercice , & dans les y falles 
où on s’aflembloit pour la converfation , & où 
l’on fe divertifloit honnêtement , non à parler 
des moyens de trafiquer & de s’enrichir , mais 
à louer les chofes honnêtes , ou à blâmer les 
deshonnêtes d’une maniéré mêlée de jeu , & 
avec une certaine plaifanterie qui , lans que 
l’on y prît garde , inftruifoit & corrigeoit en 
divertiflànt. Car Lycurgue lui-même n’étoit pas 
de cette auftérité trifte qui ne fe relâche ja- 
mais ; au contraire ce fut lui , comme le rap- 
porte * Sofibius , qui confacra une petite ima- 
ge du Ris dans toutes les falles , entremêlant 
ainfi fort à - propos dans leurs repas & dans 
toutes leurs afTemblées la joie , comme le plus 
agréable aflaifonnement de leur table & de leurs 
travaux. 

Il accoutuma fùr-tout fes citoyens à ne vou- 
loir & à ne favoir même jamais être feuls , mais 
à vivre comme les abeilles toujours enfemble , 
toujours autour de leurs chefs , & toujours 
comme hors d'eux -mêmes, par un tranfport 

d’amour 

y Appellées Lefches. ne ; il avoit fait une chro- 

* Sofibius. ) C’étoit un nologie , & vivo» du tems 
grammairien de Lacédémo- de Ttolemte Philadelphe. y 

o Quelques r 
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d'amour & par un véritable defir de gloire , 
-, afin de ne vivre que pour leur pays : fentimens 
d’affe&ion qui le remarquent aflez dans quel- 
ques-unes de leurs répondes. Pædaretus n’ayant 
pas eu l’honneur d’être choifi pour un des trois 
cent qui compofoient le confeil , s’en retourna 
chez lui fort content & fort gai, difant qu’il 
itoit ravi que Sparte eût trouvé trois cent hommes 
plus honnêtes gens que lui. Piliftratidas ayant été 
envoyé en ambaflade avec plufieurs autres La- 
cédémoniens vers les lieutenans du roi de Per- 
fe , ces feigneurs Perîans leur demandèrent s’ils 
venoient de la part de leur république , ou s’ils 
venoient de leur chef : Si nous obtenons nos de- 
mandes , répondit Piliftratidas > nous venons de la 
part de notre république , finon nous venons de no- 
tre chef. a Quelques Amphipolitains étant à La- 
cédémone , allèrent vifiter Argiléonide, mere 
de Brafidas , qui avoit été tué dans leur pays. 
Argiléonide leur demanda d’abord fi fon fils 
étoit mort en homme de cœur , & s’il s’étoit 
montré digne de Sparte ; ces étrangers fe mirent 
à exalter fes exploits & fon grand courage, 
jufqu’à dire que dans Sparte il n’y en avoit pas 
encore un pareil: Ah! ne dites pas cela , mes 
amis f reprit- elle ; Brafidas étoit certainement un 
brave homme , mais Sparte en a encore un grand 
nombre de beaucoup plus braves que lui. 

Lycurgue compofa en premier lieu le fénat 

de 


« Quelques Amphipoli- 
tains étant à Lacédémone , 
allèrent vifiter Argiléonide, 
mere de Brafidas , qui avoit 
été tué dans leur pays. ) Rra- 
■> fi dis , général des Lacédé- 


monien* fut tué dan* une 
bataille qu’il gagna contre 
le* Athéniens près d’Amphi- 
po'is , ville de Maçédoine 
fur le fleuve Strynion. Thu- 
cydide , liv. v. 

* C’ étoit 
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de tous ceux qui avoient eu part à (on entrepri- * 
fe , comme nous l'avons dit au commencement, # 
& enfuite il ordonna que pour remplir la place 
de ceux qui mourroient , on choiliroit les plus 
gens de bien de la ville au - deflus de foixante 
ans. b C’étoit - là véritablement le combat le 
plus glorieux & le plus important que les hom- 
mes puïï’ent avoir entr’eux , dans lequel on ne 
choitiflbit point le plus vite parmi les vites,ni 
le pins fort parmi les forts, comme dans les au- 
tres combats ; mais où le plus vertueux & le 
plus fage parmi les fages & les vertueux rem- 
portoit le prix de la vertu , par tous les diffé- 
rens états de la vie , & avoit, pour ainli dire , 
une autorité fouveraine , diipolànt de la mort 
& de la vie , de l’ignominie & de la gloire, en 
un mot de toute la fortune de fes citoyens. L’é- 
leéfion fe fàifoit de cette forte : e le peuple 
s’aflémbloit dans la grande place ; on enfermoit 
dans une maifon voifine un certain nombre 
d’hommes choifis , qui ne pouvoient ni voir ni 


B C'était véritablement le 
combat le plus glorieux & le 
plus important. ) Plutarque a 
tiré cette idée de Xénophon, 
qui dit ; C'eji le plus grand 
& le plus glorieux combat 
qui [oit entre les hommes. Les 
combats gymniques font cer- 
tainement fort beaux , mais 
ce font des combats du corps ; 
au lieu que ces combats , où 
il s'agit d'être élu fin a t eu r , 
font des combats que l'on peut 
appellerles combats desames; 
& ils font autant au-dtjfus 
des antres , que l'ame efi pré- 
férable au corps . 


c Le peuple s'affembloit 
dans la grande place ; on en- 
fermoit dans une maifon voi - 
f.ne un certain nombre dé hom- 
mes choifis. ) Ariitote trou- 
voit cette manière d’éleétion 
ri icule & puérile , de plut 
fort dangereule pour l’état , 
en ce qu’elle accoûtumoit les 
citoyens à être ambitieux , 

& que d’ordinaire les plus 
grands maux d’un état vien- 
nent de l’ambition & de l’a- 
varke de ceux qui le cora- 
pofent. 

\f 

d T ous . 
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être vus , & qui entendoient feulement le bruit 
du peuple , qui en cette occafion , comme dans 
toutes les autres , donnoit les fuffrages par les 
cris. On faifoit palier au milieu de Paflemblée 
d tous les prétendans l’un après l’autre, félon 
que leur rang avoit été réglé par le fort. Cette 
marche fe faifoit de leur part dans un grand fi- 
lence ; mais le peuple temoignoit par fes cris 
l’approbation qu’il donnoit. Ceux qui étoient 
enfermés marquoient à chaque fois fur des ta- 
blettes le degré du bruit qu’ils avoient enten- 
du, fans favoir pour qui il avoit été fait, lis 
mettoient feulement pour le premier , pour le 
fécond , pour le troifieme , & ainfi de fuite pour 
tous les autres. Celui pour qui les acclamations 
avoient été les plus grandes & les plus fréquen- 
tes , étoit reçu fénateur. On le couronnoit d’un 
chapeau de fleurs, & fur le champ il alloit dans 
tous les temples remercier les dieux , fuivi d’u- 
ne foule de peuple , les jeunes hommes & les 
jeunes femmes chantant à l’envi fes louanges * 
& le béniflant d’avoir fi bien & fi vertueufe- 
ment vécu. A fon retour chacun de fes parens 
lui préfentoit une collation , en lui difant , la 
ville t'honore de ce fejlin ; & après toutes ces cé- 
rémonies il alloit fouper dans la falle où il avoit 
accoutumé de manger. Tout s’y paffoità l’or- 
dinaire 

* Tous les prétendans. ) avoient entendu. ) Mais il ar- 
Voilà ce qu’Ariltote trouvoit rivoit fouvent qu’il étoit très- 
encore fort mauvais ; car il difficile de remarquer quel 
ne vou'oit pas que ceux qui bruit avoit été le plus grand ; 
méritoient les charges , ies & alors il fa loit prendre 
demandaient ; mais il vou- d’autres voies , comme cela 
loit au contraire que le pu- arriva dans une occafion fort 
blic les forçât à les accepter, importante à l’éphore Sthé- 

* Le degré du bruit qu'ils nélaidas. Thucydide , Hv. ». 

” ■ Tome 1. L f Comme 
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dinaire , excepté qu’on lui fervoit deux por- 
tions , dont il gardoit l’une. Après le fouper ; 
toutes fes parentes fe trouvoient à la porte de 
la falle ; if faifoit appeller celle qu’il eftimoit 
davantage , & en lui donnant la portion qu’il 
avoit gardée , il lui difoit , je vous donne le prix 
d honneur que je viens de recevoir. En même tems 
toutes les autres femmes la reconduifoient chez 
elle avec les mêmes acclamations & les mêmes 
bénédiftions qu'on avoit données à fon parent. 

Lycurgue régla auflfi avec beaucoup de la- 
gelïe tout ce qui regarde les enterremens. Car 
premièrement, afin de bannir toute fuperfti- 
tion, il permit d’enterrer les morts dans les 
villes & autour des temples , pour accoutumer 
les jeunes gens à cette forte de fpedacle , & 
pour les empêcher de craindre la mort & de 
l'avoir en horreur , / comme fi elle pouvoit 
fouiller & rendre impurs ceux qui touchoient 
à des corps morts , ou qui paffoient près de 
leurs fépulcres. 

En fécond lieu , il défendit d’enterrer quoi 
que ce fût avec eux , * & voulut qu’on les en- 
veloppât 

/ Comme fi elle pouvoit fouillé pendant fept jours. 
fouiller & rendre impurs ceux S Et voulut qu'on les en- 

qui touchoient à des corps veloppdt fimplement d'un 
morts , ou qui paffoient près drap rouge tout couvert de 
de leurs fépulcres. ) U paroît feuilles d'olivier, ) Cela ne 
par ce pafla^e que les pre- fe faifoit pas à toutes lor- 
miers Spartiates avoient des tes de perfonnes indiffé- 
tombeaus & des morts lamé- remment. Elien nous ap- 
jne idée qu’en avoient les prend que les gens de guerre 
Hébreux à qui Moïfe avoit oui avoient bien fait leur 
donné cette loi cxprelTe , qui devoir , étoient enterrés tout 
déclaroit que tout homme couverts de branches d’oli- 
qui auroit touche à un mort vier & d’autres arbres ; & 
9u à fon tipulcre » feroit que ceux qui par leur valeur ' 1 

éioieac 
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veloppât fîmplement d’un drap rouge tout cou- 
vert de feuilles d’olivier. De plus , il ne permit 
d’écrire le nom du défunt fur ion tombeau, que 
lorfque c’étoit ou un homme mort à la guerre 
pour le fervice de (on pays, ou une femme con- 
facrée à la religion. Il abrégea la durée du deuil 
& le régla à onze jours ; le douzième on le 
quittoit , après avoir fait un facrifice à Cerès : 
car dans toute leur vie il ne laiffa rien d’iriutile 
ni d’oifeux ; mais dans toutes leurs avions 8c 
dans tous leurs devoirs , il mêla la louange de 
la vertu , ou le blâme du vice , & remplit, pour 
ainfi dire , fa ville de préceptes & d’exemples 
vivans , parmi lefquels les hommes étant nour- 
ris, & les ayant inceffamment devant les yeux, 
il étoit impoffible qu’ils ne fe formaffent fur ces 
grands modèles, 8t ne devinrent vertueux. 

Par la même raifon , il ne permettoit pas à 
toutes fortes de perfonnes de voyager & de 
courir le monde , de peur qu’ils ne rapportai 
fent des mœurs étrangères , des coutumes def. 
ordonnées 8t licentieufes , & plufieurs différen- 
tes idées de gouvernement. Il chaffa aufli de la 
ville A tous les étrangers qui n’y alloient pour 
rien d’utile ni de profitable , & que la curiofité 
feule y attiroit. Ce n’eft pas qu’il craignît, com- 
me le prétend Thucydide , qu’ils voulurent imi- 
ter fa police , & qu’ils appriffent à aimer la ver-, 
tu ; c’étoit plutôt de peur qu’ils n’enfeignaflènt 

à 

étoient parvenus à la plus le. ) Car il recevoit agréa- 
haute iftiine , étoient enter- blemeni ceux qui y alloient 
rés dans un drap rouge. Liv. pour fe foûmectre à fes Ioix , 
6. rhap. 6. & il leur affignoit une por- 

A Tous les étrangers qui tion de terre qu’ils ne pou- 
tCy alloient pour rien d'uti- voient aliéner, 

L ij * C«t, 
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à Tes citoyens à aimer le vice. L Car , à mefure 
que les étrangers entrent dans les villes, il y 
entre néceflairement des propos nouveaux ; ces 
propos engendrent de nouveaux fentimens , & 
ces nouveaux fentimens font immanquablement 
éclorre un malheureux eflàin de partions & d'in- 
clinations nouvelles , qui font entièrement oppo- 
fées au gouvernement , & ruinent toute Ibn 
harmonie , comme dans la mufique l’harmonie 
eit ruinée par les diffonances & les faux tons : 
& c’eft pourquoi il croyoit qu’il étoit plus im- 
portant & plus nécefiaire de fermer les portes 
des villes aux mœurs corrompues , qu’aux ma- 
lades & aux peftiférés. 

* Jufqu’ici il n’y a pas le moindre veftige de 

l’injuftice 


f Car à mefure que les 
étrangers entrent dans les vil- 
les , il y entre nécejfaircment 
«Iss propos nouveaux. ) C’eft 
aum aux mœurs étrangères 
queXénophon , témoin ocu- 
J aire , impute le changement 
qui étoit arrivé à Sparte. 
Autrefois , dit- il > on chaf- 
foit Les étrangers > & on em- 
péchoit les citoyens de voya- 
ger , de peur qu'ils ne cor- 
rompijfent leurs moeurs par 
ce commerce ; & aujourd’hui 
les principaux Çt les plus 
eonjidér ailes pajfent leur vie 
à courir & à voyager. 

* Jufqu'ici il n’y a pas le 
moindre veftige de Vinjuftice 
ni de l'avarice dont on a ac- 
eufé les loix de Lycurgue. ) 
Platon, dans le premier liv. 
des loix ; Ar.iftote , dans le 
». £ y. liv. des politiques f 


& Polybe, dans le 6, de Ton 
hiftoire , ont reproché à Ly- 
curgue que fes loix étoient 
plus propres à rendre les 
hommes vaillans , qu’à les 
rendre juftes. Plutarque veut 
juftifier Lycurgue , & le dé- 
fendre contre ces cenfeurs ; 
mais il ne répond que fai- 
blement à leurs reproches ; 
car , fuivant eux , le défaut 
des loix de Lycurgue n’étoit 
pas précisément dans celle- 
ci ni dans celle-là , il étoit 
dans toute l’idée de fon gou- 
vernement. Il eft bon de ren- 
dre un peuple guerrier ; mais 
il faut en mOme - tçms lui 
enfeigner à ne faire la guerre 
que pour avoir la paix , c’eft- 
à-dire , qu’il faut le rendre 
^'ufte; & c’eft ce que Lycur- 
gue n’avoit nullement fait, 
jAuffi ion état le maintint 
pendant 
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l’iiruflice ni de l’avarice dont on a accufé les 
loix de Lycurgue, en difant qu’elles étoient 
très-bonnes pour rendre les hommes vaillans , 
mais très * mauvaifes pour les rendre juftes. 
1 C’eft fans doute ce quils appelloient \tmbuf~ 
cade , s’il eft vrai que cet établiflement foit de 
Lycurgue , comme Ariftote l’écrit, qui a donné 
à Platon même cette mauvaife opinion de lui &c 
de Ton gouvernement. Voici ce que c’étoir : les 
gouverneurs des jeunes gens choififloient de 
tems en-tems ceux qui leur paroiffoient les plus 
prudens & les plus hardis ; ils leur donnoient 
des poignards & les vivres néceiïair. s, & les 
envoyoient battre la campagne chacun de leur 
côté. Ces coureurs ainfi dilperfés fe cachoient 
le jour dans les lieux couverts & dans les caver- 
nes pour fe repofer, & la nuit ils fe jettoient 
dans les grands chemins , & égorgeoient tous 
les Ilotes qu’ils rencontroient. Quelquefois mê- 
me ils marchoierit en plein jour , &: tuoient les 
plus forts & les plus robuftes de ces Ilotes , 
m comme Thucydide le rapporte dans fon hif- 
toire, ou il dit que ceux que les Lacédémoniens 

avoient 

prndant qu’il eut des voi- l’a défignée dans le premier 
fins h foûinetcre ; mais après liv. de les loix. 
avoir tout fournis , il ne put m Comme Thucydide le 
vivre avec lui-même , ni goû- rapporte dans fon hijloire , 
ter un repos auquel on ne où il dit que tous ceux , &c.) 
l’avoit pas accoutumé , & Cette hilloire eft dans le 4. 

Î u’on ne lui avoit pas même iiv. de Thucydide , qui dit 
ait connoître. que les Lacédémoniens, crai- 

1 C'efi fans doute ce qu'ils gnant le grand nombre des 
appelloient l'embufcadc. ) Ce Ilotes , firent femblant de 
n’etoit pas une loi qui eut vouloir les affranchir pour 
ce nom; car ils difoient , un lever une armée; & que pour 
tel ira fis xpvTtriiar , c’eft-à- cet effet ils publièrent que 
dire , à l'embufcade, Platon les plus vaillans n’avoieot 

L iij qu’à 
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avoient chorfis à caufe de leur grand courage , 
qu’ils avoient affranchis , couronnés & menés 
dans tons les temples remercier les dieux de 
leur liberté , difparurent bientôt après au nom- 
bre de plus de deux mille , fans que jamais on 
ait pû favoir ce qu’ils étoient devenus , ni com- 
ment ils étoient morts. Ariftote même éciit que 
les éphores n'étoient pas plutôt en charge, qu’ils 
deelaroient la guerre aux Ilotes , afin qu’on pût 
les tuer fans crime. Il eft certain qu’ils leur fài- 
foient toutes fortes de mauvais traitemens ; par 
exemple , n ils les fàifoientboire à outrance , & 
les menoient en cet état dans les falles , pour 
faire voir à leurs enfàns quelle honte c’étoit que 
de s’enivrer ; & ils les obligeoient à chanter des 
chanfons obfcenes , & à danfer des danfes mal- 
honnêtes & ridicules , leur défendant de danfer 
& de chanter rien d’honnête & qui convint à 
des hommes libres. Auffi dit - on que dans l’ex- 
pédition que les Thébains firent long-tems après 
f dans la Laconie , quand ils commandoient aux 

Ilotes 


#|n’à fe présenter , & qu’on 
les affranchiroit : car ils ju- 
geoient fort bien que les plus 
vaillans leur dévoient être 
les plus fufpe&s , comme les 
plus capables de quelque 
grande enrreprife. 11 y en 
eut environ deux mille de 
choifis. On les couronna, 
on les mena dans tous les 
temples, & peu de tems après 
ils difparurent , fans qtt’on 
ait jamais lu ce qu'ils étoient 
devenus. Cette perfidie des 
Lacédémoniens eft horrib’e; 
mais la maxime de 11 e vou- 


loir pas avoir des laboureurs 
trop courageux , étoit très- 
fage : S'il étoit à mon choix , 
dit Ariftote dans fes politi- 
ques , je voudrais que les la- 
boureurs furent cfclaves , 
qu’ils ne fujfcnt pas tous du 
même pays , & qu'ils n'euf- 
fent pas trop de courage ; 
car ils travaillent beaucoup 
mieux, 6* font moins à crain- 
dre. 

» Mauvais traitemens que 
les Spartiates faifoient aux 
Ilotes. 

» Après la bataille d«Leuc- 
tres. 
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Ilotes , qu’ils prenoient prifonniers , de chanter 
des chanfons de p Terpandre , ? d’Alcman , ou 
de r Spendon, ils s’en excufoient, difant que 
cela leur étoit défendu par leurs maîtres. De 
forte que ceux qui ont dit qu’à Lacédémone 
ceux qui font libres y font extrêmement libres , 
& ceux qui font efclaves , extrêmement efcla- 
ves , n’ont pas mal connu la différence qu’il y a 
entre les Lacédémoniens & les autres peuples. 
Mais pour moi je crois qu’ils ne commencèrent 
à exercer toutes ces cruautés qu’après la more 
de Lycurgue , * & précifément après le trem- 
blement de terre qui affligea Sparte , & qui fut 
caufe que lès Ilotes confpirerent contre elle 
avec les Mefféniens , commirent de très- grands 
maux dans la Laconie , & mirent la ville dans 
le plus grand danger où elle eût jamais été ; 
car je ne faurois jamais imputer à Lycurgue un 
établifflement auffl abominable que celui de 1 ’em- 
bufeade , jugeant en cette occafion de la bonté 


très , 170. ans avant l’ere 
chrétienne, 

t Car Terpandre avoit été 
appellé à Lacédémone pour 
y appaifer quelque fédition. 

? Alcman , ou Alcmseon, 
ancien poëtc lyrique ; il vi- 
voit cent ans avant Cyru*. 

r Spendon eft inconnu. 

* Et précifément après le 
tremblement de terre qui af- 
fligea Sparte. ) Ce tremble- 
ment de terre arriva la pre- 
mière année de l’olympiade 
78. lous le régné d’Archida- 
mus , fils de Zeuxidamus , 
l’année de la naillàncc de 

L 


Socrate , & 467. ans avant 
l’ere chrétienne ; il y périt 
plus de vingt mille Spartia- 
tes. Plutarque en parle dans 
la vie de Cimon , & Diodore 
de Sicile décrit & le trem- 
blement de terre, & laguerre 
dont il fut fuivi , liv. 1 1 . Ce- 
pendant Elien, qui écrivoit 
fur la fin de la vie de Plu- 
tarque , dit que ce tremble- 
ment ne fut qu’un effet de 
la vengeance des dieux qui 
voulurent punir les cruautés 
que les Spartiates exerçoient 
fur les Ilotes de Tænare. 
Elien 6. 7. 

iy t Et 


Digitized by Google 



248 LYCURGU E. 

de fon naturel , par la douceur & par la jufYice 
qui éclatent dans toutes les autres allions de la 
vie , 1 & qui lui ont attiré un témoignage ii ho- 
norable de la part des dieux. 

Quand fes premiers établiflemens furent re- 
çus & confirmés par l’ufage , & fa forme de 
gouvernement afiez vigoureufe St afiéz forte 
pour fe maintenir d’elle même St fe conferver, 
" comme Platon dit de Dieu , qu’après avoir 
achevé de créêr le monde * il fe réjouit lorf- 
qu’il le vit tourner St faire fes premiers mou- 
vemens avec tant de juftefle St d’harmonie ; 
ainli Lycurgue , charmé de la grandeur 8t de la 
beauté de fes loix , fentit un redoublement de 
plaifir quand il les vit marcher feules , pour ainfi 
dire , 8t faire fi parfaitement leurs fondrions* 
Cherchant donc, autant que cela dépendoit de 
la prudence humaine , le moyen de les rendre 
immortelles St immuables , il fit aflembler tout 
le peuple ; il lui repréfenta que la police qu’il 
avoit établie lui paroifloit fuffifànte dans tous 

fes 


* Et qui lui ont attiré un 
témoignage fi honorable de 
la part des dieux. ) Lorfque 
la Sibylle l’appella dieu plu- 
tôt qu'homme. 

* Comme Platon dit de 
Dieu , qu après avoir athevc 
de créer le monde , il fe ré- 
jouit , lorfqu'il le rit tourner 
fo faire fes premiers mouve- 
mens avec tant de jufiejfe & 
d'harmonie. ) Ce paflïge de 
Platon efl dans leTimée ,où 
ce philofophe dit que Dieu’: 
voyant l’univers qu'il avoit 
créé, fe mouvoir, être vi- 
vant, & refllmbler prefqu'en 


tout aux dieux immortels, 
il en fut ravi, & voulut le 
rendre plus conforme à fon 
idée éternelle ; mais comme 
il étoit impoflïble que l’éter- 
nité pût être communiquée 
à un être créé , il prit cet ex- 
pédient de créer comme une 
mouvante image de l’éter- 
nité , c*eft-à-dire , qu’il créa 
le tems qui ne fubfifloit point 
avant la création du monde , 
le tems ne pouvant fubfifter 
qu’avec le mouvement. Cette 
idée de Platon a quelques 
rapports avec ce qui eft dit 
dans la Genefe, 

flutarquc 
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les chefs pour rendre la ville heureufe , & les 
citoyens vertueux ; & lui déclara qu’il y avoic 
pourtant encore un point , qui étoit le plus ef- 
fentiel 8c le plus important ; mais qu’il ne pou- 
voit le leur communiquer avant que d'avoir con- 
fulté l’oracle d’Apollon ; qu’ils dévoient donc 
obferver fes loix inviolablement fans y rien chan- 
ger ni altérer, jufqu'à ce qu’il fut de retour de 
Delphes , 8c qu’alors il exécuterait ce que le 
dieu lui aurait ordonné. Ils promirent tous de 
lui obéir, & le prièrent de hâter fon voyage. 
Avant quede partir, Lycurgue fit jurer les deux 
rois, les fénateurs , & enfuite tous les citoyens, 
que jufqu’à ce qu’il fut de retour, ils maintien- 
draient la forme de gouvernement qu’il avoit 
établie. 

Quand il fat arrivé à Delphes, il fît un facri- 
fïce à Apollon , 8c après le facrifice il lui de- 
manda fi fes loix étoient bonnes 8c fuffîfantcs 
pour rendre les Spartiates heureux 8c vertueux. 
Apollon lui répondit qu’il ne manquoit rien à 
fes loix , 8c que pendant que Sparte les obfer- 
veroit, elle ferait la plus glorieufe cité du mon- 
de, 8c jouirait d’une parfaite félicité. Lycurgue 
fit écrire cette prophétie , l’envoya à Sparte ; 8c 
après avoir fait un fécond facrifice , il embrafia 
fon * fils 8c tous fes amis ; 8c pour ne dégager 
jamais les Lacédémoniens du ferment qu’ils lui 
avoient fait , il réfolut de mourir volontaire- 
ment à Delphes ; d’autant plus qu’il fe voyoit 
auffi heureux qu’il pouvoit jamais l’être, y 8c 

qu’il 

x Plutarque appelle ce fi fs un âge où véritablement on 
Antiorus; & Pauianias, Eu- peut encore être attaché à la. 
«olinus. vie. ) Il n 'étoit donc pas fi 

jr Et qu'il étoit parvenu à vieux que le fait Lucien. , 

L v qui 
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qu’il étoit parvenu à un âge où véritablement' 
on peut être encore attaché à la vie , niais ou 
l’on peut aufli la quitter fans regret. 11 mourut 
donc en s’abftenant de manger, car il étoit per- 
fuadé que la mort même des grands perfonnages 
& des hommes d’état , ne doit pas être inutile à 
la république , ni oifive , mais une fuite de 
leur miniftere, une de leurs plus importantes 
allions , & celle qui leur doit faire autant ou 
plus d’honneur que toutes les autres. D’ailleurs 
il voyoit bien pour lui , qu’après avoir fait de 
très - belles chofes , fa mort mettroit certaine- 
ment le comble à (on bonheur , & aflureroit à 
les citoyens tous les biens qu’il leur avoit faits 
pendant fa vie, * puifqu’elle les obligeroit à gar- 
der fes ordonnances , qu’ils avoient juré d’ob- 
ferver inviolablement julqu’à Ion retour. 
a II ne fe trompa pas dans fa conje&ure ; 

Sparte 

* IL ne fe trompa pas dans 
fa conjecture. ) Plutarque at- 
tribue au ferment des Lacé- 
démoniens la durée des loix 
de Lycurgue ; mais je crois 
qu’il fe trompe : ces loix ne 
durèrent fi long-tems , que 
parce que les Lacédémo- 
niens ne firent la guerre que 
dans la Péloponefe. Car , 
aulfi-tôt que l’ambition de 
régner fur toute la Grece 
leur eût infpiré le dcflcin 
d’avoir des armées navales 
& des troupes étrangères , 
& qu’il fallût avoir de l’ar- 
gent étranger pour les en- 
tretenir , aiors leur ferment 
ne fut contre cette nécefiité 
qu’une toile d’araignée; on 

ne 


qui dit qu’il avoir quatre- 
vingt-cinq ans quand il mou- 
lut. A cet âge on peut bien 
quitter la vie fans regret ; 
mais on ne fauroit y Être 
encore attaché avec bien- 
séance. 

* Puifju'ellc les oblige - 
roit à garder toujours fes or- 
donnances.) Onpourtoic dire 
qu’il n’y avoit que ceux qui 
avoient fait le ferment , qui 
fuffent obligés à le garder ; 
que leurs enfans étoient li- 
bres, & que par conféquent 
Lycurgue ne s’afsuroit que 
d’une génération : mais Ly- 
curgue prétendoit que les 
enfans y étoient obligés par 
le ferment de leurs pères. 


Dgle 


LYCURGUE: *sx 

Sparte fût la ville de Grece la plus célébré & la 
mieux policée l’efpace de ci>.q cent ans qu’elle 
obferva les loix de Lycurgue , perfonne n’y 
ayant fait le moindre changement jufqu’au roi 
Agis, fils d’Archidamus , c’eft-à-dire pendant 
le régné de quatorze rois. Car l'inftitution des 
éphores , bien loin de relâcher ces loix , ne fer- 
vit qu’à les rendre plus fortes, b en ce qu’étant 
faite en apparence pour défendre la liberté du 
peuple , elle fortifia en effet l’ariftocratie , c’efl- 
à-dire le parti des rois & des fénateurs. Mais 
fous le régné d’Agis, l’argent commença à fe 
gliffer dans Sparte , & avec l’argent l’avarice & 
l’ambition , c par le moyen d’Alexandre ou plu- 
tôt 

teurs , il fe trompe ; car , au 
contraire , l’inftitution des 
éphores , comme Ariftote l’a 
fort bien remarqué, changea 
la république en la rendant 
démocratique , d’ariftocrati- 
qnc qu’elle étoit auparavant. 
Les éphores firent à Sparte 
ce que les tribuns firent à 
Rome , comme je l’ai dit 
ailleurs. 

* Par le moyen d’ Alexan- 
dre , ou plutôt de Lyfandre.) 
Comment Plutarque peut - il 
dire par le moyen d'Alexan- 
dre ? Je ne le comprends 
point. Il fait fort bien de fe 
corriger , en difant , ou plu- 
tôt de Lyfandre : car ce qu’il 
rapporte ici arriva 40a. ans 
avant l’ere chrétienne , & 
par conféquent 49 ou 50. 
ans avant la naillance d’A- 
lexandre le Grand. Il y 
a quelque apparence que 
vj Plutarque 


ne fe fouvint pas feulement 
qu’il eût été fait. On fît donc 
une grande breche aux loix 
de Lycurgue. Sparte eut re- 
cours au roi de Perfe qu’elle 
evoit vaincu , & ce fut la 
piemiere caufe de fa perte. 

* En ce qu'étant faite en 
apparence pour défendre la 
liberté du peuple , elle forti- 
f.a en effet l'arifiocratie. ) 
Si Plutarque a voulu dire 
qu’elle contribua à mainte- 
nir la royauté & le fénat , 
il a rai Ton ; car cela fit que 
chacun des trois partis étant 
content de fon partage , les 
rois de la royauté , les no- 
bles de la dignité fénatoricn- 
ne , & le peuple de l’Epho- 
xie , ils concoururent tous à 
conferver l’état fans y rien 
changer. Mais s’il a veulu 
dire que cela rendit plus fort 
le pai ti des rois Si des l'éna- 
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tôt de Lyfandre , qui étant lui - même incapable 
de fe lailter éblouir & corrompre par l’or, rem- 
plit fa patrie de luxe & d’amour pour les richef-- 
fes , d en y rapportant de la guerre des fommes 
immenfes d’or & d’argent, ôt en renverfant par- 
là les loix de Lycurgue , qui , pendant qu'elles 
avoient été flo ri li antes , avoient fait paroitre 
Sparte , non une ville bien policée , mais la mai- 
fon bien réglée d’un homme religieux & làint ; 
ou plutôt qui avoient fait enforte que, comme 
les poetes feignent qu’Hercule avec fa peau de 
lion & fa maflue feu ement , parcouroit le mon- 
de & le purgeoit de voleurs & de tyrans ; 
Sparte de même e avec une fimple bande de 

parchemin 

Tîutarque sVcoït d'abord toutes fes loix à la guerre 8c 
trompé en rapportant au re- à la vi&oire , étoit très-fcn- 
gne d’ Agis , qui étoit du tcms fiblc, & que ce qui étoit arrr- 
d’Alexandre , ce qui s’étoit vé depuis peu, l’avoit fait voir 
paiTé fous le régné du II. très-clairement. Il parle des 
Agis qui régna avec Paufa- désordres qui fuivirent cet;e 
nias, & à qui Agéftlas fuc- viéloire dé Ly andre., Tout 
céda. ce qu’Ariftote dit là-delTus , 

d En y rapportant de la cft excellent , & mérite bien 
gi terre des fommes immenfes d’être lû par les politiques. 
d'or & d'argent. ) Après la * Avec une fmple bande 
prife d’Athenes , Lyfandre de parchemin. ) C’étoit ce 
porta à Lacédémone quan- que les Lacédémoniens ap- 
tiré de riches dépouilles , & pelloient fcytale , une bande 
quatre cent foixante - dix ta- de cuir , ou de parchemin , 
lens d’argent » Xénoph. liv. qu’ils entortilloient autour 
a. c’eft quatre cem foixante- d’un bâton , de maniéré qu’il 
dix mille éctis. Tous les hif- n’y avoir aucun vuide ; ils 
toriens marquent là le corn- écrivoient fur ,cette bande ; 
mencement de la décadence & après avoir écrit , ils la 
de Sparte , & c’eft ce qu’A- dérouloient & l’envoyoient 
riftote a voulu dire lorfqu’il au général à qui elle étoit 
a écrit dans le 7 . livre de fes adreflëe. Ce général, qui 
politiques , que la faute de avoit un autre bâton tout 
Lycurgue , d'avoir rapporté Semblable à celui fur lequel 
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parchemin 8c une méchante cappe , donnoit la 
loi à toute la Grèce volontairement foumife à 
Ton empire, étouffoit les tyrannies 8c les inju- 
ftes dominations dans les cités, terminoit à fou 
gré les guerres, 8c calmoit les féditions le plus 
louvent fans remuer un leul bouclier , 8c en en- 
voyant un feul ambaïïadcur , qui ne paroiffoit 
pas plutôt , que tous les peuples fournis fe ran- 
geoient autour de lui , comme les abeilles au- 
tour de leur roi, tant la juftice de cette ville & 
fon bon gouvernement imprimoient de refpeft à 
tous les hommes. C'eft pourquoi je m’étonne 
qu’on ait ofé dire que les Lacédémoniens fa- 
voient obéir ; mais qu’ils ne favoient pas com- 
mander , 8c qu’on ait loué ce mot du roi Théo- 
pompe , qui ayant entendu dire à quelqu’un que 
Lacédémone ne fubfiftoit que parce qu’elle 
a voit des rois qui favoient bien commander , ré- 
pondit , mais plutôt parce quelle a des citoyens 
qui favent bien obéir. Car les peuples ne favent 
bien obéir qu’à ceux qui favent bien comman- 
der , & l’obéiflance des fujets dépend de l’habi- 
leté des princes j celui qui mene bien , fait qu'on 
fuit bien ; 5c comme la perfe&ion de l’écuyer 
confiée à lavoir rendre les chevaux doux 8c 
obéiflàns , la perfe&ion des rois confifte à fa- 
voir rendre leurs fujets fournis 8c fouples. 

Les Lacédémoniens n’enfeignoient pas feu- 
lement aux autres peuples à leur obéir volon- 
tiers dans les occafions prenantes , ils leur inlpi- 
roient un violent defir d’être commandés par 

eux ; 


cette bande avoit été roulée 
& écrite , l’appliquoit fur ce 
bâton ; & par ce moyen il 
«ouvoit la fuite & la liaifon 


des cara&eres , qui fans cela 
étoient fi dérangés qu’ils ne 
pouvoient être lus. Voyez la 
vie de Lyfandre. 

f O h c i r (JH 
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eux ; car les étrangers ne demandoient aux La-, 
eédémoniens , ni argent , ni vaifléaux , ni trou- 

Î >es , mate un feul Spartiate pour commander 
eurs armées ; & quand ils l'avoient obtenu , ils 
lui rendoient une entière obéilTance avec toutes 
fortes d’honneurs & de refpe&s. C’eft ainfi que 
les Siciliens f obéirent à Gylippe ; * les Chalci- 
diens , à Brafidas ; & tous h les Grecs d’ Allé , 
à Lyfandre, à * Callicratidas & à Agéiilas , con- 
fidérant ces hommes en particulier comme d’ex- 
cellens corredeurs & réformateurs des peuples 
& des princes vers lefquels ils étoient envoyés ; 
mais regardant toujours la ville de Sparte com- 
me la maîtrefie des autres > dans l’art de bien 
vivre & de bien gouverner. C’efl fur cela , ce 
me femble , qu’eft fondée k la raillerie de Stra- 
tonicus j qui dit en riant : Qu’il ordonnait que les 
Athéniens célébreraient des myjleres & feroient des 
procédions ; que les Eliens propoferoient des 1 jeux 

de 


f Obèrent à Gvlippe, ) 
Qui défendit Syracufe contre 
les Athéniens. 

s Les Chalcidicns, ) Peu- 
ples de Macédoine au - def- 
ius d’Ampipholis , que Bra- 
fidas défendit contre les A- 
théniens , & y fut tué. 

* Les Grées d' A fie.) C’eft* 
à-dire , les peuples d'Ionie , 
& les habitans des ifies que 
les Athéniens voulurent af- 
fujettir. Voyez la vie de Ly- 
fandre. 

* Callicratidas. ) Amiral 
de là flotte des Lacédémo- 
niens , & qui perdit cette 
grande bataille navale con- 


tre Conon , où il fut noyé. 

* La raillerie de St raco- 
ntais. ) 11 railloit les Athé- 
niens de la grande pente 
qu’ils avoient à la fuperfti- 
tion , 8l qui long-tons après 
leur attira le même reproche 
que leur fit faint Paul , en 
leur difant , au milieu de l’a- 
réopage : Ath'éniens , je vous 
trouve en tout fiuperftitieux 
jufqu'à l'excès J xarà Traira. 
v/xu.s us J\tt<rifi.a.i/xoHrtfQi.% 

âiüpüi. 

i Car les peuples d’Elidc 
étoient fi occupés de leurs 
jeux , qu’ils ne penfoient à 
autre chofe. 
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de prix ; m & quand les uns ou les autres auraient 
fait des fautes , que les Lacédémoniens feroient bien 
fouettés. Mais ce n’eft-là qu’un bon mot qui n’eft 
dit que par plaifanterie. Àntifthene , difciple de 
Socrate, voyant les Thébains s'enorgueillir de 
la vi&oire qu’ils avoient remportée à Leuttres , 
dit plus férieufement : 71 11 me femblc voir des 
écoliers tout fiers d avoir battu leurs maîtres. Ce n’é- 
toit pourtant pas-là le but de Lycurgue , qu’a- 
près fa mort fa ville commandât à pluiïeurs; 
mais perfuadé que le bonheur d’une ville , com- 
me celui d’un particulier , dépend de la vertu 
& d’être bien avec foi-même , il la régla & 
compofa de maniéré qu’elle pût être toujours 0 
libre, toujours fuffifante à elle-même, & tou- 
jours dans les maximes de la vertu. 

* C’eft - là l’idée de république que fe font 

faite , 


*» Et quand les uns £r les 
autres auraient fait des fau- 
tes , que les Lacédémoniens 
en portero'rent la peine , & 
feroient bien fouettés. ) Il 
fernble que Stratonicus dé- 
voie dire que les Lacédémo- 
niens les fouetteraient ; mais 
l’autre maniéré cft p'us plai- 
fante , en ce qu’il raille en 
même - tems les Lacédémo- 
niens de la coutume qu’ils 
avoient de battre , ou de con- 
damner à l’amende, W maî- 
tres & les amoureux des en- 
fans , qui avoient mal fait ; 
car il regarde les Lacédémo- 
niens comme les maîtres des 
autres peuples. 

” Il me femble voir des 
écoliers tout fiers d'avoir bat- 


tu leurs maîtres. ) Ce mot eft 
d’autant meilleur qu’il parut 
par la fuite que l’orgueil , 
que le gain de cette bataillé 
de Lcuctres donna aux Thé- 
bains, fut caul'e de leur perte. 

0 En effet, le gouverne- 
ment de Lycurgue fuffifoit 
pour défendre les frontières 
de Sparte, &. alsûrer la li- 
berté ; mais il ne fuffifoit pas 
pour la rendre maîrrefiê des 
autres villes , & c’efl ce que 
Lycurgue vouloit éviter. 

f C'eft-là l'idée de répu- 
blique que fe font faite après 
lui Platon, 6 •ce) Platon avoit 
cette idée ; mais pour y rétif- 
fir , il avoit pris un autre 
chemin , en faifant que la 
république n’entreprendroît 
jamais 
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faite, après lui, Platon , q Diogene , 7énôn y * 
& tous les autres qui ont bien écrit fur cette 
matière , avec cette différence qu’ils n’ont laiiTé 
que des paroles & des difcours ; au lieu que 
Lycurgue n'a làiflé ni difcours ni paroles , mais 
il a fait voir en effet une république inimitable , 
& a confondu ceux qui difent que le véritable 
fage, comme les philofophes le définiffent , ne 
fubfifle point ; car il leur a montré une ville 
entière toute parfaitement fage , & par-là il a 
jnllement furpaffé la gloire de tous ceux qui 
ont fondé des états & des républiques parfni 
les Grecs: c’eft pourquoi Ariflote écrit qu’il 
n’a pas reçu tous les honneurs qui lui étoient 
dûs , quoiqu’on lui ait rendu tous les plus grands 
qu’on puiffe jamais rendre aux hommes; car on 
hii a elevé un temple , & tous les ans on lui fait 
encore un facrifice comme à un dieu. On dit 
auflî que lorfque fes cendres curent été rappor- 
tées à Sparte, * la foudre eonfacra fon tom- 
beau , ce qu'on n’a jamais vu arriver depuis à 
aucun des plus grands perfonnages , * qu’à Euri- 
pide 


jamais de guerre que dans la 
vue d’avoir la paix ; car la 
paix doit être l’unique fin de 
ta guerre , comme le repos 
l’elt du travail. 

? Diogene. ) On prétend 

J jue Diogene le Cynique a voit 
ait quelque traité fur cet- 
te matière ; mais Diogenc- 
Laè'rce remarque que Socrate 
& Satyrus avoient écrit que 
ce traité n’étoit pas de lui. 

r Zenon, pere des Stoï- 
ciens. 

£ La foudre eonfacra fon 


tombeau. ) Les Grecs & les 
Romains eroyoient que Dieu 
sVpproprioit tous les lieux 
qu'il avoit frappés de la fou- 
dre; c’eft pourquoi ils les 
regardoient comme des Lieux 
faims. 

* Qu'à Euripide feul qui 
fut enterré en Macédoine. ) 
Les Athéniens avoient fait 
un cénotaphe à Euripide 
dans l’Attique. Son véritable 
tombeau étoit en Macédoi- 
ne , où il étoir allé à la Cour 
du roi Archélaüs, K«» 

l»* 
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pide feul , qui fut enterré en Macédoine “ près 
de la ville d’Arethufe ; * événement qui favori- 

fe. 


*T w y tS\.h fj.tn y.a Ëvprrî/iSv xJ* 

*tr. liTa.7TTCci S if EvpiViJUt 

rrapcs rir BaoïÂt,* 
Ap^ixœ». l’aufanias , 
dans Tes attiques. 

« Près </« la ville d' A ré- 
thufe. ) Cette ville , que Plu- 
tarque met dans la Macé- 
doine , d’autres la mettent 
dans la Thrace; c’étoit une 
ville maritime fur la côre de 
la mer Egée dans le Sinus 
Strimonicus. Il y avoit une 
autre ville de ce nom dans la 
Syrie. Plutarque en parle dans 
la vie de Marc Antoine. 

»e Evénement qui favorife, 
eu plutôt qui jujlifie les parti- 
fans de ce grand poète. ) Car 
il paroît , par le témoignage 
des anciens , qu'il y avoit 
beaucoup de gens qui met' 
toient Euripide au-deffus de 
Sophocle , & qui le regar- 
doient comme le premier de 
tous les poètes tragiques. 
Dans la [oétique d’Ariftote 
j’ai expliqué les raifons de 
cette préférence , & j’ai fait 
voir qu’elles étoient fondées 
fur ce qu’Euripide eft de tous 
les poètes tragiques le plus 
tragique & le plus touchant, 
& que fet pièces font pleines 
d’inftruélions très-excellen- 
tes ; mais ce qui me paroît 
admirable , ckil la bonne 
foi avec laquelle Plutarque 
prétend que cette préférence 
a été juflifiée par çette fou- 


dre qui tomba fur fon tom- 
beau. 

S’il falloir juger de ces deux 
poètes par ces rapports fa- 
buleux , le témoignage que 
Bacchus lui - meme rendit à 
Sophocle devoit être d’un 
plus grand poids pour un 
païen , que cette foudre tom- 
bée fur le tombeau d’Euri- 
pide. On dit qu’apiès la mort 
de Sophoc’e les Lacédémo- 
niens entrèrent en armes 
dans l’Attique , & que leur 
général vit en fonge le dieu 
Bacchus qui lui ordonnoit 
de rendre tous les honneur^ 
funèbres h la nouvelle Sy- 
rene qui venoit de mourir , 
& que ce fonge regardoit 
Sophocle & fa poéfie. Mais , 
fans nous arrêter à des fa- 
bles , neus pouvons juger de 
ces deux poètes par leurs 
pièces. Sophocle paroît fu- 
p-rieur à Euripide en plu- 
fieurs chofes , & pour ce qui 
regarde les mœurs & les ca- 
raéteres , & pour ce qui re- 
garde la di&ion , la conduite 
& les chœurs. De nos deux 
p’us grands poètes françois , 
l’un a traité pluficurs fujers 
d’Euripide , & a égalé fon 
original , ou a laiffé la vic- 
toire douteufe; & l’autre, 
qui n’a traité qu’un feul fu- 
jet de Sophocle , eft demeuré 
en iér. ment inférieur , & a 
gâté k plus beau fujet de 
tragédie 
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fe , ou plutôt qui juftifie entièrement les parti- 
fans de ce grand poète , qu’il foit le feul à qui on 
ait vu arriver, après fa mort , la même chofe qui 
étoit arrivée auparavant au plus faint de tous es 
hommes , & à celui qui étoit le plus aimé des 
dieux. 

Pour ce qui eft du lieu où mourut Lycur- 
gue , les uns difent que ce fut à Cirre , * A- 
pollothémis aflùre qu’il fe fit porter en Elide ; 
& Timée prétend * avec Arifloxene , qu’il finit 
fes jours en Crete. Ce dernier ajoute même 
que les habitans de l’ifle montrent fon tombeau 
* dans le territoire de Pergamie, près du grand 
chemin. On dit qu’il laififa un fils unique appellé 
Antiorus, qui étant mort fans enfàns , fut le der- 
nier de fa race. Mais fes parens & fes amis firent 
une fociété qui dura très-long-tems ; & les jours 
d’elle s’aflembloit , ils les appelloient Lycurgi- 
des. b Ariflocrate , fils d’Hipparque , écrit que 

Lycurgue 

tragédie qui ait jamais été chofes. Il ne nous refte de 
étalé fur la fcene. On peut lui que trois livres de mufi- 
cntrer en lice contre Euripi- que que Meurfius a fait im- 
de , mais un homme fage le primer, 
gardera bien d’y entrer con- <* Dans le territoire de 
tre Sophocle. Pergamie. ) La Pergamie étoit 

y Apollothémis afsûre. ) un canton de Tille de Crete , 
Cet hiftorien eft entièrement ou étoit le temple de Diane, 
inconnu ; on ne connoît ni appellé Diclymnxiim , & elle 
fes ouvrages , ni fon pays , avoit ce nom de l’ancienne 
ni le tems où il a vécu. Jer.e ville de Pergame qui étoit 
l’ai vû cité nulle part que dans ce quartier- là. 
dans cet endroit dePlutarque. * Arijlocrate , fils (PHlp • 

* Avec Arifloxene. ) C’eft parque. ) C’étoit un hiftorien 
Ariftoxenc de Tarcnte , dif- qui avoit écrit les Laconi- 
cipled’Ariftote. Il avoit écrit ques , ou l’hiftoire de Lacé* 
l hiftoire , les vies des philo- dérnone en plufieurs livres , 
fophes , des traités de mufi- dont le quatrième eft cité 
que , & beaucoup d’autres par Athenée. 
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Lycurgue étant mort en Crete , Tes hôtes firent 
brûler fon corps , & jetterent fes cendres dans 
la mer , comme il les en avoit exprefiement 
chargés ; de peur que fi elles étoient un jour 
rapportées à Sparte , les Lacédémoniens pré- 
tendant qu’il y étoit retourné , & fe croyant 
quittes du ferment qu'ils lui avoient fait , ne 
changeaient la forme de gouvernement qu’il 
avoit établie. 

Fin de la vie de Lycurgue » 
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*1 L y a aufîî une grande eonteftation fur le 
tems auquel Numa a vécu. b II eft vrai que les 
généalogies de fa maifon paroiflent fort bien 
dreffées ; c mais un certain Clodius dans un ou- 
vrage d qu’il a intitulé , la Réfutation des tems , 
foûtient que les anciennes tables furent perdues 
quand Rome fut faccagée par les Gaulois, * &c 

que 


- Il y a au/fi une grande 
eonteftation fur le tems au- 
quel Numa a vécu. ) Auffi , 
c’e(l-à-dire, comme il y en 
a fur le tems auquel a vécu 
lycurtue. 

t P eft vrai que les généa- 
logies de fa maifon paroif- 
fent fort bien dreffées. ) Il 
parle des généalogies que 
quelques familles romaines, 
qui vouloier.t dcfcendre de 
Numa , avoicnt fait drefTer 
plufîeurs ficelés après fa 
mort. 

c Mais un etrtain Clo- 
dius. ) On ne connoît point 
cet écrivain, on ne fait pas 
même s’il étoitGrec ou La- 
tin ; car il n'y a pas d’appa- 
rence que ce foit l’htftonen 
CloJius Licinius dont il eft 
parlé dans Cicéron & dans 
Tite-Live. Platarque n’au- 
roit jamais dit d’un hiftorien 
fi confidérable , un eertaia 
Clodius , 


d Qu'il a intitulé , la Ré- 
futation des tems.) C’elt ain- 
fi , à mon avis , que ce titre 
lAtypfsç yjlmi , doit être tra- 
duit. Le mot clenches ligni- 
fiant examen , correction J or 
le but de Clodius étoit de 
faire voir la fàufTeté des gé- 
néalogies par la fauffeté des 
noms & des dates. 

• Et que celles <^uon a au- 
jourd'hui , ont été fuppofées 
par des flatteurs. Cela eft 
afiez vrai - femblable ; & ce 
qui pourroit le prouver , ce 
font ies contradictions qu’on 
trouve fur la plupart des gé- 
néalogies des plus grandes 
maifons de ce tems-là. St les 
anciens registres avefent été 
confetvés,il n’auroit pu y 
avoir de conteft tion r ur les 
naiflances : car on étoit fort 
foigueux d'écrire dans les 
fattes lanaiflance & la fa- 
mille de chaque citoyen , 
comme cela paroîr nar ce 
qu’Ilorace 
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que celles qu’on a aujourd’hui ont été fuppo- 
fees par des flatteurs , pour favorifer quelques 
familles qui, à toute force, ont voulu fe faire 
defcendre des premières races & des plus il- 
luflres maifons de Rome , dont elles ne defcen- 
doient en aucune façon. Et pour ce qu’on dit 
que Numa fut difciple de Pythagore, les uns 
prétendent qu’il ne fut point du -tout inftruit 
dans les lettres grecques,^ & qu’il étoit fl heu- 
reufement né , & fi capable de fe porter de lui- 
même à la vertu , qu’il n’eut point de maître , 
on , s’il en eut , que l’honneur de fon éducation 
appartient à quelque * barbare plus excellent 
que ce philofophe. 

b Les autres aflurent que Pythagore de Sa- 

mos 

«ju’Horace dît à Lyce dans >» parer, ne vous ramèneront 
la 13. ode du liv. 4. « Ni- » point les années que le 
uc es beaux habits de gaze » rapideTcms a une fois cr- 
» teinte dans le pourpre , ni » fermées dans les faites 
» l’éclat des pierreries dont i> public* ». 
u vous avez foin de vous 


Nec cos refirent jam tilî purpura , 
Nec clari lapides tempora , quel femel 
Notés condita faftis 
Jnclujît volucris dies. 


f Et qu'il étoit Ji heureu- 
sement né. ) C’efl l’opinion 
de T ite - Live : Sueptè igitur 
ingenio tempe rat um animum 
virtutihus fitijfe o pin or mu- 
gis. « Je croirois donc plû- 
» tôt que c'étcit par une 
>> heureufe naiflaneeque fon 
*> ame étoit formée à la ver- 
*> tu ». 

* C’eft-à-dirc , 1 quelque 
étranger. 

* Les autres ajsûrtnt que 


Pythagore de S amas ne vint 
au monde qu'environ cinq 
générations après Numa. ) 
Chaque génération étoit de 
trente ans. Pythagore alla en 
Italie fous le régné de l’an- 
cien Tarquin , dans la cin- 
quante - unième olympiade. 
Numa fut élû roi la troifie- 
rae année de la feizieme. 
Ainfi , entre le reene de Nu* 
ma & l’arrivée de Pythagore, 
il y 4 trente-quatre Olympia. 

des 
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mos ne vint au monde qu’environ cinq généra- 
tions après Numa ; mais * qu’il y eut un Pytha- 
gore de Sparte , qui ayant remporté le prix de 
la courfe aux jeux olympiques dans la feizieme 
olympiade , à la troilieme année de laquelle 
Numa fut élu roi , & voyageant en Italie , s’at- 
tacha à Numa, & lui aida à regler l’empire ; 
d’où vient que parmi les coutumes Romaines , 
on trouve un allez grand nombre d’ufages laco- 
niques qui viennent de ce Pythagore. Ce mé- 
lange peut pourtant fort bien venir d’ailleurs , 
jiuifque Numa étoit certainement originaire des 
Sabins , * 6c que les Sabins fe difent colonie de 

Lacédémone. 


des qui font trente- fix ans , 
c’cft - à - dire , quatre géné- 
rations & demie ; & c’eft 
ainfi que le compte Denys 
d’Halicatnaife , qui dit que 
Numa cft quatre générations 
toutes entières avant Pytha- 
gore ; & qui , pour réfuter 
ceux qui difent que ce prince 
éttiiiici à Crotone fous ce 
philofophe , lorfqu’il fut ap- 
pellé à la royauté , ajoute 
que Crotone ne fut bâtie que 
quatre ans après fon élec- 
tion. 

* Qu'il y eut un autre Py- 
thagore de Sparte, qui, ayant 
remporté le prix de la courfe 
aux jeux olympiques. ) De- 
nys d’Halicarnafi'e marque 
la viftoire de ce Pythagore 
dans la feizieme olympiade ; 
mais la conféquence qu on 
en tire, il la traite d'ima- 
gination & de conte fait à 
plaifir , & il afsûre qu’on 
n'en trouve aucune trace 


dans aucune hiftoire , ni gre- 
que ni latine , qu’il ait vue, 
& qui foit digne de foi. 

* Et que les Sabins fe di- 
fent colonie de Lacédémone.) 
Denys d’Halkarnafle témoi- 
gne que l’hiüoire des Sabins 
portait que , du tems que 
Lycurgue étoit tuteur de fon 
neveu Eunomus , quelques 
Lacédémoniens , ne pouvant 
fupporter la févérité de fes 
loix, s’enfuirent en Italie; 
abordèrent d’abord à Pomé- 
ria, & que quelques - uns 
d’entr’eux en étant partis , 
fe joignirent avec les Sabins 
qui , à caufc de ce commer- 
ce , prirent en beaucoup de 
choies les mœurs des Lacé- 
démoniens , fur - tout dans 
ce qui regarde la guerre , la 
frugalité , & une vie labo- 
rieufe & dure. Audi Tite- 
Live appelle l’éducation des 
Sabins , une difeipline févere 
&• trifte ; & Horace dit , les 
rigides, 
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Lacédémone. Quoi qu’il en foit , il eft très-dif- 
ficile de marquer exactement les tems , 1 fur- 
tout en fuivantles rôles des Olympioniques , c’eft- 
à-dire de ceux qui ont remporté le prix aux 
jeux olympiques ; m car on prétend que ces 
rôles n’ont été donnés que fort tard par Hippias 
d’Elide , qui ne donne aucune preuve certaine 
de leur vérité. Mais fans nous arrêter à toutes 
ces difficultés, nous écrirons la vie de Numa , 
en ramaïïant tout ce qui a paru le plus digne de 
mémoire > & en commençant par un petit exor- 
de , qui nous mene naturellement à notre fujet, 
n II y avoit trente - fept ans que Rome étoic 
bâtie, & que Romulus régnoit , lorfque ce 

f >rince , voulant faire un facrifice public & fo- 
emnel dans le lieu appellé le marais de la Chè- 
vre, fortit de la ville le feptieme de Juillet , jour 

qu’on 

rigides Salins. Cette colonie oblcurs , & qu'on n’en avoit 
alla donc en Italie ftx vingt prefque aucune mémoire , il 
ans avant la naillance de ne faut pas s'étonner que ces 
Numa i mais la relTemblance premiers rôles des olympio- 
des mœurs ne luppofe pas niques ne fullent remplis de 
toujours la même origine ; fiâiong. 
combien voit - on de chofes Car on prétend que ces 

femblables dans des peuples rôles n'ont été donnés que 
qui ne fe font jamais con- fort tard par Hippias d'E - 
nus ? Lide. ) On ne fait , ni qui 

* Sur-tout en fuivant les étoit cet Hippias , ni en quel 
rôles des olympioniques. ) tems il a vécu. Il étoit toû- 
Car les anciennes hiftoires jours avant Ariftote qui fît 
datoient par ces viftoires : après lui des rôles desolym» 

Une telle année , quand un pioniques , & des réfuta- 
un tel remporta le prix aux tions des pythioniques, peut- 
jeux olympiques ; & fur ces être contre ce q /Hippias 
dates on fît enfuite des ta- avoir avancé, 
blés de chronologie : mais , » Plutarque fit cet exor- 

comme les tems des premie- de , parce qu’il n’a voit pas 
çes olympiades éioienc fort fait alors la vie de Romulus. 
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qu’on appelle aujourd’hui les Nones Caprotines. 
Il étoit fuivi de tout le fénat & de la plus gran- 
de partie du peuple. Quand le lacrifice fut com- 
mencé , l’air fe changea tout- d’un- coup , & une 
nuée épaiffe & noire venant à tomber & à écla- 
ter, vomit une tempête épouventable , accom- 
pagnée d’éclairs , de tonnerre & de tourbillons 
impétueux, qui effrayèrent tellement l’affem- 
blee, qu’elle prit la fuite & fe difperfa. Cepen- 
dant Romulus difparut ; & après l’orage on n’en 
eut aucunes nouvelles , on ne trouva pas même 
fon corps. On eut feulement de violens foup- 
çons contre les fénateurs : & il courut un bruit 
fourd parmi le peuple , que les patriciens , las 
d’être gouvernés , & voulant ufurper la fouve- 
raine puiflance , s’étoicnt défaits du roi , vu mê- 
me que depuis quelque tems il commençoit à 
les traiter plus durement & avec plus d’empire. 
Mais ils trouvèrent bientôt moyen de difliper 
ces foupçons, en lui rendant des honneurs di- 
vins , comme fi au lieu de mourir, il n’avoit fait 
que pafl'er à une vie immortelle & divine. Cela 
fut d’autant mieux reçu , qu’un des plus appa- 
rens & des plus confidérables perfonnages de 
la ville , nommé Proculus , affura avec ferment 
qu’il avoit vu Romulus monter au ciel avec tou- 
tes fes armes , & qu’il l’avoit entendu qui or- 
donnoit qu’on l’appellât déformais Quirinus. 

Mais en même tems il s’éleva un autre grand 
fujet de trouble & de fédition pour le choix de 
celui qui regneroit eh fa place ; car les nou- 
veaux citoyens n’étant pas encore bien unis & 
incorporés avec les anciens, non-feulement le 
peuple étoit agité , mais cette agitation paffoit 
jufqu’au corps "des fénateurs , qui étoit compofé 
de deux partis , & par çonféquent rempli de 

gens 


-v 
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gens fufpeéts les uns aux autres. Ils convenoient 
pourtant tous qu’il fallùit un roi ; mais ils étoient 
en différend , 8c fur celui qu’ils dévoient élire , 
8c fur la nation dont ils l’éliroient. Car ceux qui 
avoient bâti Rome avec Roinulus ne pouvoient 
fouffrir que les Sabins , qui avoient été appellés 
dans leur ville , prétendirent regner fur ceux 
qui les avoient reçus. 

D'un autre coté les Sabins ne manquoient 
pas de raifons plaufibles. Ils difoient qu’après la 
mort de leur roi Tatius, ils avoient laifTe re- 
gner paifiblement Komulus tout feul, fans lu! 
donner aucun trouble ; qu’il étoit donc jufte qu’à 
leur tour ils donnaflent un roi de leur nation ; 
que lorfqu’ils avoient été reçus dans Rome, ils 
n’étoient nullement inférieurs aux Romains : au 
contraire que par leur grand nombre ils avoient 
extrêmement augmenté leurs forces 8c leur 
puiffance , & que fans eux les Romains ne com- 
poferoient pas encore un corps-de-ville qui mé- 
ritât le nom de cité. Voilà quel étoit le fujet 
de leur divifion ; 8c afin que ce defordre ne 
produisît pas une confufion générale dans la 
ville, fi elle étoit plus long tems fans police 8c 
làns chef, les fénateurs , qui étoient au nombre 
de * cent cinquante , refolurent que chacun 
d’eux , l’un après l’autre , prendroit à fon tour 
les habits royaux, feroit les facrifices ordinai- 
res , expédieroit toutes les affaires , 8c rendroit 
la juftice , comme fouverain , * fix heures du 
jour 8c fix heures de la nuit. 

Le 

« Ou plutôt au nombre fix heures delà nuit.') Je ne 
de deux cent , comme il l’a fais d’où Plutarque a tiré ce 
dit dans la vie de Romulus. partage fi bizarre du tems que 
f Six heures du jour, & chacun étoit roi, Cela ne pa- 
Tome 1, M ro:t. 
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Le partage de ces deux tems parut afiez bien 
imaginé , tant pour les fénateurs , à caufe de l’é- 
galité que cela mettoit entre eux , que pour le 
peuple , qui , charmé de ce changement de puif- 
fance , regarderoit leur autorité avec moins 
d’envie, voyant que dans le même jour & dans 
la même nuit, le même homme deviendroit & 
fujet & roi. Cette forme de gouvernement eft 
appellée par les Romains , interrègne. Mais quoi- 
qu'ils gouvernaient tous avec beaucoup de jus- 
tice & de modération , ils ne laiflérent pas d’ex- 
citer des foupçons. & des murmures, comme 
s’ils changeoient le gouvernement en Oligar- 
chie , St qu’ils ne pensaient qu’à retenir la pui£ 
fance fouveraine , fans vouloir élire de roi. 

Enfin les deux frétions tombèrent d’accord , 
que l’une éliroit le roi , & que le roi feroit pris 
dans l’autre. Ce fut le meilleur expédient qu’ils 
purent trouver pour appaifer les defordres , & 
pour faire que le nouveau roi favorisât égale- 
ment les deux partis, aimant l’un, parce qu'il 
l’auroit choili , & l’autre , parce qu’il feroit de 
fa nation. Les Sabins cédèrent aux Romains la 
nomination , & les Romains aimèrent mieux 
l’accepter & nommer un Sabin , que de rece- 
voir pour roi un Romain de la nomination des 
Sabins. Après avoir donc délibéré entre eux , 
ils élurent Numa Pùmpilius , * qui n’étoit pas 

véritablement 


roît pas pouvoir être prati- 
qué. Denys d’Halicarnafle & 
Tite - Live content la thofe 
d’une manière plus vrai-fem- 
blable. Tous les fénateurs fe 
panaçerent par dixaines , 
t,ui tirèrent au fort, & dont 
■cbacun gouvçrnoit pendant 


cinq jours. Quand le* cin- 
quante jours de la premiè- 
re dixaine étoient expirés , 
l’Empire paflbit à la fécondé 
dixaine. 

? Qui n'étoit pas venta* 
blement de ces Sabins qui 
Soient allés s'établir à Re- 
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véritablement des Sabins qui étoient allés s’é- 
tablir à Rome , mais dont la vertu étoit fi célé- 
bré, que dès qu’on l’eut entendu nommer , les 
Sabins le reçurent avec plus d’applaudiflèment, 
que ceux qui l’avoient élu. r On déclara inconti- 
nent ce choix au peuple , & l’on choilit dans 
les deux partis les principaux , qu’on lui dé- 
puta , pour le prier de venir & d’accepter 
l’empire. 

Numa étoit né à * Cures , principale ville des 
Sabins , d’où les Romains , unis avec cette na- 
tion , s'appelèrent Quintes. Il étoit fils d’un 
perfionnage illuftre , nommé Pomponius , & le 
plus j eune de quatre freres. Mais ce qui fembla 
conduit par la providence , il étoit né le même 
jour que Rome avoit été fondée , c’eft-à-dire le 
11. d’Avril. Naturellement porté à la vertu , il 
s’étoit encore poli & perfe&ionné par l’éducation , 
par la patience , & par la philofophie , & avoit 
purgé fon ame non-feulement de toutes les par- 
lions honteufes, mais de celles qui pafloient 
même pour des vertus parmi les barbares , com- 
me de l’avarice & de la violence , eftimant 
que la véritable force confiftoit à refréner fes 
defirs , & à les tenir toujours fous l’empire de 


me. ) Cette petite clrconf- 
tance n’elt pas inutile pour 
marquer le cara&cre de Nu- 
ma qui ne voulut pas fe tranf- 
porter à Rome avec les au- 
tres Sabins. Un homme de 
bien ne change pas légère- 
ment de place. 

r On dicl ara incontinent 
ce choix au peuple. ) car c’é- 
toit le fénat feul qui avoit 

M 


fait ce choix , le peuple lui 
ayant cédé cet honneur , 
non- feulement par relpeft & 
par déférence , mais encore 
par reconnoiflânce , pour le 
remercier de ce qu’il avoit 
voulu laiUèr ce choix à la 
diipefition. 

• Cures , ville au nord de 
Rome fur le fleuve Kimel* 
la. 

ÿ 
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la raifon. Avec ces fentimens , il banniflbit de 
fa inaifon toute forte de luxe & de magnifi- 
cence , fe livroit autant aux étrangers qu’aux 
citoyens, pour être leur confeil , leur arbitre & 
leur juge , & employoit tout le loifir qui lui ref- 
toit , non pas à fe plonger dans les voluptés ou 
à amaffer des riche (Tes , mais à fervir les dieux 
à connoître par raifon leur nature & leur 
puifiànce ; ce qui lui avoit acquis tant de ré- 
putation &c de gloire , que Tatius , qui regnoit 
a Rome avec Romulus , l’avoit choifi pour 
fon gendre , & lui avoit donné fa fille unique 
Tatia. 

Ce mariage ne le rendit pas plus vain , &: ne 
le porta pas même à aller trouver fon beau-pere- 
Il demeura toù jours dans le pays des Sabins, 
pour avoir foin de la vieilleffe de fon pere avec 
Tatia, qui de fon côté préféra une vie tran- 
quille & oblcure avec fon mari , à tous les hon- 
neurs dont le roi fon pere l’auroit fait jouir à 
Borne. Elle mourut treize ans après fon ma- 
riage ; & Numa , quittant le féjour de la ville , 
fe retira à la campagne , où il fe promenoit tou- 
jours feul ; paffant fa vie dans les bois des dieux, 
dans les prairies facr.ées , & dans les lieux les 
plus folitaires & les plus deferts. Et ce fut ce 
qui contribua le plus à faire courir le bruit que 
ce n’étoit ni par mélancolie , ni par defefpoir* 
que Numa fuyoit ainfi le commerce des hom- 
fnes : mais qu’il avoit trouvé une compagne plus 
yén.érable & plusfainte , & que * ladéefî'eEgé- 

rie, 

* La dicjjç E.ztric. ) Une tiro.it pour jouir de la con- 
nymphe , ou plutôt une des verfation decette déefle.Ovi- 
niufes ; car Numa conlacra de raconte qu’après la mort 
fü* mules le bois où il le rç- de Numa , Piane fit cefler la 

jdéfolatio» 
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fie , enflammée de Ton amour , l'avoit pris pour 
mari , & le combloit de toute forte de félicité , 
en éclairant fon efprit , & en le rempliflant dç la 
connoifl'ance des chofes divines. 

Ce conte reflemble parfaitement aux ancien- 
nes fables , que certains peuples crédules , qui 
les ont apprifes de leurs peres, débitent encore 
à leurs enfans , comme celles que les Phrygiens 
font d’un f Atys; “les Bythiniens, d’un Rho-» 
dotus; * & ceux d’Arcadie, d’un Ëndymion, 
& de beaucoup d’autres qui ont pafle pour des 
hommes parfaitement heureux, & pour des 
favoris de déelfes. Véritablement il y a de la 
raifon à croire que la divinité n’aime ni les oi- 
feaux ni les chevaux , & qu’elle aime les hom- 
mes , qu’elle prend plaifir au commerce des gens 
de bien , & qu’elle ne dédaigne pas de fe com- 
muniquer à ceux qui font religieux & faints ; 
mais que le corps humain puifle avoir pour elle 
des attraits , qu’elle prenne plaifir à jouir d’une 
beauté mortelle , c’eft ce qu’on ne fauroit croire 
fans impiété. 

Je 


défolation où elleétoit plon- 
gée en la changeant en une 
fontaine qui porte le nom 
d Egérie dans la forêt d’A- 
ricée. Voyez Ovide , mécam. 
liv. iç. 

r Atys qui fut. aimé de 
Cybele. 

“ Les Bythiniens , d'un 
Rhodotus.) Cette fable m’ell 
entièrement inconnue , &je 
ne crois pas qu’il en ait au- 
cun veilige dans ce qui nous 
refte de l’antiquité. On ne 
fait pas même fi cet homme 

M 


éroit appellé Rhodotus ou 
Hérodotus. ' 

* Et ceux d'Arcadie , d'un 
Endymion. ) Diane ne fut 
pas la feule cjui aima Endy- 
mion. J’ai lu quelque part 
un fragment d’un poète grec 
qui dit que le dieu du fom- 
meil en éroit aulTi amoureux ; 
& que , pour avoir toujours 
le plaifir de voir fes beaux 
yeux, il le faifoit toujours 
dormir les yeux ouverts. Voi- 
là une finguliere manière de 
louer de beaux yeux, 
iij 3 Qu'ApoHon 
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Je fai bien que les Egyptiens font fur cela 
une diftin&ion qui paroît aflez vrai-femblable ; 
ils difent: qu’il n’efl: pas impoflîble que l’efprit 
de Dieu ne s’approche d’une femme , & que par 
fa vertu il ne fofle germer en elle des principes 
de génération , & que la même chofe ne peut 
arriver à l’homme , qui de fa nature ne peut 
jamais avoir aucun commerce corporel avec la 
Divinité. Mais les Egyptiens n’ont pas fait cette 
réflexion , que tout ce qui fe mêle avec quelque 
chofe , de quelque nature qu’il foit , lui com- 
munique également fon être. La feule chofe 
donc qu’il foit raifonnable & bienféant de croi- 
re, c’eft que les dieux ont de l’affeétion pour 
les hommes , & que cette affeétion produit ce 
qu’on appelle amour, qui n’eft qu’un foin plus 
grand de former leurs moeurs , & de les rendre 
vertueux. C’efl: par-là qu’on juftifie ceux qui 
difent * qu’ Apollon a été amoureux de Phor- 
bas , * d’Hyacinthe a & d’Admete, & qu’il 

eut 


y Qu' Apollon a été amou- 
reux de Phorbas. ) Ce Phor- 
bas étoit fils de Triopas , roi 
d’Argos. Il délivra les Rho- 
diens d’une quantité prodi- 
gieuse de ferpens qui défo- 
loient leur ifle, fur-tout d’un 
furieux dragon qui avoit dé- 
voré beaucoup de gens. Com- 
me il étoit fort aimé d’A- 
pollon , après fa mort il fut 
placé dans le ciel avec le 
dragon qu’il avoit tué , & 
c’eft la confteliation appel- 
lée par les Grecs ophiucus , 
& par les Latins ferpentarius. 
Et à Rhodes , toutes les fois 
que les vaificaux partoient du 


port , les Rhodiens faifoienc 
un facrifice à Pheureufc ar- 
rivée de Phorbas , pour de- 
mander à Apollon que ceux 
qui partoient , eufient une 
auffi heureufe aventure que 
celle qu’avoit eue Phorbas , 
& que par quelque grande 
a&ion ils puffent mériter la 
meme gloire. 

* D' Hyacinthe.) Hyacin- 
the, fils d’Amyclas , qui fon- 
da la ville d’Amycles près 
de Sparte. Il fut aimé d’A- 
pollon & de Zéphyre , & 
mourut par un effet de la ja - 
loufte de ce dernier qui fit 
tomber fur lui un palet qu’A- 
pollo» 
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£ut tant de paffion pour Hippolyte, que toutes 
les fois que ce jeune homme pan oit de c Sicyo- 
ne à Cirre, l’efprit du dieu qui le fentoit ve- 
nir & qui fe réjouilToit de fa venue, faiiifloit 
la prophétefle de Delphes ; & lui infpiroit ce 
vers héroïque , 

Hippolyte revient , il rcpajje la mer. 

d On dit de même que Pan aima Pindare à 
caufe de fes poéfies; e que les dieux firent 

beaucoup 


pollon avoit lancé. Il fut 
changé en une fleur qui porte 
Ion nom ; & toutes les an- 
nées on célébroit à Amycles 
une fête appellée la fête 
d' Hyacinthe , la veille de la 
fête d’Apollon ; & l’on por- 
toit des libations fur 'on tom- 
beau qui étoit très magnifi- 
que , & qui eft décrit par 
Paufanias dans le troifieme 
liv. des Laconiques. Voyez 
les métam. d’Ovide, liv. 10. 
fab. 5. 

* Et d'Admète. ) Fils de 
Phérès , roi de Theflalie. On 
dit qu’ A pollon gardoit fes 
troupeaux. 

* Et qu'il eut tant de paf- 
J ion pour Hippolyte. ) Ce 
n’eft pas pour Hippolyte, fils 
de The éc , roi d’Athenes , 
mais pour Hippolyte fils de 
Ropalus , roi de Sicyone ; 
c’cft pourquoi Plutarque dit 
pour Hippolyte Sicyonien. 

c Deux villes fur le golfe 
de Corinthe ; Sicyone dans 
le Péloponefc ,& Cirre dans 
le pays de Lccres au - delais 
dé Delphes. 

. 1.1 


* On dit de même que Pan 
aima Pindare. ) A caufe de 
la beauté de fes hymnes , & 
de la particulière dévotion 
que ce poëte avoit pour lui; 
car on remarque qu’il avoit 
choifi fa demeure près du 
temple de Rhéa & de Pan , 
& qu’il compofoit les canti- 
ques que les filles de Thebcs 
chantoicnt à fon honneur la 
nuit de fa fête , & dans les- 
quels il appelloit Pan le doux 
foin des Grâces. 

r Que les dieux firent beau» 
coup d'honneur à H c finie 
& à Archiloque après leur 
mort. ) Pour ce qui eft d’Hé- 
fiode , voici l’hiftoire que 
Plutarque avoit fans doute 
devant les yeux : Apres la 
mort de ce poète qui fut en- 
terré en Etolic dans le tetri- 
toire de Naupafte à l’em- 
bouchure du golfe de Corin- 
the, les Orthoménicns, peu- 
ples de Bocotie, affligés d’une 
perte cruelle , envoyèrent à 
Delphes demander un remè- 
de contre un mal fi prefiarr. 
La prétrelTe leur répondit 
iv qu* 
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beaucoup d’honneur à Héfiode & à Archiloquc 
après leur mort ; f & qu’Efculape alla loger 
chez Sophocle pendant la vie de ce poëte ; tra- 
dition qui eft appuyée fur des fondemens qui 

durent 


que le mal ne celTeroit qu’a- 
près qu’ils auroient porté 
dans leur pays les os du poëte 
Héfiode ; & qu’une corneille 
leur montreroit le lieu où ils 
étoient enterrés. La pefte 
cefia dès qu’ils eurent obéi 
à l’oracle. Pour ce qui cft 
d'Ar:hiloque , voici l’hon- 
neur qu’il reçut après fa 
mort. Ayant été tué dans 
line bataille par un foldat de 
Waxe , la première fois que 
ce foldat fe préfenta dans le 
temple de Delphe , il en fut 
cha fié par la prêtreffe , parce 
qu’il avoit tué un homme 
confacré aux mufes. Il vou- 
lut fe juftifier auprès d’elle, 
& appaifer le dieu par fes 
prières ; mais il reçut un ora- 
cle qui lui ordonna d’aller , 
avant toutes chofes, dans la 
maifon d’un certain Teitix 
près du promontoire de Té- 
narc , & là de conjurer & 
d’nppaifer par fes libations 
& par fes facrificcs Pâme 
d’Archiloque. 

/ Et qu’Efculape alla lo- 
ger che ^ Sophocle pendant la 
vie de ce poète : tra ütion qui 
e/l appuyée fur des fondemens 
qui durent encore , & qui en 
marquent la vérité. ) Je ne 
fais quels font ces fonde- 
mens qui duroient encore du 


tems de Plutarque, & qui 
marqtioient la vérité de cette 
tradition , qu’Efculape avoit 
logé chez Sophocle. C’étok 
peut - être quelque inferip- 
tion. 

Ibid. Qu’Efculape logea 
ehe[ Sophocle de fon vivant , 
&c. ) Plutarque , au livre in- 
titulé , qu’on ne peut vivre 
agréablement félon la docîri- 
ne d'Epicure , dit derechef 
qu’Efculape logea chez So- 
phocle, & qu’on en montroit 
encore des marques figna- 
lées , ce qu’il ajoute aufli en 
ce paflage ; mais il ne fpéci- 
fie point ces indices du !o« 
gement de ce dieu en la mai- 
fon de Sophocle ; & je ne 
fais point d’autre auteur qui 
puifiè nous en éclaircir, fi 
ce n’eft celui qui a compofé 
le grand étymologicon , qui, 
expliquant le mot dit 

que les Athéniens , voulant 
honorer Sophocle , lui bâti- 
rent une chapelle après fa 
mort , comme à un héros , 
lui donnant le nom de De- 
Xton , CCTTtl A O-XXHTIH JVï- 
\iùc à c iu fe de la réception 

a'Efculape, attendu qu’autre» 
fois il avoit reçu Efculape 
en fa maifon , & lui avoit 
érigé un autel. Mez. 

£ L'on 
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durent encore, & qui en marquent la vérité. 
* L’on ajoute qu’après fa mort un autre dieu 
eut foin de lui faire donner un tombeau fort 
honorable. Seroit-il donc jufte de croire que 
les dieux aient tant honoré des poëtes , & qu’ils 
n’aient pas daigné faire le même honneur A à 
Zaleucus , à Minos > 1 à Zoroaftre , à Numa , à. 
Lycurgue , qui tous ont fondé des républiques , 
& gouverné de grands états ? Et n’eft - il pas au 
contraire plus vrai - femblable que ces dieux 
ont converlé familièrement avec ces grands per- 
fonnages, pour leur infpirer les belles chofes 
qu’ils ont exécutées , & qu’ils n’ont eu de com- 
* merce avec les poëtes & les joueurs de lyre , 
6’il eft vrai qu’ils en aient eu , que pour le plailir 
feulement ? Cependant li l’on eft d’un avis diffé- 
rent 


g L'on ajout: qu'apres fa 
mort un autre dieu eut foin 
de Lui faire donner un tom- 
beau fort honorable. ) Cet 
autre dieu c’cft Eacchus. Voi- 
ci l’hiftoire : Lyfandre aflié- 
gtant Athènes , occupoit la 
forcerefle de Décelée où étoit 
le tombeau des ancêtres de 
Sophocle : ce poète vint à 
mourir dans ce tems * li ; on 
ne pouvoir donc l’enterrer 
dans le tombeau de (a fa- 
mille. Eacchus s’apparut en 
fonge à Lyfandre, & lui or- 
donna de permettre d'enter- 
rer dans Décelée la nouvelle 
Sirène qui venoit de mourir 
à Athènes . Lyfandre ne fît 
pas d’abord grand compte de 
cette apparition , mais Bac- 
ebu* revint une fécondé fois; 

M 


& Lyfandre , ayant fû par utï 
transfuge que c’étoit Sopho- 
cle qui étoit mort , permit 
aux Athéniens de l’enterrer, 
& honora fon convoi de fa 
préfence. 

* A Zaleucus. ) qui don- 
na des loixaux Locriens d’I- 
talie dans la grande Grèce , 
& qui vivoit vers le tems de 
Pythagore. 

* A Zoroaftre. ) Au mage 
Zoroaftre , roi de la Kaftn'a- 
ne , qui , félon quelques- 
uns , vivoit du tems de Mi- 
nos , près de deux mille ans 
avant l’ere chrétienne ; & fé- 
lon d’autres , neuf cent ans 
après ce meme Minos , c’eft-- 
à - dire , cent ans après 1» 
guerre de Troie, 

* *’ Pour 
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rent du mien , le chemin e(l large & ouvert s * 
pour me fervir des paroles de Bacchylide . 1 Car 
il ne laifie pas d’y avoir quelque vraifemblance 
dans ce que d’autres ont dit , que Lycurgue , 
Numa , & ces autres grands hommes , pour 
adoucir & pour apprivoiler des peuples féroces 
&: difficiles à manier , & pour faire mieux re- 
cevoir les grandes nouveautés qu’ils vouloient 
introduire , firent femblant d’être appuyés fur 
l’autorité des dieux, feule capable de fauver 
ceux en faveur defquels ils fàifoient cette feinte. 

Numa étoit dans fa quarantième année lors- 
que les ambafladeurs des Romains arrivèrent 
auprès de lui , pour le prier d’accepter l’empi- 
re. Ceux qui portèrent la parole , furent Vélé- 
fus & Proculus , qui tous deux avoient été en 
état de fe voir élevés fur le thrône , les Romains 
favori fant extrêmement Proculus , & les Sabins 
étant entièrement portés pour V éléfus. Us ne 
lui firent pas de longue harangue , perfuadés 
qu’il feroit ravi d’un fi grand bonheur ; mais c’é* 
toit au contraire une chofe très-malaifée & qui 

demandoit 


* Pour me fervir des pa- 
roles dt Bacchylide. ) C’étoit 
un poète lyrique de Céos , 
neveu du poëte Simonide. 
Si nous en croyons le feho- 
liafte de Pindare, fes ouvra- 
ges furent préférés à ceux de 
Pindare même dans les jeux 
pythiques par Hiéron. Et il 
y a bien de l’apparence que 
ce fut ce qui aigrit Pindare 
contre Bacchylide, & qui le 
porta à lâcher contre lui de* 
traits fort piquan». Un poète 
ne pardonne guere à un 


rival qu’on lui préfère, ou 
qu’on lui égale. 

I Car ilnelaijfepas,<è , c.) 
C’ell le fentiment de Denyt 
U’Halicarnafle : Ceux qui ban - 
nijfent de l'hifloire toutes for- 
tes de fables , difent que Nu- 
ma feignit ce commerce avec 
Egerie , afin que les peuples 
reçujfent avec pins de refpecl 
& de dévotion fes loix , com- 
me venant des dieux mêmes. 
Et défi ainfi qu'avoient fait 
avant lui Minos & Lycur- 
gue , bc. 
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demandoit de longs difcours & des infinuations 
très-fortes , que d'ébranler un homme qui avoit 
toujours été nourri dans le fein de la paix & 
du repos , & de le porter à prendre le gouver- 
nement d’une ville , qui devoit à la guerre fon 
origine & tout fon accroilîément. Il répondit 
à ces ambafladeurs en préfence de fon pere & 
d’un de fes parens nommé Martius, & leur 
dit : Que tout changement dans la vie de l’homme 
étoit dangereux ; que celui à qui le nêccffaire ne man- 
quait point 3 6> qui ne pouvoit fe plaindre de fa for- 
tune préfente , faifoit une infigne folie de renoncer à 
un état fi heureux & à une vie qu’il avoit accou- 
tumée f 6* qui , quand elle n’auroit pas d'autre avan- 
tage y avoit toujours celui d'être plus sûr que tout 
te qui étoit incertain & douteux ; que l’empire Ro- 
main n étoit pas même de ces chofes douteufes 6* in- 
certaines , quand on confdéroit ce qui venoit d’arri- 
ver à Romulus , qui pendant fa vie avoit eu le 
malheur dêtre accufé d’avoir fait affaffner Tatius 
pour regner feul , & qui après fa mort avoit couvert 
dune éternelle infamie tous ceux de fon ordre" 1 y qui 
étaient regardés comme fes meurtriers ; que les Ro- 
mains ne ceffoient de dire de Romulus qu’il étoit fils 
des dieux , qu’il avoit été nourri divinement y & 
qu’à fa naiffance il avoit été fauve dune maniéré 
miraculeufe. Pour moi , ajouta- t-il , je fuis né d’u- 
ne race mortelle , j’ai été nourri & élevé par des hom- 
mes y que vous connoijfe { , & tout ce qu’on eflime en 
moi y ce font les qualités dun homme , qui nefl nul- 
lement propre à regner ; ce fl l’amour du repos ; c’efl 
une vie retirée & entièrement appliquée à II étude ; c’efl 
une violente paffion pour la paix y pour tout ce qui 
ne fent point la .guerre , 6* pour les affemblécs que 

m Tou* le* fénateurs. 
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font des hommes , qui ne cherchent qu'à fe réjouir 
enfemhle , & à fervir & honorer les dieux pendant 
les fêtes , & qui pajfent le refle du tems cheç eux à 
cultiver la terre & à nourrir des troupeaux ; au lieu 
que Romulus vous a laijfè fur les bras des guerres , 
peut-être trop légèrement entreprifes , & pour les foû- 
tenir , vous avet; befoin d'un roi vigoureux & aElif: 
d ailleurs votre ville ejl fi accoutumée aux armes & 
fi enflée de fes grands fucc'es , qu'on voit bien quelle 
ne cherche qu'à s’aggrandir & qu’à commander aux 
autres ; ainfi quand il n’y auroit pas d autres con- 
fédérations j on feroit toujours ridicule de vouloir 
enfeigner à fervir les dieux , à aimer la juflice & 
à hdir les violences & la guerre y à un peuple qui 
demande bien plus à fuivre un capitaine , qu'à obéir 
à un roi . 

Numa s’étant fervi de ces raifons , les Ro- 
mains redoublèrent leurs efforts , & le prefle- 
xent avec plus d’inftance , le priant & le con- 
jurant de ne pas les rejetter dans une nouvelle 
fédition , qui aboutiroit à une guerre civile, 
puifqu’il n’y avoit que lui feul qui fut au gré 
des deux partis. Quand ces ambaffadeurs fe fur 
xent retirés , fon pere & Martius fon parent 
jn’oublierent rien en particulier pour le porter 
à accepter cette offre , & à recevoir un prélent 
fi grand & fi divin : Si vous ne dcfire\ * pas de plus 
grands biens , lui difoient-ils , parce que vous jouifi 
fit; dune gloire plus grande & plus réelle , qui efl 
celle de la vertu , confédéré^ que, bien regner 3 c'eft 
rendre à Dieu le plus agréable de tous les firvices ; 
c'eft Dieu qui vous appelle , ne voulant pas laijfer 
inutile & oififle grand fond de juflice qui efl en vous ; 
ne vous dérober; donc point à l’empire , & ne le fuyeç 
point f puifque c’eft à un homme fage le plus vafte 
champ du monde pour faire de belles 6* de grandes 

action*, 
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aSlions ; c'efi-là qu’on peut fervir magnifiquement les 
dieux , & adoucir injcnfiblement l’efiprit des hommes 
& les plier fous le joug de la religion : car les fiujets 
fie conforment toujours aux mœurs de leurs princes . 
Les Romains ont aimé Tatius , quoiqu’il fût étran- 
ger , & ils ont confiaeré par des honneurs divins la 
mémoire de Romulus qu’ils adorent. Que fiait -on fi 
ce peuple vïttorieux ne fi pas las de guerres , & fi t 
plein de triomphes & de dépouilles , il ne defire pas 
un chef plein de douceur 6* de jufiiee , qui le gou- 
verne en paix fous de bonnes loix & une bonne po- 
lice ? Mais quand il continuerait d'aimer la guerre 
avec la même fureur } ne vaut-il pas mieux tourner 
ailleurs cette fougue , en prenant en main fies renes , 
6* unir par des nœuds d’amitié & de bienveillance 9 
votre patrie & toute la nation des Sabins , avec une 
ville fi puijfiante & fi florijfante ? 

A ces réflexions le joignirent , dit-on , des 
préfages fort heureux , qui furent encore for- 
tifiés par rempreiïement & par le zele des ci- 
toyens, qui ayant appris le fujet de cet am- 
baflade, alloient en foule le conjurer de partir 
& de recevoir l’empire , pour les allier & pour 
les incorporer avec les Romains. S’étant donc 
failfé fléchir , il facrifia aux dieux & fe mit en 
marche. Le fénat & le peuple prefles d’un mer- 
veilleux defir de le voir , (brtirent de Rome» 
& allèrent au-devant de lui. Les femmes le re- 
çurent avec des acclamations & avec des bé- 
nédictions infinies ; on faifoit des facrifices dans 
tous les temples , & il n’y avoit perfonne qui 
ne témoignât autant de joie que fi la ville avoit 
gagné un nouveau royaume, & non pas obte- 
nu un nouveau roi. Quand on fut au milieu de 
fa grande place , Spurius Vettius , qui ce jour- 
là gouvernoit pendant fes fix heures d’interre- 

guc 
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gne , voulut pour la forme que le peuple procé- 
dât à fon éledion. Il eut tous les fuflfrages , & 
fur l’heure même on lui apporta les ornemens 
royaux ; mais il ne voulut pas les recevoir, di- 
fant qu’il falloit auparavant que cette éledion 
fût confirmée par les dieux ; & en même tems 
prenant avec lui les devins & les prêtres , il 
monta au capitole , qu’on appelloit alors le mont 
Tarpéien. 

* Là le premier des augures lui tourna le vi- 
fage vers le midi , après l’avoir couvert d’un 
voile , & fe tenant derrière lui à fa gauche , & 
étendant fa main droite fur fa tête , il fit fes 
prières, & jetta la vue de tous côtés, pour 
obferver ce que les dieux déclareroient par les 

oifeaux 


• Là le premier des au- 
gures lui tourna le vifage 
vers le midi , après l'avoir 
couvert d'un voile. ) Tite-Li- 
ve écrit tout le contraire j 
car il dit que c’étoit l’augure 
qui avoir la tête couverte , & 
non pas Numa : Augur ad 
Itivam ejus , eapite velato , 
fedem cepit , dextra manu ba- 
tulum fine nodo aduncum te- 
ntas , quem lituum appella- 
yerunt. Mais on prétend que 
ce paflàge eft mal ponétué , 
& qu'il faut lire , augur ad 
Ittvawi , ejus eapite velato. 
C’étoit Numa , dit - on , qui 
avoit la tête voilée , & non 
pas l’augure. Comment l’au- 
gure auroit - il pu marquer 
les régions , & obferver les 
lignes ? A cela on répond 
que c’étoit là le miracle , 
qu’un augure, qui avoit la 


tète voilée , ne lai/Iàt pas de 
remarquer les oifeaux & les 
autres fignes ; car les augu- 
res avoient toujours la tête 
voilée quand ils faifoient 
leurs fon&ions. 

Ibid. Ayant la tête voilée.) 
Dans le texte grec de Plutar- 
que , ces mots fe rapportent 
a Numa , ce qui eft une fau- 
te ; car ils fe doivent rappor- 
ter à l’augure , félon Tite- 
Live. Toutefois , François 
Robortel afsûre qu’en un 
vieux manuferit de Plutar- 
que , il y a lot pitv fit fxtevp.- 

Cflar , iyy.iyctkvij.ui I n 

ctvrtit y x<*î raparaç ifiirioStt j 
l'augure , ayant la tête voi- 
lée , lui tourna le vifage vers 
le midi. Que fi cela eft vrai , 
Plutarque eft d’accord avec 
Tite-Live. Mcz. 

• La 
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oifeaux , ou par les autres figues qu’il leur plai- 
roit d’envoyer. Cependant un grand filence re- 
gnoit dans la place où le peuple étoit alfemblé , 
tous les elprits étant fufpendus dans l’attente 
du fuccès qu’auroit cette cérémonie , jufqu’à ce 
qu’enfin il parut des oifeaux favorables qui con- 
v firmerent ce choix ; & alors Numa prenant la 
' robe royale , defcendit du mont Tarpéien dans 
la place , où il fut reçu au bruit des acclama- 
tions de tout le peuple qui l’appelloit le plus 
faint de tous les hommes & le plus aimé des 
dieux. 

Après avoir pris poflelîion du royaume » la 
première chofe qu’il fit s ? ce fut de cafter la 
compagnie des gardes que Romulus avoit tou- 
jours autour de fa perfonne , & qu’il avoit ap- 
pellés ceieres , c’eft - à - dire légers : car il ne vou- 
loit ni fe défier de ceux qui fe fioient en lui , ni 
être roi de ceux qui n’avoient en lui aucune con- 
fiance. Aux deux prêtres de Jupiter & de 
Mars , il en ajouta un troifieme pour Romu- 
lus , & l’appella Flamen Quirinalis. Ce nom de 
Flamen étoit commun aux autres prêtres avant 
Numa, ? & on les appelloit ainfr, à caufe de 

certains 


• La robe appellée trabc'a, 
toute de pourpre avec de 
grandes bandes blanches. 

f Ce fut de cajfcr la com- 
pagnie des gardes que Romu- 
lus avoit toûjours autour de 
fa perfonne. ) Denys d’Hali- 
carnaflë dit au contraire que 
Numa ne changea rien à tout 
ce que Romulus avoit infti- 
tué; mais qu’il donna aux 
tribuns de ces compagnies 
des gardes , le troifieme rang 


dans l’adminiUration de* 
chofes facrées. 

f Et on les appelloit ain- 
fi ( flamen quirinalis ) à caufe 
de certains chapeaux qu'ils 
portoient. ) Ces chapeaux 
étoient comme des capu- 
chons pointus par le haut , fit 
dont les deux côtés s’atta- 
choient fous le menton par 
des agraffes appellées ofjen- 
diccs. Ils étoient appellés fi- 
lamina pour pilamina , ou . 

félon 


/ 
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certains bonnets qu’ils portoient , & que îeï 
Grecs appellent Pilos Flamines , pour Pilamines 3 
r la langue latine ayant alors, dit on , beaucoup 
plus de mots grecs qu’elle n’en a maintenant : 
car les Romains appelaient les manteaux des 
rois , lanas ; & Juba allure que c’eft ce que les 
Grecs appellent chlænas. * Le jeune garçon qui 
fert dans le temple de Jupiter, & dont le pere 
& la mere font vivans , etoit anciennement ap- 
pelle camillus , du même nom que les Grecs 
donnent encore à Mercure , à caufe du lervice 
qu’il rend aux dieux- 

Après avoir fais d’abord ces établiflemens 

pour 

félon d’autres , pour filamina camillus.) Camillus , du Béo* 
à filo lance , d’un voile de tien , KdApiaot » qui fignifie 
laine que ces prêtres por- proprement un ferviteur. On 
toient fur la tête quand il peut voir les remarques fur 
faifoit chaud , & qu’ils re- Feftus. Dans chaque temple 
jettoient leur capuchon par il y avoit un jeune garçon 
derrière ; car il leurétoit dé- de condition pour fervir fous 
fendu de paroitre la tête nue. le grand prêtre , & pour faire 
Mais il eft plus vraifembla- toutes les fondions qui re- 
ble que ces prêtre* ayent été gardoient le fervice du tem- 
appellés flamines , du nom pie, comme le jeune Sa- 
de ce voile qu’on appelloit muel fervoit dans le taberna» 
proprement flameum , parce cle des Juifs , fous le grand 
qu’il étoit de couleur de feu. prêtre Héli , Samuel auttm 

r La langue latine ayant adminiftrabat ante facitnt 
alors , dit-on , beaucoup plus Domini, puer accincbus ephod 
de mots grecs. ) L’ancienne lineo. i. rois a. 18. Il falloit 
langue latine étoit prefque que fon pere & fa mere fuf- 
toute tirée de la langue gre- fent vivans ; c’eft ce que Ti- 
que éolique ; mais en fe for* gnifient les mots <*/.*<? 
mant & fe poliflam peu-à- naT* : car ce n’eft pas lîmplc- 
peu , elle fe défit de la plu- menrun jeune garçon , mai* 
part de ccs termes éoliques un garçon qui a fon pere & 
qu’elle avoit originairement, fa mere vivans : le» Romain* 

» Le jeune garçon qui fert l’appelloient patrimut & mar 
dans le temple de Jupiter , trimus, 
étoit anciennement appelU 
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pour gagner la faveur & la bienveil'anee du 
peuple , il chercha les moyens d’amollir fa ville, 
comme on amollit le fer , & de la rendre douce 
& jufte, de dure & guerriere qu’elle étoit; car 
fa ville que Platon appelle bouillante & furietife , 
c’étoit proprement Rome , qui ayant été fon- 
dée par des hommes déterminés &. hardis, que 
le defefpoir & l’audace avoient affemblés de 
toutes parts , s’étoit encore nourrie & fortifiée 
par des guerres continuelles, & affermie au 
milieu des dangers , comme un pieu qu’on fiche 
dans la terre , & qui s’affermit par les coups au 
lieu de s'ébranler. C’efi: pourquoi Numa, ju- 
geant bien que ce n’étoit pas une legere entre- 
prife que de vouloir adoucir & porter à la paix 
un peuple fi fier & fi féroce , emprunta le fe- 
cours de la religion. Par des fêtes, des facrifi- 
ces, des danfes & des procédions qu’il regloit 
lui-même , qu’il conduifoit , & dont il avoit fu 
tempérer la gravité par une amorce & par un 
attrait de plaifir, il adoucit & apprivcifa ces 
courages hautains qui ne refpiroient que là 
guerre ; & en leur jettant de fois à autre des 
frayeurs dans l’efprit , comme de la part des 
dieux , & en leur faifant accroire qu’il avoit eu 
des vifions étranges, ou entendu des voix ef- 
froyables & menaçantes, il acheva de les cap- 
tiver & de les humilier fous la religion. 

C’eft cette grande fageffe qui perfuada qu’il 
avoit été difciple de Pythagore , car le culte 
des dieux & les cérémonies de la religion fai- 
foient la principale partie du gouvernement de 
l’un , & de la philofophie de l’autre. On dit mê- 
me que Numa ne chercha l’oflentation & le 
fafle que dans la même penféc , qui avoit déjà 

porté 
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porté * Pythagore à cette affe&ation. Car ce phi* 
lofophe , pour éblouir & pour charmer les hom- 
mes , “ avoit apprivoifé un aigle , qu’il’ faifoit: 
defcendre & venir à lui par certaines paroles 
toutes les fois qu’il vouloit ; aux jeux olympi- 
ques * il avoit montré fa cuifle en pleine aflem- 
blée , la faifant paroître d’or , & par de fem- 
blables artifices il avoit fait plulieurs autres cho- 
fes qui paffoient pour des prodiges, & qui por- 
tèrent y Timon le Phliafien à écrire contre lui 
en ces termes : Pythagore F Enchanteur , qui ri ai- 
me que la vaine gloire & qui affetfe un langage grave 
pour attirer les hommes dans fies filets. T oui de mê- 
me Numa fuppofa l’amour de quelque déefle, 
ou de quelque nymphe des montagnes , avec 
laquelle il difoit qu’il avoit un commerce fe- 
cret , & feignit des rendez-vous fréquens avec 
les mufes. Il publioit même que c’étoit d’elles 
qu’il tenoit la plupart de fes révélations , & il 
obligea les Romains à en honorer particulière- 
ment 


* Qui avoit déjà porte Py 
thagore à cette affiliation. ) 
II parle félon le fentiment 
de ceux qui faifoient Pytha- 
gore plus ancien , & con- 
temporain de Numa. 

“ Avoit apprivoifé un ai- 
gle.) On dit auflî qu’il appri- 
voifa un furieux ours , & 
qu’en le lâchant , il lui dé- 
fendit de faire le moindre 
mal à aucun animal ; à quoi 
l'ours obéit , vivant dans les 
bois comme un dilciple de ce 
phi lofophe. 

* Il avoit montre fa cuiffs 
en pleine affembléc , la fai- 


fant paroître (P or. ) Il faifoit 
cela afin qu’on crût qu’il 
était Apollon. 

y Timon le Phliag'-cn. ) 
Il ajoute le Phliafien pour 
lediftinguer de Timon PA- 
thénien , fi célébré par fou 
furnom de Mifitnthrcpc. Ce- 
lui dont Plutarque parle ici , 
étoit de Phlius , ville du Pé- 
loponefe , & florifloit fous 
Ptolomée Philadelphe. Il 
avoit fait des tragédies , des 
comédies , des iatyres , & il 
s’étoit rendu fameux fur-tout 
par les Silles. Timon le Mi- 
lanthrcpe vivoit cent ou fix- 
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ment une , * qu’il appella Tacita , pour marquer 
ou fa grande jeunefle, ou Ton filence, ce qu’il 
femble avoir inventé pour recommander le fi- 
lence qui étoit un des premiers dogmes de Py- 
thagore. 

D’ailleurs fes ordonnances fur les ftatues Ten- 
tent fort l’opinion de ce philofophe , qui enfei- 
gnoit que le premier Etre n’étoit ni paflible , 
ni expofé aux fens , mais invifible , incorrupti- 
ble, & intelligible feulement. Car, à Ton exem- 
ple, * il défendit aux Romains de s’imaginer 
que Dieu eût la forme d’homme ou de bête , & 
il n’y avoit parmi eux ni ftatue ni image de 
Dieu. b Pendant les cent foixante premières 

années 


vingt ans auparavant , du 
teins d’Alcibiade & des guer- 
res du Péloponefc. 

* Qu'il apptllaTacita pour 
marquer fa grande jeunejfe , 
ou Jon filence .) Ce paflage eft 
remarquable j Tacita peut fi- 
gnifier une jeune perfonne , 
parce que le filence doit être 
ie partage de la jeunefie. Le 
beau fens que cela prélente , 
m’a empêché de changer le 
texte; cependant il y a bien 
de l’apparence qu’il faut ré- 
tablir ici la leçon qu’Henri 
Etienne a imaginée , & que 
préfente même un manuf- 
crit;au lieu de nào jeune, 
on lit tuât muette dans 
ce fens il faut traduire , qu'il 
appelle tacite , c’clt-à-dire , 
Jilencieufc ou muette ; car 
mot ne fignific pas feulement 
fourd , maisaufiï mmt , moi , 

«tçww. Le filence eft une 


chofe fi divine , qu’il doit y 
avoir une mufe qui en fafTe 
les honneurs. Dans la ville 
d’Erythres , il y avoit un tem- 
ple de Minerve , dont la prê- 
trefle étoit appellée Héfy- 
chia , c’eft-à-dire, qui fe tient 
en repts , & qui demeure tran • 
quille. 

• Numa défendit aux Ro • 
mains, &c.) AinfiTertullien, 
dans fon apologétique , af- 
sûre qulencore que Numa fût 
auteur de plufieurs curiofités 
fuperftitieufes , néanmoins 
de fon teins il n’y eut ni tem- 
ples. ni Itatues à Rome ; mais 
pour ce qui eft dûs temples » 
il ne s'accorde pas avec Plu- 
tarque. Mez. 

* Pendant les cent fixan- 
te premières années , ils bâ- 
tirent des temples &• autres 
lieux faints ; mais ils n'y 
mirent jamais aucune figure 

de 
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années ils bâtirent des temples & autres lieux 
faints ; mais ils n’y mirent jamais aucune figure 
de Dieu ni moulée ni peinte, eftimant que c'é- 
toit un facrilége de repréfenter , par des chofes 
périffables & terreftres, ce qui eit éternel & 
divin , & qu’on ne pouvoit s’élever à la Divi- 
nité que par la penfée. De plus , ces facrifices 
refiembloient fort à ceux des Pythagoriciens ; . 

car ils étoient fans effufion de fang, * & la plu- 
part le faifoient avec de la farine &c des liba- 
tions , ou autres chofes très fimples & très-com- 
munes. 

A ces preuves on en ajoûte encore de plus 
éloignées, pour faire voir que Pythagore a eu 
un grand commerce avec Numa. La première 
eft que les Romains accordèrent le droit de 
bourgeoifie à ce philofophe , comme l’écrit le 
poëte comique Epicharmus dans un petit traité 
qu’il a adreflé à Antenor. d Or cet Epicharmus 

eft 


de Dieu, ) Les temples & les 
images des dieux prouvent 
la coi n uffance de diiférens 
arts ; il n’efl donc ras éton- 
nant qu ils n’aient été en 
ufage que très - long - tems 
après la for nation des focié- 
tés. Au refte, Plutarque , 
après avoir parlé de temples , 
ajoute , & autres lieux faints, 
parce que les Romains met- 
toient beaucoup de différence 
entre tcmpla , ades & fa- 
cella, 

c Et la plupart fe faifoient 
Avec de la farine. ) Plutarque 
ne vent pas dire que Numa 
& P/thagore offroient de la 
farine en facrifîce , cela fe- 
ruit ridicule ; mais il veut 


dire que , n’offrant point de 
facrilices fanglans , ils fai- 
foient avec de la pâte des fi- 
gures des vi&imes , & les of« 
froient comme des viélimes 
vivantes. J’ai expliqué au 
long cette coutume dans la 
vie de Pythagore. On peut 
l'entendre auifi de fimple* 
gâ eaux que l’on offroit au 
lieu de viftimes. 

d Or cet Epicharmus ej 1 
fort ancien.) Il vivoitdu tems 
de Xcrcès , vers la loixante 
& dix-feptieme olympiade ; 
ce qui ne s’accorde nulle- 
ment avec le calcul de ceux 
qui le font difciple dePyrha- 
gore , & Pythagore contem- 
porain de Numa. Cependant 
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eft fort ancien , & un des difciples même de 
Pythagore. Et la fécondé, c’eft que Numa ayant 
eu quatre enfans, e il en nomma l’un Mamer- 
cus , du nom du fils de Pythagore , / & c’effc 
de lui que defcend la famille des Emiliens, qui 
eft une des plus nobles familles patriciennes , le 
roi ayant donné à ce même enfant le furnom 
d’Emilius , pour marquer la douceur & la grâce 
de fon parler. Et moi -même , pendant que j'é- 
tois à Rome , j’ai fouvent oui conter à plufieurs 
perfonnes que les Romains ayant autrefois reçu 
un oracle qui leur ordonnoit de dreflèr des fta- 
tues au plus fage & au plus vaillant des Grecs , 
• firent élever dans la place deux flatues d’ai- 
rain , l’une à * Pythagore , & l'autre à Alcibia- 
de. * Mais quant à ce point, il eft plein de tant 

de 


on ne peut pas douter du tenu 
auquel a vécu Epicharmus , 
puifqu’on fait qu’il fut banni 
de Sicile pour avoir dit quel- 
que chofe de trop libre en 
préfence de la femme du roi 
.Hiéron. 

* IL en nomma l'un Ma- 
mercus , du nom de fils de 
Pythagore. ) Mais long-tcms 
avant Pythagore , ce nom 
Mamers & Mamcrcus étoit 
en ufage chez lcsTofcans . 
ou , félon d’autres , chez les 
Sabins : car ils appelloient 
le dieu Mars , Mamers , d’où 
eit venu A lavors, & Mamers 
vient du grec MautprtV 

/ Et c’ejtde lui que defcend 
la famille des Emiliens. ) 
C’étoit une des plus confi- 
dérabUs de Rbme; elle fe 
jpfirtagcoit en plufieurs bran- 


ches , comme des Lépidus , 
des Tau! us , des l’apus , qui 
étoient tous Emiliens. 

S Ils firent mettre- fur la 
place deux flatues d'airain. ) 
Pline ,1. 34 . ch. 6. rapporte 
que ces ftatues furent nvfes 
aux coins de la place oii fe 
failoient les éle&ions des 
magiltrats , qui s'appelaient 
comitium i & que cela fut 
fait du tems de la guerre 
contre les Samnites , par 
ordonnance d’Apollon Py- 
thien , & ajoute que ces fta*. 
tues demeurèrent là jufqu’au 
tems de Sylla le d. dateur, 
Mez. 

* A Pythagore, comme au 
plus fage ; & à Alcibiade , 
comme au plus vaillant. 

} Mois quant à ce point, 
il eft plçin de tant de doutes 
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de doutes & d’incertitudes , que ce feroit une 
affectation & une opiniâtreté de jeune homme , 
de s’attacher davantage à le réfuter ou à le 
prouver. 

* On attribue auffi à Numa l’inftitution des 
princes des prêtres, qu’ils appellent pontifes , 1 
& l'on affure qu’il en fut le premier. * Pour ce 

qui 


t f d'incertitudes. ) Il parle de 
ce poit t d’antiquité, que Nu- 
ma & Pythagore aient vécu 
en meme-tems ; mais fi Plu- 
tarque avoit été un peu mieux 
inftruir de l’hiftoire romai- 
ne , il auroit vû que ces dou- 
tes ne font pas fi grands , 
qu’on ne puifiè établir cer- 
tainement que Numa a vécu 
long-tems avant Pythagore , 
puifqu’il eft très-confiant que 
Pythagore n’a vécu que du 
tems de Scrvius Tullius. 

4 On attribue auffi à Nu- 
ma l'inftitution des princes 
des prêtres , qu'ils appellent 
pontifes.) Numa en créa qua- 
tre , dont le premier étoit 
appcllé le fouverain pontife ; 
& ils étoient tous de famille 
patricienne. L’an de Rome 
453. on en ajouta quatre Plé- 
béiens aux quatre Patriciens. 
Et enfin fous Sylla on en 
cr<-'a quinze. 

I Et l'on afsure qu'il en 
fut le premier. ) Je crois que 
Plutarque , ou ceux qu’il a 
fuivis , ont été trompés par 
la conformité du nom ; car 
le premier pontife qui fut 
élu ,s’appelloit Numa ; mais 
çp n’étoit pas le toi Nmna , 


c’étoit Numa Marcius , fils 
d’un fénateur nommé Mar- 
cius . 

m Pour ce qui tjl du nom , 
les uns veulent qu'ils furent 
appelles pontifes. ) 11 eft plus 
raifonnable de croire 4}ue 
pont'fex eft pour potïfex , qui 
poteft facere , « qui peut fa- 
» crifier, » c’eft-à-dire , qui 
a l’intendance desfacrifices , 
& par conféquent de toute 
la religion : mais d’où vient 
cette n dans nontifex P Elle 
peut avoir été ajoutée, com- 
me dans quotïens pour quo- 
ties , totiens pour toties. 

Ibid. Mais quant à leur 
nom. ) Varron , liv. 4. de la 
langue latine , dit à ce pro- 
pos : Pontifices ( ut (). Sia- 
vola pontifex maximus dice - 
bat ) à poffe & facere. Ponti - 
fiées ego à ponte arbitror ; 
nam ab iis S ublicius eft faclus 
primum , & reftitutus fxpe. 
« Les pontifes font ainfi ap- 
» pellés de pouvoir & defai- 
»» re , comme difoit Qtiintui 
» Scxvola, le fouverain pon* 
» tife. Tour moi j’eftime 
» qu’ils ont pris leur nom 
» du pont , à caufe que le 
» pont fublicicn fut premié- 
u rement 
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qui efl; du nom , les uns veulent qu’ils furent ap- 
pelles pontifes, parce qu’ils étoient deftinés 
à fervir les dieux tout-puiflans & maîtres 
de toutes chofes; car ce que nous appelions 
puijjanc y les Romains l’appellent potens. Les 
autres prétendent que ce nom marque feule- 
ment cette exception , s’il eft pojjîble ; comme le 
légiflateur ordonnoit aux prêtres de faire les 
facrifices qui étoient en leur pouvoir , en leur 
déclarant que quand il y auroit quelque obftacle 
légitime qui les en empêcheroit , ils n’en feraient 
pas repris ; * mais la plupart approuvent une 
autre étymologie qui me paroît ridicule. Ils di- 
fent que les pontifes ont été ainfi nommés à 
caufe des facrifices qu’ils faifoient fur le pont, 
facrifices qui étoient les plus ancien? & les plus 
facrés ; car les Latins appellent un pont , pon- 
lem ; * & l’on ajoute que le foin de refaire & 
d’entretenir les ponts , appartient à ces prêtres 
autant qu’aucune des plus feintes & des plus im- 
muables cérémonies , &c qu’aucun des facrifices 
les plus folemnels ; c’eft même un point de reli- 
gion de croire qu’on ne peut rompre fans un 
fecrilége horrible , leur pont de bois p qui fut 

bâti 

de refaire & d'entretenir les 
ponts , appartient à ces prê- 
tres. ) Cela eft indubitable, 
puifqu’on ne pouvoit ni faire 
ni rebâtir un pont, fans avoir 
fait auparavant des prières & 
des facrifices ; car les fleuves 
étoient facrés. 

P Qui fut bâti fans aucune 
ferrure. ) Denys d’Halicar- 
nafic écrit : Ancus Martius 
fit le pont Sublicius , où il 
n'ejl permis d'employer ni 
euivrt 


u rement fait par eux , & de* 
»> puis refait plufieurs fois. » 
Denys «L’HalicarnaiTe , 1, 2 . 
approuve cette étymologie 
tirée dupont de bois. Msz. 

* Mais la plupart approu- 
vent une autre étymologie 
qui me paroît ridicule. ' C’eft 
pourtant celle que Varron , 
êc après lui, Denys d’Haii- 
carnafle , trouvent la plus 
yraifemblable & la plus sûre. 

« Et l’on ajoute <pte le foin 
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bâti fans aucune ferrure, * fuivant un ancien 
oracle qui l'avoit ainfi ordonné , r le pont de 
pierre qui eft aujourd’hui , n’ayant été bâti que 
long - tems après par le quefteur Emilius. On 
dit pourtant que le pont de bois ne fut fait qu’a- 
près la mort de Numa , fous le régné d’Ancus 
Marcius fon s petit-fils. 

* Le (buverain pontife eft proprement le maî- 
tre ou l’interprete de la loi , ou plutôt c’eft lui 
qui a tqute l’intendance de la religion , & qui 
veille non-feulement aux facrifices que l’on fait 
en public , mais encore à ceux que l’on fait en 
particulier , pour prendre garde qu’on n’y viole 

aucune 


cuivre ni fer , & où il ne doit 
y avoir d'autre aff emblave que 
celui du bois même. IL dure 
encore aujourd’hui ; il e/l par- 
ticuliérement tenu pour fa - 
cri : ér fi quelque chofe man- 
que , cela regarde les pontifes 
qui le font raccommoder , 
après avoir fait des facrifices 
particuliers. 

q S uiv ant un ancien oracle 
qui l'avoit ainfi ordonné. ) 
Pline écrit pourtant que cela 
ne fut obfervé qu’après la 
guerre contre Porfcnna , non 
pas par l’ordre d’aucun ora- 
cle , mais parce que , lorf- 
qu’Horatius Codés avoit dé- 
fendu ce pont Sublicius con- 
tre les Tofcans , les Romains 
^voient eu trop de peine à 
l’abattre ; car alors il étoit 
avec des bandes & des cram- 
pons de fer. Us voulurent 
donc empêcher que cela n’ar- 
rivât une fécondé fois dans 
jme fcmblable occafion , & 


ils le refirent fans aucune 
ferrure. Pline , liv. j6. ch. 
15 * 

t Le pont de pierre , qui eft 
aujourd'hui , n’ayant etc bâti 
que long - tems après par le 
quefieur Emilius. ) Par Emi- 
lius Lépidus , fous Augufte , 
le droit de refaire ce pont 
ayant pillé des pontifes aux 
quêteurs. 

• Il étoit fils de fa fille 
Pomponia. 

* Le fiouverain pontife efi 
proprement le maître.) Il faut 
ajouter , à ce que Plutarque 
en dit , qu’ils jugeoient fou- 
verainement toutes les caufes 
où la religion avoit quelque 
part ; qu’ils a voient une ju- 
rifdiétion entière lur les m> 
giftrats qui partageoient le 
foin des c K .ofes facrées ; & 
qu’ils ne pouvoient être ju- 
gés par le peup e ni par le 
fénat , le roi étant feul leur 
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tucune des cérémonies anciennes , & pour en- 
feigner tout ce que chacun doit faire pour ho- 
florer ou pour appaifer les dieux. 

Il a auflî foin des vierges facrées qu’ils appel- 
lent veftales. “ Car on attribue à Numa le pre- 
mier établiffement -de ccs vierges, & on veut 
qu’il ait réglé toutes leurs cérémonies & le culte 
qu’elles rendent au feu immortel dont il les a 
fait les gardiennes , foit qu'il ait penfé que le 
Feu, qui eft une fubftance toujours pure 8c 
incorruptible, ne devoit être confié qu’à des 
vierges qui n’ont ni fouillure ni tache , * ou 
qu’il ait voulu feulement faire entendre que 
cet élément, étant infécond & ftérile de fa na- 
turè , a beaucoup de rapport avec la virginité ; 
d’où vient même que dans tous les lieux de la 
Grece , où l’on garde de ce feu facré , comme à 
Delphes & à Athènes, on y établit pour prê- 
trefles , non des vierges , mais des veuves , qui 
ne font plus en âge de fe marier. Quand ce feu 
vient à s’éteindre par malheur, comme on dit 
que la lampe facrée y s’éteignit à Athènes fous 

la 


* Car on attribue à Numa 
le premier établifftment de cet 
vierges. ) Car Romulus s’é- 
toit contenté de confacrer un 
foyer dans chaque tribu ou 
curie ; il ne bâtit point de 
temple à la déefle Vcfta , & 
ne lui confacra point de re- 
ligieufes , à caufe de l'af- 
front qui étoit arrivé b fa 
mere. 

* Ou qu'il ait voulu faire 
entendre que cet élément étant 
infécond & fiérile de fa na- 
ture. ) Il dit pourtant , dans 
lu vie de Camillus, que Nu- 

Tome I. N 


ma voulut que les veftalea 
honoraflent le feu comme le 
principe & le commence- 
ment de toutes chofes, 8c 
comme l’ame du monde » 
rien ne pouvant vivre fans le 
feu qui eft la fource de la vie : 
& cela n’eft pas contraire ; 
car le feu eft la fource de la 
vie , quand il eft tempéré 
par les autres élémens ; & il 
eft la fource de la mort , 
quand il eft feul , & que rien 
ne le modéré. 

9 Qui brûlait dans le tem- 
ple de Minerve. 

a S eut 
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la tyrannie * d’Ariftion, & à Delphes lorlque le ' 
temple d’Apollon fut brûlé a par les Medes , 6 
& comme il s’éteignit aufïi à Rome pendant la 
guerre de Mithridate & dans la guerre civile , 
où il fut confumé avec l’autel; il n’eft pas permis 
de le rallumer d’un autre feu vulgaire & com- 
mun ; 


* Sons la tyrannie £A- 
riftïon. ) Qui loûtint long- 
icms le fiége à Athènes con- 
tre Sylla pour Mithridate , 
fit à la ville des maux infi- 
nis , & fut caufe enfin qu’ci* 
le fut faccagée. Voyez la vie 
de Sylla. 

a Lorfque Xcrxès porta la 
guerre en Grcce. 

* EtauJJi àRome,dutems 
de la guerre de Mithridate 
& de la guerre civile.) Cette 
hiftoire ne fe trouve dans 
aucun ancien auteur ; au 
contraire , nous apprenons 
de Tite- Live , liv. 86. que , 
fur la fin de la guerre civile 
entre Sylla & les partifans 
de Marius , le pontife Mu- 
tius Scævola fut tué à l’en- 
trée du temple de Vefta ; & 
Lucain , liv. a. dit qu’il fut 
mafiacré auprès de l’autel 
qu’il embraffoit , & que peu 
s’en fallut que de fon fang 
il n’éteignît le feu perpétuel. 
Les bons hiftoriens convien- 
nent tous que le temple de 
Vefta ne fut brûlé que deux 
fois ; la première, fur la fin de 
la première guerre punique , 
environ l'année 51a. de la 
fondation de Rome . lorfque 
fe pontife L. Cxcilius Mé- 


tellus , paflant à- travers les 
flammes , alla prendre le pal- 
ladium & les autres chofes 
facrées , qu’il retira de cet 
embrafement avec tant de 
danger de fa perfonne , qu’il 
en perdit la vue. La féconde 
fois , ce temple fut brûlé fur 
la fin de l’empire de Com- 
modus , environ la 944. an- 
née de la fondation de Ro- 
me ; mais qu’il fût brûlé du 
tems de la guerre de Mi- 
thridate, & de la guerre ci- 
vile entre Sylla & Marius, 
Plutarque feul l’a écrit : c’eft 
pourquoi il y a fujet de dou- 
ter que Plutarque ne fe foit 
trompé en prenant un incen- 
die pour un autre ; car il eft 
vrai qu’en la guerre civi’e 
qui fut entre Sylla & Marins, 
le feu prit au capitole , & 
non au temple de Vefta , en- 
viron l’année 671 . de la fon- 
dation de Rome , comme 
Plutarque lui - même le ra- 
conte en la vie de Sylla. Si 
bien qu’il femble que c’eft ce 
qui a donné fujet d’équivc- 
que à Plutarque , qui peut- 
être a écrit ceci de mémoire, 
& fans confulter les livres. 
Mez. 

* En 
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mun ; il en faut faire un tout nouveau e en tirant 
du fbleil une flamme pure & nette, par le moyen 
de certains vafes d’airain concaves & taillés fé- 
lon la fe&ion conique en triangle reétangle , de 
maniéré que toutes les lignes de la circonfé- 
rence aboutiflent à un point du centre. On 
les expofe au fbleil ; tous les rayons fe raflem- 
blent & fe réunifient dans ce feul point, & 
prenant corps & force de feu , par la réver- 
bération, ils iubtilifent & enflamment fi fort l’air, 
qu’il embrafe très-parfaitement la matière feche 
& aride qu’on lui préfente. Quelques-uns pen- 
fent cjue ces vierges ne gardent que ce feu , qui 
ne s’éteint jamais ; d mais la plupart foûtiennent 

qu’il 

* En tirant du folell une viron 500. ans après Numa. 
flamme pure & nette.) Feftus Auparavant , les veftales fe 
rapporte une autre maniéré fervoient vraifcmblablement 
de rallumer ce feu : Quand de la maniéré rapportée par 
le feu efl éteint , dit - il , les Feftuîi mais depuis Archi- 
ve/?^* ont accoutumé de per- mede, elles fe fervirent de fe* 
cer une table avec un villebre- miroirs comme d’un moyen 
quin , jufqu’ à ce qu* le mou - plus noble de rallumer le feu 
vement y engendre du feu ; facré. 

& une vtflale , le recevant * Mais la plupart foûtien- 
dans un crible d'airain , le nent qu’il y a d’autres chofes 
porte dAns le temple. On peut faintes. ) Comme le palla- 
voir mes remarques fur cet dium , les ftatues & les cho-, 
auteur au mot ignis vefice. fes faintes des dieux de Sa- 
EUcs fe fervoient d'un crible mothrace. Denys d’Halicar- 
d’airain, parce qu’étant percé nafle dit que beaucoup de cho- 
de plusieurs trous , il fervoit fes Le ptrfuadoient que les 
à entretenir ce feu , & l’em- veftales ne gardoient pas le 
pêchoit de s’éteindre. Au feu tout feul ; mais qu'il n'é- 
refle , Feftus & Plutarque toit pas permis à un homme 
peuvent tous les deux dire touché de la crainte des dieux, 
vrai en rapportant les deux d'étendre fa curiofité fur de fi 
maniérés à des tems diffé- grands myfteres. Tant la fu- 
rens ; car l’invention des perdition fe glifle dans les 
miroirs ardens eft due à Ar- meilleurs efprits. 
chimede, qui florilfoit cn- 

N ij • El 
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qu’il y a d’autres chofesfaintes, qu’il n’eft accor- 
dé qu’à elles feules de voir , & fur lefquelles 
nous avons dit dans la vie de Camillus tout ce 
qu’il eft permis d’en favoir & d’en dire. 

• On dit que Numa ne confacra d’abord que 
Gégania & Vérania, enfuite Canuléia & Tar- 
péia. Servius Tullius en ajouta deux autres , & 
ce nombre eft demeuré toujours fixe jufqu'à au- 
jourd’hui. Elles font vœu de garder la chafteté 
pendant trente ans. Les dix premières années 
ibnt employées au noviciat , & à apprendre tout 
ce qu’elles doiventfaire ; les dix luivantes, elles 
mettent en pratique tout ce qu’elles ont appris , 
& les dix dernieres elles enfeignent les novices. 
Après ce tems-là il leur eft libre de fe marier & 
d’embrafter une autre vie , en quittant leur reli- 
gion ; mais on dit qu’il y en a eu fort peu qui 
aient ufé de cette liberté , & que celles qui l’ont 
fait, ne s’en font pas bien trouvées ; car elles ont 
cafte le refte de leur vie dans la triftefle & dans 
fe repentir > par -là elles ont jetté la frayeur 
dans l’efprit des autres ; de maniéré qu’elles ont 
mieux aimé ne fe pas marier & demeurer tou- 
jours vierges , que d’encourir le même fort. 

Le roi en les fondant leur accorda des pri- 
vilèges très - honorables , comme de pouvoir 
faire leur teftament du vivant de leur pere , e Sz 

difpofer 


0 Et difpofer de tout ce qui 
les regarde , fans l’entremife 
d'un curateur , tout de même 
que les femmes qui ont trois 
enfins. ) Les dernières pa- 
roles , tout de mime que Us 
femmes , &c. ne doivent pas 
£tre entendues comme fi Plu- 
tarque di ioit que Numa avoit 


accordé aux veftales les mê- 
mes privilèges qu’il avoit 
accordés aux femmes qui 
avoient eu trois enfans ; car 
jamais Numan’avoit penfé à 
accorder aux femmes ce jus 
trium liberorum , comme on 
l’a remarqué avant moi. Ce 
fut un établificment d'Au- 
gé 
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difpofèr de tout ce qui les regarde fans l’entre- 
rnile d’un curateur, tout de même que les fem- 
mes qui ont trois enfans. f Quand elles fortent 
en public , les li&eurs portent devant elles des 
failceaux ; & fi en pafîant dans les rues une vef- 
tale rencontre par hafard quelque criminel qu’on 
mene au fupplice , £ elle lui fauve la vie , pour- 
vu qu’elle jure que c’eft une rencontre pure- 
ment fortuite , & qu’elle n’eft pas venue là à 
deflein. Tout homme qui fe met fous leur chai- 
fe, quand on les porte, eil puni de mort . h Quand 

elles 


gufte qui vouloit favorifcr le 
mariage. Mais ils doivent 
être entendus comme s’il di- 
feit , tout de même que font 
aujourd'hui les femmes qui 
ont trois enfans . 

/ Quand elles fartent en 
public , des licteurs portent 
devant elles des faifeeaux. ) 
Plutarque fe trompe ici ; ce 
privilège de fc faire précéder 
par des lifteurs , ne fut pas 
accordé aux veftales par Nu- 
ma , mais pluficurs liecles 
après par les triumvirs Au- 
gufte , Lépidus & Antoine. 
Ce fut l’an de Rome 71a. 
Pour fauver Plutarque, il faut 
dire qu’il ne parle que de ce 
qui fe pratiquoit de fon tems. 

S Elle lui fauve la vie , 
pourvu qu’elle jure que c'ej 1 
une rencontre purement for- 
tuite. ) Plutarque paraît en- 
core ici mal inftruit des cou- 
tumes & des cérémonies des 
Romains , qui auraient cru 
commettre un facrilége de 
faire jurer des veftales. La 

N 


dignité de leur facerdocc les 
rendoit fi vénérables , qu’on 
les c.oyoit fans qu’elles euf- 
fem recours au ferment. C’é- 
toic même un article de l’é- 
dit pcrpe'tuel , c’eft i- dire, 
de l’édit des préteurs r S.icer- 
dotem veftalem , & flamtmrtt 
dialem in omni mea jurifdic - 
t one jurare non coçam. « Je 
» ne ferai point jurer une 
» veftale , ni un prêtre de 
» Jupiter dans toute ma ju- 
»» rifdiétion ». Piutarque de- 
voir donc fe content r de 
dire , pourvu qu'elle afsure, 
k Quand elles ont fait 
quelque faute , on les châtit 
avec des verges. . . . Mais 
celle qui a violé fa virginité , 
frc.) Dans Albe, long-tems 
avant la fondation de Ro- 
me , les veftales impudiques 
étoient fouettées jufqu’à la 
mort , comme afsure Denys 
d’Halkarnaflè , liv. 1. par- 
lant de la mere de Romtr- 
lus. Depuis, Huma ordonna 
qu’elles feraient lapidées, s'il 
iij faut 
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elles ont foit quelque faute , on les châtie avec 
des verges, le pontife les fouette lui -même 
toutes nues dans un lieu obfcur , & ceintes feu- 
lement d’un voile ; mais celle qui a violé fa vir- 
ginité , eft enterrée toute vive près de la porte 
Colline , ou il y a dans l'enceinte des murs un 

f >etit tertre élevé qui s’étend en long , & que 
es Romains appellent en leur langue d’un mot 
qui fignifie une ‘ levée . A On creufe fous ce ter- 
tre un petit caveau , où on laiffe une ouverture 
pour y defcendre, & où on met un petit lit , une 
lampe allumée , & une petite provifion de tout 
ce qui eft néceftaire pour fe nourrir , comme 
une cruche d’eau , une phiole d’huile , & un pot 
de lait, feulement pour ne pas oftenfer la reli- 
gion , en fàifant mourir de faim une perfonne 
confacrée avec les cérémonies les plus auguftes 
& les plus faintes. On met la coupable dans une 
litiere bien fermée & bien jointe avec des cour- 
roies , afin que l’on ne puifle pas même entendre 
les cris , & on la porte en cet endroit au-tra- 
vers de la grande place. D’auffi loin qu’on voit 
cette ljtiere , on fe retire pour la laifier pafler, 
& on la fuit dans un profond filence , avec tou- 
tes 


faut croire Cédrénus. Enfin 
le roi Tarquinius Prifcus les 
condamna a être enterrées 
vives , comme difent Denys 
d’Halicarnafie, liv. 3. & Zo- 
naras. On pourra voir plu- 
fieurs curiofités touchant ce 
fupplice des veftales , dans 
le livre des vt/lales de Lipfe , 
ch. 13. Mcz. 

i Agger. 

* On (rtufe fous ce tertre 


un petit caveau.) Plutarque a 
cru qu’on creufoit ce caveau 
toutes les fois qu'on en avoit 
befoin ; & il a été trompé 
par un partage deDenys d’Ha- 
licarnafle , qui dit, fît 
V7T6 y* V Ï.CLTCLO'XtrCZCTUtlHV . Mais 

ce partage ne dit pas que ce 
caveau étoit fait à toutes les 
fois ; il dit feulement qu’il 
étoit deftiné à cela , qu’il 
étoit fait ptîur cet ufage. 

1 Et 
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tes les marques de la plus grande trifteffe. Il n’y 
a point de fpe&acle plus horrible, ni de jour 
plus affreux ni plus funefte pour Rome. 

Quand la litiere eft arrivée au lieu du fup- 
plice , les liéteurs délient les courroies , & le 
louverain pontife , après avoir fait des prières 
fecrettes , & levé les mains au ciel avant cette 
effroyable exécution , en tire la criminelle tou- 
te voilée , & la met lur l’échelle par laquelle on 
defcend dans le caveau, après quoi il s’en retour- 
ne avec tous' les autres prêtres ; & cette mal- 
heureufe n’eft pas plutôt defcendue , qu’on re- 
tire l’échelle , &. l’on referme l’ouverture avec 
beaucoup de terre qu’on y jette jufqu’à ce qu’el- 
le foit comblée , 1 & que le terrein foit uni. 
Voilà comment on punit les veftales qui fe font ' 
laiffé corrompre. 

m On dit que Nu ma fit le temple de Vefia 

tout 


l Et que le terrein foit uni.) 
Car il ne falloir pas qj’il 
y reftàt aucune marque de 
tdmbeau ; celles qui avoient 
fait un fi grand crime , étant 
indignes de paroître par- 
mi les vivans & parmi les 
morts. 

»» O n dit que Nurna fit le 
temple de Vefla tout rond. ) 
On peut voir , en la vie de 
Ronulus, que Plutarque met 
en doute, fi l’inflitution dts 
veflales i Rome fut de l’in- 
vention de Numa, ou bien 
de Romulns; &Denysd’Ha- 
licamalfe , liv. ». traite cette 
queftion bien au long : mais 
il conclut pour Numa , & 
prouve que ce fut lui qui 


bâtit le temple de Vefta. 
Quant à ce que Plutarque 
dit , que ce temple fut fait 
rond , non pour repréfenter 
la forme de la terre , mais la 
place du feu qui eft au milieu 
du monde , Fdlus n’eft pas 
de cette opinion ; car il dit 
tout au contraire : Roture 
dam xdem V eftx NumaPom- 
piliuSf rex Romanorum , con - 
fecrafe videtur , quod eandem 
cjfe terr.im , quâ vita homi - 
nom fuftentaretur , credide- 
rit , e imque pila forma effe , 
ut fui Jimili templo dea cole - 
retur. « 11 femble que Huma 
» Pompilius , roi des Ro- 
» mains, contacta un tetn- 
» pie rond à ladéefle Vefla, 
iv parce 
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tout rond , pour y garder le feu facré , voulant 
repréfenter par-là , non pas la figure de la ter- 
re , comme fi c’étoit Vefta , mais celle de l’u- 
oivers , n au milieu duquel les Pythagoriciens 
placent le feu qu’ils appellent Vefta & Unité ; 
car pour la Terre ils diient qu’elle n’eft ni im- 
mobile , ni au centre du tourbillon , mais qu’elle 
tourne tout- autour du feu, & qu’elle n’eft pas 
du nombre des principaux élémens qui com- 
pofent le monde. On 0 dit même que Platon 
cmbrafla cette opinion dans fa vieillefle, & 
qu’il enfeigna que la Terre occupoit une autre 
place , & qu’elle laifloit le milieu , comme le 
plus honorable, à un plus noble élément. 

Un autre devoir des pontifes , c’eft de mar- 
quer les ufages & les cérémonies qu’on doit 
obferver aux funérailles , Numa leur ayant en- 
feigné à ne pas croire qu’il y ait dans cette fon- 
ction aucune fouillure qui doive les en éloi- 
gner , & à honorer au contraire d’un culte légi- 
time & ufité les dieux infernaux , qui reçoivent 
les p principales parties dont notre corps eft 
compofé , & particuliérement * la déeflè Libi- 
tine, 


» parce qu'il croyoit que c’é- 
»> toit la terre par qui la vie 
» des hommes eft fuftentéc , 
»» & qui eft de forme ronde » 
»» afin que cette déefle fût 
*> adorée en un temple fem- 
i» blable à elle ». Mez. 

■ Au milieu duquel les Py- 
thagoriciens placent le feu , 
qu’ils appellent Vesta &■ 
Unité*. ) Il eft vrai que les 
Pythagoriciens appelaient le 
feu U nité ; mais je ne fais 
tà’où Plutarque a pris qu'ils 


le plaçoient au milieu de 
l'univers ; car Diogehe Laër- 
ce rapporte que Pythagore 
croyoit que la terre étoit le 
e.'ntre du monde. 

o On dit . C’eft Théophraf- 
te. 

t Car ils reçoivent ce qui 
vient de la terre &de l'eau. 

<1 La déejfe Libitine. ) On 
achetoit dans fon temple tout 
ce qui étoit nécclTaire pour 
les funérailles. 

Ibid, La déejfe Libitine .. > 
Lu&atius , 
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tine , qui a l’infpe&ion fur tout ce qui regarde 
les morts, r foit qu’elle Toit la même que Pro- 
ferpine, ou qu’elle ne foit autre que Vénus, 
comme le penfent les plus favans des Romains, 
qui attribuent avec allez de vrai-femblance à 
une même divinité la mort & la naiflance des 
hommes. 

Numa régla aufli la durée du deuil félon 
l’âge de ceux qu’on pleuroit. Par exemple , il 
défendit de pleurer un enfant qui feroit mort 
au deflous de trois ans ; & pour les autres , il 
ordonna de les pleurer autant de mois qu’ils 
avoient vécu d’années, pourvu qu’ils n’euffent 
vécu que dix ans ; car il vouloit que ce terme 
palTé, on ne pleurât perfonne, & que le plus 
long deuil ne fut que de dix mois , qui eft juge- 
ment le tems que les veuves portent Te deuil 
de leurs maris ; ' & celle qui fe remarie avant 

ce 


Luftatius , fur fa thébaïde 
de Stace , afsure que l’opi- 
nion de Pythagore étoit, qu’il 
y avoit deux hémi r pherts , 
dont chacun avoit fes dieux 
propres & particuliers. 11 di- 
foit que Jupiter ércic roi , & 
Junon reine du fupérieur ; 
mais qu’en l’inférieur , l ! lu- 
ton étoit Jupiter infernal , 
& Proferpine , Junon infer- 
nale; qu’il y av«it aufli deux 
Vénus , l’une fupérieure , & 
Pautre inférieure , appellée 
Libitine , & faifoit ainfi tous 
ks dieux doubles. Mez. 

r Soit qu'elle foit la même 
que Proferpine , ou qu'elle ne 
foit autre que Vcnns. ) Mais 
.Vénus Si Proferpine ne font 

N 


que la mtfme divinité. On ap. 
pelloit fon temple , le temple 
de V inus Libitine. fl y avoit 
de même à Delphes une Vé- 
nus Epitumbia , V e'nus fe- 
pulcraie , qui préfidoit aux 
funérailles , devant laquelle 
on évoqtoit les amer des 
morts. 

1 Et celle qui fe remarie 
avant ce terme , eft obligée , 
par une de fes erdonnances , 
de facrifier une vache pleine.) 
Par ce facrifice fi honteux & 
fi oppofé à la nature , Numa 
vouloit retenir les femmes , 
& lés empêcher de fe marrer 
avant la fin du deuil.. Ce deuil 
étoit un habit noir fans or , 
fans pourpre, & fans aucu- 
v * ne 
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ce terme eft obligée , par une de Tes ordonna»* 
ces , de facrifier une vache pleine. 

N uma établit encore plulïeurs autres collèges 
de prêtres ; mais je ne parlerai que de deux ; de 
celui des Saliens , & de celui des féciaux , qui 
marquent le plus la piété de ce prince. 

1 Les féciaux femblent être à peu près com- 
me ceux que les Grecs appellent Eirenopkyla- 
tjues , ce 11 à dire Confervateurs de la paix ; & ils 
ont pris ce nom de la fonction de leur charge , 
parce qu’ils appaifent par leur entremife tous 
les différends , & ne permettent d’en venir aux 
armes qu’après que toute efpérance de paix eft 
perdue ; car les Grecs appellent Lirene , u la 

-paix 


ne parure. Il y avoït des oc- 
cafions où il étoit permis Je 
le quitter pour le reprendre 
enfuitc ; comme 1. rfqu un 
pere , un frere , un fils , re 
venoient defclavage, lnrf 
que quelque grande charge 
entroit dans la maifun . lorf- 

Î ju’on étoit en déeotion pour 
acrifier i Cérès ; & lorf- 
qu’on retnercioit les dieux 
de quc'que grande profpéri- 
té , ou publique ou particu- 
lière. 

c Les féciaux femblent être 
à-peu-près comme ceux que 
les Grecs appellent Eiréno- 
phyiaque», c'ef? ’-â-dre , con* 
fervatcurs de la paix ) On dit 
que Ntuna avoit pris cette 
inftitution des anciens peu- 
p’es du Latium, ou de ceux 
d’ Aidée j & l’on • e peut pas 
douter qu’elle n’eût été por- 
tée en Italitfpar les Pélafges, 


dont les armes étoient tou- 
jours précédées par des hom- 
mes facrés , qui ne portoient 
pour t mtes armes qu’un ca- 
ducée orné de bandelettes. 
Denys d’Haliiarndffe attri- 
bue à cet étab'iflcmcr.t toutes 
les profpérités de Rome : car y 
dit - il , comme Us Romains 
n' entreprenaient aucune guer- 
re qui ne fut très - jufie , ils 
ont toujours éprouvé le fe- 
cours des dit x. Ces féciaux 
étaient aufii appelles aratoi- 
res , orateurs : & c’eft ce qui 
pe-fuade qu’on lesavoit nom- 
més féciaux , non pas du mot 
faccre , faire , mais du mot 
fari , haranguer , parler , fé- 
ciaux pour filiaux, 

° La paix que la raifon t 
& non la force , fait naître, ) 
Car celle , qui n’eft que l’ef^ 
fet de la force , eft une fer- 
vitude plutôt qu’une paix , % 

ne 
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paix que la raifon , &. non la force, fait naître 
entre deux partis. Tout x de même ces féciaux 
alioient pluiieurs lois en perfonne vers ceux qui 
avoient fait tort aux Romains, & tâchoient de 
les porter à leur rendre juftice. S’ils n’enpou- 
voient venir à bout, ils leur dédaroient la guer- 
re ; mais auparavant ils prenoient les dieux à 
témoin, & les prioient que ii leurs demandes 
n’étoient pas juftes , ils tiiTent tomber fur eux 
& fur leur patrie les affreufes imprécations 
qu’ils prononçoient alors. Que fi les féciaux 
s’oppofoient à la déclaration de guerre , ik re- 
fufoient d’y donner les mains , il n’étoit permis 
ni aux particuliers ni au roi , de prendre les ar- 
mes ; mais il falloir que le roi même , comme 
prince équitable , reçut d’eux cette permilïîon : 
après quoi il pouvoit délibérer & choiiir les 
moyens les plus convenables pour conduire heu- 
reusement cette guerre. L’on raconte à ce fujec 
que lorlque Rome fut brûlée par les Gaulois, 
ce malheur n’arriva que parce qu’ils avoient 
violé cette fainte cérémonie. Ces barbares af. 

liégeoient 


ne dore qu’aittant que le parti 
abmti eft faib’e. 

* De même ce « féciaux al- 
laient p'ufîeu's fois en per- 
fonne. ) Il n’y en a! luit jamais 

? ;u’un ,8c il n’alloit que deux 
ois : la première , pour de- 
mander raifon du tort qui 
avoh été fait , & il donnoit 
trente - trois jours de terme 
pour délibérer. Si on ne lui 
rendoit pas juftke , il s’en 
retournoit , prenoir fes col- 
lègues, & à la tête de Ion 

N 


corps , il allait Pave r on nip- 
pon au lémt , à q ii il don- 
noit un plein pouvoir de 
faire ta guerre. Quand la 
guerre étoit réfolue.il re- 
tournait pour a econde fais 
dans le pays ennemi ; 8c dés 
qu il y étoit entré , là , en 
préfence de trois témoins , 
il expliquait le fnjet de !a 
guerre, & lançoit un iavelot 
en anglanté & brûlé par le 
bo ir; ainft la guerre étoit 
fuffii'amment déclaré?, 
vj. ) ViUe 
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fiégeoient y Clufium ; les Romains envoyèrent 
dans leur camp Fabius Ambuftus en qualité 
d’ambaffadeur , pour négocier un accommode- 
ment aux affiéges ; mais Fabius ayant reçu une 
réponfe peu favorable , crut que l'on ambaflade 
étoit finie ; & fe comportant plus en jeune hom- 
me qu’en ambafifadeur , il prit les armes pour 
les Clufiens , & appella en combat fingulier le 
plus vaillant des barbares. Le combat lui réuf- 
fit , il tua fon ennemi & lui ôta Tes armes. Mais 
les Gaulois envoyèrent fur le champ un héraut- 
à Rome pour accu fer Fabius , & pour fe plain- 
dre de ce que , malgré leurs traités & la foi 
donnée , il avoit combattu contre eux , fans 
leur avoir auparavant déclaré la guerre. Les 
féciaux furent d’avis en plein fénat qu’on le li- 
vrât entre leurs mains ; mais H fe jetta entre 
les bras du peuple , qui lui fut favorable Sc 
qui le fàuva. Les Gaulois , pour fe venger , al- 
lèrent peu de tems après à Rome , où ils brû- 
lèrent & faccagerent tout , excepté le capitole , 
comme nous l’avons écrit plus exa&ement dans 
la vie de Camillüs. 

* Pour ce qui eft des prêtres Saliens , on dit 
\ qu’il 

5 Ville-de TofcaiWi à-dire , autant qu’il y avoit 

= Pour et qui tjf des pré- de quartiers à Rome , car ils 
très faliens. ) Numa n’en inf- ne vifitoieru qu’un quartier 
mua d'abord que douze, qu’il par jour ; & dans chaque 
ehoifii dans les meilleures quartier ils avoient un hôtel 
familles : on en ajouta en- où le public les traitoit avec 
fuite d’autre». Cet ordre fut une magnificence fï grande » 
établi à l’imiration des eu- que leurs repas pafTerent en 
actes ou prêtres de Jupiter, proverbe , & que, pour dire- 
la proceflion des Saliens fe une grande chere, on difoit,. 
foi toit le mois de Mars , & La chere & les repas des Sa- 
tlursit quatorze jours , c’eft- liens . 

- . • Cav 
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qu’il les inftitua dans cette occafion. La huitiè- 
me année de fon régné , une maladie conta- 
gieufe ayant ravagé l’Italie & dépeuplé Rome 
lorlque tout le monde étoit dans une confier- 
nation horrible , on dit qu’un bouclier d’airain 
tomba du ciel entre Tes mains , & que dans le 
moment même il dit fur cela des chofes mer- 
veilleufes , aflurant qu’il les avoit apprifes de 
fo nymphe Egérie & des mufes ; que ce bou- 
clier étoit envoyé pour le falut & pour la con- 
fervation de Rome ; qu’on devoit le garder avec 
un très- grand foin , & qu’il étoit néceflaire d’en 
foire foire très-promptement onze de tout fem- 
blables pour la grandeur & pour la forme, afin 
que ceux qui voudroient le dérober y fulTent 
trompés, & ne puffent connoitre le véritable. 
Il ajouta qu’il falloit dédier aux mufes le lien 
où il s’entretenoit avec elles , & tous les prés 
d’alentour, & que la fontaine qui arrofoit toute 
cette campagne devoit être confacrée aux 
vierges veftales , afin qu’elles y allaient puifer 
de l’eau a tous les jours , pour arrofer & puri- 
fier leur temple. 

L’événement appuya merveilîeufement fon 
difoours; car la maladie cefla fur l’heure; & 
Numa montrant fon bouclier aux plus habiles 
maîtres, les exhortoit à l’imiter à l’envi. * Ils 

y 


• Car tout les jours il fal- 
Ibit laver le temple. 

* Ils y renoncèrent tous > 
excepte Mamurius Véturius .) 
Ce Mamurius Véturius droit 
vr.ùfemblabl entent le com- 
plice de la fraude pietife de 
Numa : ce prince favott très- 
bien que les Romains éioient 


encore ^rop ignorans dans 
tous les arcs , pour qu’il fe 
trouvât parmi eux un autre 
ouvrier capable d’imiter le 
bouclier célefte y que celui 
dont il s'étoit fervi pour le 
fabriquer. Ce te ignorance 
même aidoit à faire refpefter 
eepréfem des dieux : & M. 

Véturius 
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y renoncèrent tous , excepté Mamurius Vétu- 
riuSj qui éroit un des plus excellens ouvriers, 
& qui eut leul le courage de l’entreprendre ; il 
attrapa li bien Ion tour & toute fa figure fit 
les onze boucliers li lemblables , que Numa 
même ne pouvoir plus les diftinguer. On les 
donna en garde à ces prêtres Sahens,- qui ne 
furent pas ainli appelles , comme quelques-uns 
le prétendent , d'un Salius de c Samothrace ou 
de d Mantinée , qui leur eût appris à danler ar- 
més ; mais plutôt ils furent ainli nommés de la 
danle même, qui eft haute & fautillante , & 
qu’ils dan lent les jours qu’ils font leur procefi- 
fion, lorfqu’ils defcendent ces boucliers (acrés 
au mois de Mars ; car alors vêtus d une tuni- 
que de pourpre , ceints par-defTus d’un large 
baudrier d’airain, le cafque en tête , & la main 
droite armée de courtes épées dont ils frappent 
fur leurs boucliers , ils vont dans tous les quar- 
tiers de la ville , & danfent d’une maniéré très- 
agréable, faifant plulieurs tours & retours d’un 
mouvement très-vite avec beaucoup de force 
& d’agilité. 

Ces boucliers font appelles ancilia , à caufe de 
leur forme ; car ils ne font taillés ni en rond r 
comme les bouc'iers ordinaires , ni en demi- 
rond , comme ceux qu’on appelle peltas , mais 
en ligne toitueufe, dont les deux extrémités fe 
joignant par le haut ayec celle de la ligne op- 
• pofée , 

Véturius tiroit trop d? gloire cadie fous le mont l’arthé- 
, de la réputation d'homme ni'is 
chéri des dieux , puifqu il en * Mantinée, ifie de la mer 
avoit reçii la icien e d’imiter Egée au bas de la Thrace , 
leur ouvrage our trahir le vis à-vis de l’euibouçhure de 
fecret de Numa. l’Hebïc. 

• Samothrace , ville d’Aï- 

ï Ce* 
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Î iofee , font une figure courbe , échancrée par 
es cotés , & ronde par les bouts , que les Grecs 
appellent ancylon i ou bien ils ont eu ce nom du 
mot. ancon, qui l gnifie le coude: car Juba met 
ces * étymologies dans fon hifloire , voulant à 
quelque prix que ce foit, faire defcendre ce 
nom-là du grec : mais s’il eft vrai qu’il faille lui 
donner une origine greque , on pourroit dire 
qu’ils ont été ainli nommés , ou parce que le 
premier ctoit defcendu d’en-haut, en grec ane- 
cathen ; ou parce qu’il procura la guérifon des 
malades, ce qui s’appelle acejls , ou qu’il fit cef- 
fer la fechereflè , auchmos ; ou enfin parce qu’il 
éloigna les maux dont on étoit menacé , ce 
qu’on appelle anafchefîs , d’où les jumeaux Caf- 
tor & Pollux ont eu le nom f d’ Anaecs. La ré- 
compenfe que Mamurius Véturius reçut de fon 
travail , ce fut l’honneur d’être nommé dans le 
cantique des Saliens. D’autres prétendent que 
Mamurius Véturius , dans cet hymne , n’eft pas 
le nom de l’ouvrier ; mais que ce font deux 
mots qui figni fient * ancienne mémoire. 

Après que Numa eut inftitué & ordonné ces 
collèges de prêtres , il fit bâtir près du temple 
de V efta un palais ,• qu’il appella régi a , c’elt-à- 
dire le palais du roi , où il pafi'oit la plus grande 
partie du tems à s’entretenir avec eux des cho- 
ies de la religion. II avoit fur le mont h Quirinal 
une autre maifon, dont on montre encore la place. 
A toutes les cérémonies publiques & à toutes les 

procédions 

e Ces étymologies font l Vetertm memonam. C’efl: 
puériles- le (intiment de Varron. 

f Plutarque fe trompe ; il * Aujoutd’ui Monte-C 
a mieux rencontré dans la vaLlo. 
vie de Ihéiéc à la fin, 

* Caf 
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procédons de» prêtres , il y avoit des hérauts 
qui marchoient devant , & qui allaient criant 
par toute la ville qu’on fit filence & qu’on quit- 
tât le travail : * car comme on dit que les Py- 
thagoriciens ne vouloient pas qu’on adorât les 
dieux , 6c qu’on leur fit fes prières feulement 
en partant , mais qu’on fortît exprès de fa mai- 
fon pour leur aller rendre ce culte , après s’y 
être bien préparé ; tout de même Numa voulut 
que fes citoyens n’afTiftaflent pas au fervice di- 
vin & aux prières publiques négligemment 6c 
par maniéré d’acquit, mais qu’ils abandonnas- 
sent toutes leurs occupations pour vaquer à cel- 
le-là avec une application entière , comme à 
l’adte le plus important de la religion , & que 
pour cet effet on n’entendît ni crier, ni frapper, 
ni enfin aucun des bruits inféparables de la plu- 
part des métiers néceffaires , & qu’on laifîat les 
rues nettes & libres pendant la marche de la 
proceffion- 

Home conferve encore aujourd’hui quelque 
veftige de cette coutume ; car lorfque le conful 
obferve le vol des oifeaux , on fait des fàcrifi- 
ces , 6c l’on crie hoc âge , c’eft-à- dire fais ceci , 
pour avertir les aflîftans de fe tenir dans le ref> 
pe&, & d’être attentifs à ce qui fe parte. Aufïi 
la plupart de fes ordonnances reffemblent ex- 
trêmement aux préceptes des Pythagoriciens : 
car comme ceux-ci ordonnoient * de ne pas s’af- 

feoir 


* Car , comme ■ on dit que 
Us Pythagoriciens ne vou- 
laient pas qu'on adorât Us 
dieux , & qu'on leur f t fes 
prières en pjffant. ) Voici le 
précepte de Pyshagore : rp*<r- 


xnTi /u» «x wetpipyev r«»t r»*« , 
tixtitr fri Ibts 

Adorer les dieux , non en 
pajfant , mais en fortant ex- 
près de fa mai fon. 

k De ne pas t’affeoir C*r 
'le. 
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feoir fur le boiffeau , 1 de n’attifer pas le feu 
avec le poignard , m de ne pas regarder derrière 
foi quand on part pour un voyage, " de facrifier 
en nombre impair aux dieux céleftes , & en 
nombre pair aux dieux infernaux, & autres tels 
fymboles dont ils déroboient l’intelligence au 
peuple; les ordonnances de Numa avoient de 
même un fens caché , comme quand il ordon- 
noit de ne pas offrir aux dieux du vin de vigne 
qui n’auroit pas été taillée , 0 de ne faire aucun 
iacrifice fans farine , de fe tourner en adorant 
les dieux , & de s’affeoir après les avoir ado- 
rés. p Par les deux premières , il femble qu’il 

ait 

le boiffeau .) C’eft-à-dire , de bre impair eft plus parfait 
ne pas s'abandonner à la pa- & le fymb.ole de la concorde» 
relie , & île travailler tous les ne pouvant être partagé ; au 
joins ; car celui qui ne tra- lieu que le nombre pair peut 
vaille pas, ne mérite pas de être partagé à caule de l’é- 
vivre. galité de fes parties ; c’eft 

1 De t? attifer pas le feu pourquoi il eft le fymbole de 
avec le poignard. ) C’eft - à- la divifion. De-là vient que 
dire , de n’irriter pas davan- le premier mois étoit confa- 
tage celui qui eft dija en co- cré aux dieux célcftes ; & le 
lere. fécond , aux dieux terreftres. 

m De ne pas regarder dtr- » De ne faire aucun facri - 

riere foi quand on part pour fice fans farine.) Ce précepte 
un vtyage. ) Ce fymbole eft a deux fens ; le premier , ce- 
iapporté diverfement ; & lui dont Plutarque parle ici » 
Plutarque l’écrit ailleurs de qui eft de recommander l’a- 
cette maniéré , de ne pas s'en griculturc ; car il faut culti- 
retoumer des confins. Mais ver la terre pour avoir du 
c’eft toujours le même fens ; bled : & le fécond eft de les 
car c’eft pour diie qu’on doit porter à n’offtir aux dieux 
mourir courageufement & que des gâteaux , ou des Iî« 
avec bonne efpérance , fans gures de viôimes, des effigies 
avoir aucun regret à la vie. faites avec de la pâce , coin- 
" De fachjfer en nombre me je l’ai expliqué ci-dcûus , 
impair aux dieux célefies , & Note c. pag. *04. 
en nombre pair aux dieux in- P Par lis deux premières , 
fernaux, ) Parce que le nom* il femble qu'il ait voulu re- 

commandée • 
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ait voulu recommander l’agriculture , comme 
une grande partie de la piété. 

Pour ce qui eft de ce tournoyement , on veut 
qu’il ait eu defiein d’imiter par - là le mouve- 
ment du monde. 7 Mais je croirais plutôt que 
ce précêpte eft fondé fur ce que les temples 
regardant l'orient , ceux qui y entraient tour- 
noient le dos au foleil, & par conféquent étoient 
obligés , pour fe tourner de fon côté , de faire 
un demi- tour à droite ; & pour fe remettre en- 
fuite en préfence de Dieu, ils achevoient le tour 
en finiftant leur priere. r A moins que ce chan- 
gement de fituation ne lignifie quelque chofe 
d’approchant des roues égyptiennes , & que ce 
ne foit pour faire entendre qu’il n’y a rien de fta- 

ble 

commander l'agriculture.") En 
effet , les deux premières or- 
donnantes , l’une , de ne pas 
offrir aux dieux du vin de 
vigne qui n'auroit point cté 
taillée , & l’autre , de ne faire 
aucun facrifice fans farine , 
paroiflert faites naturelle- 
ment pour porter les hom- 
mes à cultiver la terre. 

9 Ma s je croirais plutôt 
que ce précepte eft fonde fur ce 
ue les temples. ) C< la feroit 
on fi l’on n’eût fait cela 
que dans les temples , mais 
on le faifoit à la campagne 
& dans (a maifon ; on le tai- 
foit pour les hommes que 
l’on vouloir adorer comme 
des dieux. Ainfi il y a plus 
d’aoparence que par ce tour- 
noyrmcnr on vouloir témoi- 
gner que l’on rcconnoiffbit 
que celui à qui on rendoit 

* Léon 


cet hommage , étoit comme 
Dieu . & qu’on adoroit en 
lui cette immenfité infinie 
qui remplit toutes choies. 

t A moins que ce change- 
ment de fituation ne fignifie 
quelque chofe d'approchant 
des roues égyptiennes . ) Clé- 
ment Alexandrin rapporte 
un paflage d’un grammai- 
rien , appelle Oenvs le Thra- 
ci n, qui écrit que les prêtres 
égyptiens préfentoient à ceux 
qui venoient faire leurs priè- 
res dans les temples , une 
roue qu'ils tournoient , 8c 
des fleurs. Par la roue , iis 
vouloient les faire fouvenir 
de I'initabilité des chofes hu- 
maines ; & par les flturs , 
ils leur remettoient devant 
les yeux la brièveté de la vie 
qui palfe comme la fleur. 
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ble ni de permanent dans ce monde , & que de 
quelque maniéré que Dieu tourne & remue no- 
tre vie , il faut lui en rendre grâces •& en être 
content. Quant au précepte de s'afi'eoir après 
avoir adoré , on dit que c’étoit pour l’heureux 
préfage que les dieux avoient exaucé leurs priè- 
res , & que les biens qu’ils en attendoient fe- 
roient folides & nullement paffagers. On dit 
auffi que le repos fépare les actions, & qu’ainfi 
après avoir achevé l’affaire qu’on avoit en main , 
on s’affeyoit devant les dieux pour en commen- 
cer par eux une nouvelle. Cela peut auffi fe 
rapporter à ce que nous avons déjà dit de ce lé- 
gislateur , qu’il vouloit nous accoutumer à ne 
nous adreffer jamais aux dieux quand nous Tom- 
mes accablés d’affaires , & que nous ne pouvons 
les prier qu’à la hâte & en paffant , mais lorfque 
nous en avons le loitir, & que nous pouvons y 
employer tout le tems néceffaire , fans aucune 
précipitation. 

En élevant & accoutumant ainfi les fujets à 
la religion , il rendit Ta ville fi douce & fi doci- 
le , & lui imprima un fi grand refpeft pour (a 
grande puifiance , qu’elle ajoûtoit foi à des con- 
tes abfurdes , qui n’ont rien que de fabuleux , 
qu’elle étoit très-perfuadée qu’il n’y avoit 
rien de fi incroyable ni de fi impoffible qui ne 
lui fut aifé s’il l’entreprenoit. * L’on dit à ce fu- 

jet 

Soient à table. Ma : s Denys 
d’Halicarnafîe. écrivain très- 
fagc, l’écrit d'une manière 
qui paroît plus vraifembla- 
b!e ; car il dit que Nnma fit 
venir le matin tmis ci s Ro- 
mains ; qu'il lts fit prome- 
ner dans fon palais , où ils ne 
virent 


‘•3. 


* L'on dit à et fujet qu'un 
jour , ayant prié à fouper un 
grand nombre de citoyens. ) 
Les machines , qui opérèrent 
ce miracle, n'étoient pas trop 
groffieres , fi ce changement 
le fit en préfence de tous ces 
Romains , 8c pendant qu'ils 
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jet qu’un jour ayant prié à fouper un grand nom- 
bre de Tes citoyens , il leur fit fervir des viandes 
fort fimples dans une falle dont le buffet & les 
meubles étoient fort pauvres & fort communs. 
Quand on fut à table , il s’écria tout-d’uncoup 
que fa déeffe venait le voir , & dans le moment 
il leur fit voir des meubles précieux, un buffet 
fuperbe , & une table couverte de toutes fortes 
de mets les plus rares & les plus exquis. 

Mais ce qui paffe toute abfurdité, c’eft ce 
qu’on dit d’une prétendue converfation qu’il eut 
avec Jupiter. On r conte que fur le mont Aven- 
tin , qui alors n’étoit ni habité ni joint à la ville , 
mais qui avoit des fontaines , des prairies & des 
bocages touffus , on voyoit fouvent deux divi- 
nités qui alloient s’y divertir. u C’étoit Picus & 
Faunus , qui en tout reffemblent affez à des fa- 
tyres ou à des titans , * excepté qu’ils courent 

toute 


tirent que des meubles très* 
(impies , & où il ne parut 
rien qui marquât qu’on pré- 
paroit un grand feftin , & 
qu’on devoir recevoir le même 
jour une nombrenfe afTem- 
blée ; qu’il les congédia fort 
tard ; qu’en le* congédiant , 
il les pria de revenir le loir 
même fouper chez lui •, & 
qu’a leur retour ils trouvè- 
rent des me.blcs magnifi- 
ques , des lits fuperbes , un 
buffet très riche , & une table 
couverte de mets les plus ra- 
res & les plus exquis. 

* Cette fable eft tirée mot- 
A-mot du j. liv. des faftes 
d’Ovide. 

• C' étoient Picus Cf Fau- 


nus , qui en tout reffemblent 
affe{ a des Jatyres ou à des ti- 
tans. ) Car Picus & Fauntts 
étoient cornus , & avoient 
des pieds de chevre ; mais je 
ne penfe pas qu'on ait jamais 
dit la- même chofe des ti- 
tans : il y a de l'apparence 
que ce mot eft corrompu , & 
qu'il faut rétablir la leçon 
que ptéfente un manuferit , 
» Tcérur yi vu, OU 4 des pans . 

Excepté qu'ils courent 
toute L'Italie , fatfant des 
merveilles par la force dt 
Leurs remedes. ) C’eft-à-dire , 
avec cette différence , que 
Ficus & Faunus étoient bien- 
faifans , & que les fatyres & 
les pans étoient nuifibles. 

Un 
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toute l’Italie , faifant des merveilles par la force 
de leurs remedes & par la vertu de certains fe- 
crets magiques , * à-peu-près comme les demi- 
dieux , que les Grecs appellent Idées-Daâyles. 
On dit que Numa les furprit, & s’en rendit le 
maître en mêlant du vin * & du miel dans la fon- 
taine où ils bûvoient ordinairement . a Quand ils 
fe fentirent pris , ils fe changèrent en beaucoup 
de formes , fe métamorphofant en plufieurs dif- 
férentes fortes de fantômes & de monftres épou- 
vantables ; mais enfin voyant qu’il n’y avait au- 
cun moven d’échapper , ils lui révélèrent plu* 
fleurs chofes qui dévoient arriver , & lui enfei- 
gnerent * l’expiation des foudres , comme on la 

fait " 

Un berger dit , dans la pre- croyoit d’uae grande vertu , 
miere Idylle de Théocrite : & dont on fcifoit faire de* 
Nous craignons Pan , car il bagues qu’on poitoit au pou- 
tfi toujours fâcheux & colere. ce. 

3 A-peu-près comme les * Ovide ne dit que du vin , 

demi-dieux , que les Grecs ap- mais ajoute le facrifice d’un 
pellent Idées Dactyles. ) C es agneau , ce qui étoic con- 
Idées-Da&yles étoient les traire aux moeurs de Numa. 
mêmes que les curetes , à qui * Quand ils Je fentirent 
Rhéa donna la garde de Ju- pris, ils fe changèrent tn 
piter, encore enfant. Iis é- beaucoup de formes.) Il eft 
Soient cinq , ou félon d’au- aifé de voir que cette fable eft 
très, dix,& tous du mont tirée du conte que Ménel. a 
Ida en Crete. Comme ils fu- fait à Télémaque dans le 4. 1. 
rent très - bienfaifans , on de \'odyffée , de Prothée, dieu 
leur rendit des honneurs marin, qui , lorfqu’il e fentit 
comme à des demi - dieux ; pris , te changea en toutes 
leur nom paffbit pour un fortes de formes , & devint 
préfervatif infaillible, & l’on lion , dragon , panthère, fan- 
ne manquoit pas de le pro- glier , eau & arbre , & qui ne 
noncer pour fe délivrer d’u* parla que quand il fut à bout 
ne grande frayeur, ou de de fes rufes, & qu’il vit qu’il 
quelque grand danger. Il y n*avoit aucun moyen d’é- 
flvoit même des pierres ap- chapper. 
pellécs Jdées-Dccly les * C'eft-à-dire , le moyen 

d’expic* 
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fait encore aujourd’hui , avec des oignons , de*- 
cheveux & des fardines. D’autres difent qu’il 
ne l’apprit pas d’eux , mais que par leurs fecrets 
magiques ils tirent feulement defcendre Jupiter 
du ciel ; Jupiter , irrité de la violence qu’on lui 
faifoit, dit, qu’il falloit faire cette expiation avec 
des têtes ; N uma l’interrompant , ajouta d’oignons ; 
* Jupiter continua, d'hommes ; Numa pour éluder 
un ordre fi cruel , ajouta , oui avec leurs cheveux ; 
Jupiter pourfuivit , avec de vivantes , il voulut 
dire perfonnes , mais Numa fe hâta d’ajouter far- 
dincs. La déefle Egérie lui infpira cette fubtili- 
té ; & Jupiter appaifé s’en retourna doux & 

propice 


d’expier & d’effacer le* cri- 
mes qui attiroient la colère 
du ciel ) marquée par les fou- 
dres. 

* Jupiter continua à dire , 
«f humains. ) Tout ce partage 
eft ainfi dans le grec , rit Ai 

©te.» «pyifo/juror rû Nh/ju, 
wf tracent « <> >< ^p» yttfc5at 
toi xa^ap'iOf xifaAan vno^a- 
Citrtr Ai lu Nuua , xp tp.fj.toi 
liVfîr a»9p»irwr. Itr At 

«XTpiVsvTŒ lu ^pirdyparot 
J \ntit , fVtpwôai , SpiÇit' ût7ro— 
Xfircc piuu Ai lu A‘tf , lu-^v- 
Jçhï , iirayayut 7or N»,««r , 
(XCnttCl. Et il eft fort difficile 
de bien traduire ces paroles 
en notre langue , parce que 
nous ne fouffrons point les 
tranfpofitions qui font fami- 
lières aux Grecs & aux La- 
tins : car ce que Plutarque dit 
fort bien en grec , «VîpwTr»» 
>}p<j[ir , fi on le traduit mot- 
à-mot, d’hommes de cheveux, 


ne vaut rien du tout , car il 
faut dire , de cheveux d'hom- 
mes ; & néanmoins on ne 
peut ainfi traduire en ce lieu , 
parce qu’il faut que la ré- 
plique de Numa (uivc la pro- 
pofition de Jupiter , non pas 
au contraire qu’elle la pré- 
cédé ; c’eft pourquoi au lieu 
de àt^fdtait , je penfe qu’il 
faut traduire humains , qui fe 
rapporte allez bien , tant à ce 
que Jupiter dit , qu’à ce que 
Numa réplique. Ainfi tout le 
commandement de Jupiter, 
prononcé de fuite fans inter- 
ruption, fera , il faut faire 
L'expiation avec des têtes <Thu • 
mains vivantes ; Sl les répli- 
ques de Numa fur chaque 
mot , feront un fens partà- 
blement bon , favoir , des tê- 
tes d’oignons, d'humains che- 
veux , de vivantes fardines . 
Mez. 


* D’ok 
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} >ropice ; d d’où vient que l’on appelle encore ce 
ieu \kJlicium, c’eft-à-dire le lieu de Jupiter pro- 
pice , & l’on fit l'expiation comme il l’avoit die. 
Ces fortes de contes ridicules & fabuleux mar- 
quent admirablement le grand penchant que ce 
peuple avoit pour la religion , Sc qui étoit le 
fruit d’une longue habitude. Pour ce qui efi: de 
Ivluma, il avoit fi fort mis toute fon efpérance en 
Dieu , qu’un jour , comme on lui vint annoncer 

2 ue les ennemis approchoient , il n’en fut point 
mu , & dit en riant , * &• moi je facrifie. 
f On dit qu’il fut le premier qui bâtit un tem- 
ple 


d D'où vient que Von ap~ trompe. Ilicium eft pour eli- 
pelle encore ce lieu - là Ili- cium , du verbe elicere , atti- 
cium. ) Plut.irque croit qu’i- rer, Ovide, liv. 3. desfaftcs, 
licium vient A'.léos , qui fi- v. 318. 
gnifie propice i mais il fe 

Eliciunt calo te , Jupiter , unde minores 

Nunc quoque te célébrant , eliciumquc vocant. 


* Ce mot ne peut être de 
Huma , puifque . félon plu- 
tarque même , il n’y eut fous 
fon régné , ni guerre , ni Sé- 
dition. 

/ On dit qu'il fut le pre- 
mier qui bâtit un temple à la 
Foi.) Afin que ce qu’on pro- 
mettoit fans écritures & fans 
témoins fut auftï afsûré & 
& auffi (table que ce qui avoit 
été promis & juré avec tou- 
tes les formalités ob ervées 
dans les contrats. Audi Po- 
lybe rend fur cela aux Ro- 
mains un témoignage bien 
glorieux ; car il dit qu’i's gar- 
dèrent inviolablement leur 
foi , fans qu'on eût ni cau- 
tions , ni témoins , ni pro- 


mefles ; au lieu que dix cau- 
tions , vingt promefles , 8 c 
autant de témoins , ne met» 
toient point en sûreté contre 
les Grecs , que rien ne pou- 
voir obliger à garder leur foi. 

Ibid. Qui le premier éri- 
gea un temple à la Foi.) Ceci 
eft confirmé par Denys d’Ha» 
licarnaflc , liv. a. & parTi- 
te-Live , liv. i. qui ajoûte , 
qu’on facrifioità la Foi avec 
la main droite enveloppée 
d’un drap , pour témoigner 
qu’il faut garder foigneu'e- 
ment la foi , & que fon fiége 
eft en la main droite. Ce 
drap dont la main du prêtre 
étoit enveloppée , devoir •' tre 
blanc en figne de candeu; . îvf. 

f Et 
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pic à la Foi * & au Terme, & qui apprit an* 
Romains que le plus grand ferment qu’ils puf- 
fent faire , c’étoit de jurer leur foi , comme ils 
i'obfervent encore aujourd’hui. Le Terme , 
c’eft-à-dire le dieu des bornes. On lui fait des 
facrifices publics & particuliers dans les confins 
des champs. Ces facrifices fe font aujourd’hui 
avec des A vi&imes vivantes , au lieu qu’on les 
fàifoit ancienement fans effufion de fang , la rai- 
fon ayant fait voir à Numa qu’il fallcit garder 
pur & net de fang & de meurtre le dieu des 
bornes , qui étoit le témoin de la juftice , & 
le fidele gardien de la paix. 

Ce fut auffi lui qui borna le premier le ter- 
ritoire de Rome , Romulus n'ayant jamais vou- 
lu le faire , de peur qu’en marquant ce qui lui 
appartenoit avec juftice , il ne fit connoître ce 
qu’il ufurpoit injuftement. Car les bornes , fi on 
les garde , font le lien & la digue de la puifi- 
fânce ; & fi on ne les garde pas , ce font les té- 
moins irréprochables de l’injuftice. Il eft vrai 
que ce territoire de Rome n’étoit pas d’une 
grande étendue au commencement , &. que Ro- 
mulus l’augmenta beaucoup par fes conquêtes. 
Numa partagea toutes ces terres aux plus pau- 
vres 


t Et au Terme . ) Ce terme 
étoit une pierre « une borne 
confacrée à Jupiter Termi- 
nal , ou dieu des borne*. Pour 
accoûtumer fes citoyens à fe 
contenter de leurs terres , &. 
à ne pas ufurper celles de 
icuts voifins , Numa voulut 
que non - feulement chaque 
particulier, mais que le pu- 
blic même marquât fes terres 


par des bornes ; & il ordon- 
na que celui qui les ôteroit , 
feroit dévoué au dieu des bor- 
nes , & qu’on pourroit le tuer 
impunément. Tous les ans 
on faifoit fur cette borne un 
facrifice le ai. de Février. V. 
Ovide, dans le s. livre des 
faftes. 

* Avec un agneau , ou un 
cochon de lait; 

* Magifiri 


à 
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▼res d’entre les citoyens , afin qu'étant hors de 
la mifere , ils ne fùffent plus dans la malheurcufe 
néceffité de faire de mauvaifes adions ; & qu’a- 
donnés à la vie champêtre , ils s’adoucîffent & 
fe cultivaient eux -mêmes en cultivant leurs 
champs ; car il n’y a point d’occupation qui fafiè 
naître un ti prompt & un ii violent amour pour 
la paix , comme celle de la campagne, où l’on 
conferve tout le courage nécefiaire pour défen- 
dre fon bien , mais où l’on perd cette audace & 
cette témérité , qui portent à ravir le bien d’au- 
trui pour affouvir fon avarice. Voilà pourquoi 
JMuma , qui vouloit faire aimer à fes citoyens 
l’agriculture , comme le plus grand appât de la 
paix , & qui la regardoit comme un art plus 
propre à former les mœurs , qu’à amafler des 
richeffes , partagea tout ce territoire en petites 
parties , qu’il appella pages , c’efl à-dire bourgs , 
& établit , fur chacun , des commiffaires , qui 
étoient appelles 1 maîtres des bourgs , dont il fai- 
foit lui-même très - fouvent les fondions , allant 
vifiter en perlonne toutes les terres, & jugeant 
des mœurs de fes citoyens par leur travail; 
ceux qu’il trouvoit diligens , il les avançoit ea 
honneurs & en autorité , & reprenoit févere- 
ment les pareffeux & les lâches , qu’il corrigeoit 
.par ce moyen. 

Parmi tous fes établiffemens , celui qu’oa 
eftime le plus , c’eft la diftribution du peuple 
par arts & métiers ; car la ville étoit compofée 
de deux nations , ou , pour mieux dire, divifée 
en deux fadions , qui ne vouloient en aucune 
maniéré s’unir , ni fouffrir qu’on effaçât <cette 
différence , qui les rendoit comme étrangers les 

uns 


f Magiflri pagorum. 

Tome I. O 


* O « 
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«ns aux autres , & qui feîfoit naître tous les 
jours entr’eux des querelles & des débats, il 
penfa donc que comme les corps folides qui ne 
peuvent fe mêler enfemble pendant qu'ils font 
entiers , s’incorporent très- facilement quand on , 
les a brifés & réduits en poudre , la petitefle 
des parties facilitant ce mélange , il fàlloit de 
même divifer le peuple en plufieurs petites par- 
ties, & le jetter par-là dans des intérêts particu- 
liers , qui effaceroient & emporteroient entiè- 
rement cet intérêt principal , qui ne feroit plus 
rien quand on l’auroit affoibli & divifé en tant 
de parties différentes. Il partagea donc le peu- 
ple par métiers, comme de Joueurs d’inftru- 
mens, d’Orfevres, de Charpentiers, de Tein- 
turiers , de Cordonniers , de Tanneurs , de For- 
gerons, de Potiers, & ainfi des autres, met- 
tant tous les artifans de chacun en un ferai & 
même corps, ordonnant des confrairies, des 
fêtes & des aflemblées, & leur marquant le 
fervice qu'ils dévoient rendre aux dieux félon 
la dignité de chaque métier ; & par- là il fut le 
premier qui bannit de fa ville cet efprit de parti 
qui faifoit dire & penfer à l’un , je fuis Sabin ; à 
“ i’autre , je fuis Romain ; à celui-là , je fuis fujet 
de Tatius ; & à celui-ci , je fuis fujet de Romu- 
jus : de forte que cette divifion fut proprement 
un mélange & une union de tous avec tous. 

b On loue encore entre toutes fes ordonnan- 
ces j 

* On loue encor* , entre aus peres plus de pouvoir fur 
toutes fes ordonnances , la leurs cnfans» <}uc les assures 
déformation qu'il apporta a n’en avoient fur^ leurs efcla- 
fa loi qui donnait aux peres ves ; car un maure ne port- 
ée pouvoir de vendre leurs en - voit vendre fon efclave cju U' 
fans,) Romulus avoir donné ne fois , & un pere pouvoir 
i ' ' - • • vendre 
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ces , la rêformation qu’il apporta à la loi , qui 
donnoit aux peres le pouvoir de vendre leurs 
enfans ; car il en excepta ceux qui fe leroient 
mariés par l’avis 6c par le confentement de leur 
pere, trouvant très-injufte 6c très -dur qu’une 
femme , qui auioit époüfé une homme libre 9 
fe trouvât enfuite tout-d’un coup mariée à un 
efclave par le feul caprice de fon beau-pere. 

il réforma auffi le calendrier , non pas véri- 
tablement avec toute l’exa&itude poflîble > mais 
au-moins avec plus de connoiflànce qu’on n’en 
devoit attendre de ce tems-là ; car fous le régné 
de Romulus , on n’avoit pour les mois ni mefure 
ni réglé. On fàifoit les uns de vingt jours > les 
autres de trente-cinq, 6c les autres plus longs 
encore. On n’avoit nulle idée de la différence 
qu’il y a entre le cours du foleil ôc celui de la 
lune ; 1 & l’on n’obfervoit que cette feule réglé 
de faire l’année de trois cent foixante jours. 
Numa ayant donc connu que l’inégalité nétoit 
que de onze jours , la lune faifant les douze ré- 
volutions en trois cent cinquante - quatre jours , 

'& 


vendre fon fils jufqu’à trois 
fois, à qudqu'âge&en quel- 
qu’état qu’il pût être. Voici 
fa loi : Si pater f.lium ter 
venumduit , filius à pâtre li- 
ber ejlo . « Si le pere a vendu 
» fon fils trois fois , ce fils 
» n’eft plus en la puiflànce 
•> de fon pere » . En Grece , 
les peres n’avoient plus de 
pouvoir fur leurs enfans , dès 
ue les enfans étoientenâge 
’homine. Auffi üenys d’Ha- 
iicarnafle remarque qu’il y 
a voit beaucoup plu; de mé- 


dians enfans parmi lesGrecr, 
que parmi les Romains -, tant 
il eit vrai que la nature a 
par-tout befoin d’être redref- 
fée & fortifiée par la loi. 

t Et l'on n’obfcrvoit que 
cette feule réglé * de faire 
Cannée de trois cent foixante 
jours. ) Plutarque avoit fan* 
doute écrit de trois cen t cin* 
quante-quatre jours-, comme 
la fuite le demandé manifef- 
tement, leur année étant lu* 
naire, - ; , 
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& !e foleil achevant la fienne en trois cent foi- 
xante-cinq , m il doubla ces onze jours , dont il 
fit un mois féparé , * qu’il mit de deux en deux 
ans après le mois de Février , & ce mois de 
yingt-deux jours eft appellé par les Romains 9 
Mcrcedinuf. ¥ Mais le remede qu’il apporta à 

cette 


U doubla ces onte jours , 
dont il fit un mois féparé. ) 
On a attribué à Numa ce qui 
étoit plutôt dû à l’ancien 
Tarquin , qui , étant origi- 
naire de Corinthe , étoit fans 
doute plus favant en aftrono- 
mie , qu’en ne pouvoir l'être 
en Italie du teins de Numa. 
Il eft an moins certain que 
cet ancien Tarquin corrigea 
Je calendrier * & que l’inter- 
calation du moi* de a*, jours 
fut gravée fur des colonnes 
d’airain , fous le confulas de 
I.. Pinarius , & de Q. P. Fu- 
rius , trente - fept ans après 

S ue les rois eurent été chaifés 
e Rome. 

» Qu'il mit de deux en 
deux ans après le mois de 
février. ) Ce mois interca- 
laire commençoit le lende- 
main de la fête appellée T«r- 
tninalia , qui étoit le xj. de 
'Février , & avoit toûjours 
aringt- huit jours. Ainfi cette 
année - là avoit treize mois , 
dort le dernier étoit appellé 
lntercalaris > & Mercedinus 
ou Mtrcedonius. Je crois mi- 
mé que le mois de Février 
de la même année étpit aijfli 
appellé lntercalaris , à caufe 
des çinq jours qu’on lui ôtoit 


pour les donner au mois fui- 
vant. 

• Ou Mercedonius , du 
mot merces , parce qu’on 
payoit alors les loyers fie les 
gages. 

t Mais le remede qu'il ap- 
porta à cette inégalité j eut 
befoin , dans les fiéeles fui- 
vans y d'une correction plus 
sûre & plus exacte.) Depuis 
Numa jufqu'à Jule Céfar , on 
retoucha fix ou fept fois au 
calendrier ; mais Plutarque 
parle ici de la réformation 
que Jule Céfar y fit : car , 
malgré toutes les correflions 
précédentes , il y avoit un tel 
défordre dans les années , 
que les fériés de la moiflon 
ri’atrivoient plus l’été , ni 
celle des vendanges l’autom- 
ne, & que les mois d’hiver 
fe trouvoient en été. Céfar 
ordonna donc que l’année 
feroit Iblaiie , c’eft - à - dire , 
de .trois cent foirante - cinq 
jours , fut heures ; & que de 
quatre en quatre ans il y au- 
roit un jour intercalaire des 
fix heures que chaque année 
avoit de plus.Céfar n’inventa 
pas cette forme d’année qui 
étoit déjà connue des Grecs* 

de prefquc toutes les autres 
parions i 
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cette inégalité , eut befoin dans les fiecles fui- 
vans d’une corredtion plus sûre & plus exadle. 

De plus il changea l’ordre des mois ; car da 
mois de Mars , qui étoit le premier , il en fit le 
troifieme , mit à (à place le mois de Janvier , 
qui étoit auparavant le onzième ; & le mois de 
Février , qui étoit le douzième & le dernier , 
devint le fécond. ? Il y a pourtant plufieurs au- 
teurs qui aflurent que ces deux mois, Janvier 
& Février , furent ajoutés par Numa , & qu’a- 
vant lui l’année n'étoit que de dix mois, r com- 
me . 


nation) ; mais il en ordonna 
l’ufage. La pratique en fut 
due à fes édits , & la feience 
aux anciens aftronomes. 

4 11 y a plufieurs auteurs 
gui afsûrent que ces deux 
mois , Janvier & Février , 
furent ajoutés par Numa , 6* 
qu'avant lui l'année n'étoit 
que de dix mois. ) Non-feule- 
ment c’eft l’opinion de plu- 
ïîeurs auteurs , mais celle des 
auteurs les plus croyables. 
C’eft celle de Varron , qui 
afsure que Romulus ne fit 
l’année que de dix mois. 
C’eft celle deTite-Live , qui 
marque formellement que 
Jfuma fut le premier qui fît 
l’année de 12. mois. C’eft 
celle d’Ovide très-inftruit fur 
cette matière , qui en donne 
des raifons ; le tems de la 

S roflcfle des femmes , & la 
urée du deuil qui n’étoit 
que de dix mois ; & qui af- 
sûre que Numa ajouta deux 
mois aux dix de Romulus. 
C’eft celle de plufieurs au- 

O 


très , 6 c fur-tout de Cenforin, 
qui écrit formellement que 
quelques auteurs ont afsûré 
ue l’année de Romulus étoit 
e 12. mois , mais qu’il vaut 
mieux sVn rapporter à Ju- 
nius Gracchanus , à Fulvius, 
à Varron , à Suétone , qui di- 
fent qu’elle n’étoit que de dix 
mois , dont quatre étoient de 
31. jours , 5 c fix de trente , 
ce qui faifoit en tout 304. 
jours. Numa en ajouta 5s. 
& fit l'année de 12. mois. 
Cependant toutes ces auto- 
rités n’ont pas empêché que 
le fentiment contraire n’ait 
prévalu par l’autorité de Fé- 
neftella 8 c de Licinius Ma- 
cer. 

r Comme quelques Barbares 
n'y en mettent que trois. ) 
Macrobe , liv. 1. ch. 7. ne 
s’accorde pas entièrement 
avec Plutarque ; car il dit 

Î ue les Arcadiens faifoienr 
'année de trois mois, les 
Acarnaniens de fix y le ref- 
te des Grecs de 354. jours, 
iij Quant 
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me parmi les barbares il y en a qui n’ont que 
trois mois dans leur année , s & parmi les Grecs, 
les * Arcadiens faifoient la leur de quatre, ôc 
ceux “ d’Acarnanie , de fix. * Les Egyptiens 
avoient au commencement des années d’un 
mois; ils les firent enfuite de quatre. De là 
Yient que , y quoiqu’ils habitent un pays fort 


Quant aux Egyptiens , il af- 
sûre qu’ils computerent tou- 
jours leur année fort jufle- 
ment , la mefuram au cours 
du foleil ; 8c au chap. 1 6 . il 
rapporte que les Egyptiens 
«nettoient u. mois en l’an- 
née chacun de jo. jours ; & 
qu’entre les mois d’Août & 
de Septembre ils ajoûtoient 
cinq jours ; & encore de qua- 
tre en quatre ans ils ajt.ii- 
toicnt lin jour davantage, 
parce que le foleil fait Con 
cours en 36 ^. jours & fix 
heures. Majs il fe trompe 
touchant ce dernier point; 
car les Egyptiens n’ajcù- 
coient point un jour de qua- 
tre en quatre ans , qui étoit 
la cauie que leurs mois 8c 
toutes leurs fêtes alloicnt re- 
culant peu - à - peu , & paf- 
foient d’une faii'on en une 
autre , comme prouve fort 
bien le doéle Petau,1.3.ME z. 

* Et parmi Ici Grecs , les 
Arcadiens faifoient la leur 
de quatre , 6* ceux iTArca - 
.caniede fix.) Plutarque parle 
de ce que les peuples fai- 
foient au commencement , 
& non pas de ce qu'ils fai- 
foient, de fon tems : car 


nouveau > 

quelle apparence que , pen- 
dant que toute la Grece , 8 c 
tous fes voifins , comptoient 
des années de douze mois » 
ceux d’Arcadie & d’Acarna- 
nie enflent continué d’en 
compter de fix & de quatre ? 

» Arcadiens , peuple du 
Péloponefe entre l’Achaïe & 
la Laconie. 

“ AcarnanierfS , peuple de 
Grèce , au- deflous de l’Epire* 
entre la mer d’Ionie & le 
fleuve Achéloüs. . •_ 

* Les Egyptiens avoient 
au commencement des années 
d'un mois ; ils les firent en- 
fuit : de quatre, ) C'cft une 
imagination de ceux qui ont 
voulu accorder avec la vé- 
rité la vaine fuppuiation des 
Egyptiens , qui comptoient 
des fucccflions de rois pen- 
dant plus de trente-fix mille 
ans. Hérodote écrit même 
que les Egyptiens furent les 
premiers peuples qui com- 
mencèrent à compter les an- 
nées , & qu’ils les firent de 
douze mois. 

3 Quoiqu'ils habitent un 
pays fort nouveau. ) Je ne 
fais pas d’où Plutarque a tiré 
que l'Egypte étoit un pays 
fort 
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nouveau , ils paroiflent pourtant les plus ancien» 
peuples de la terre , * & comptent dans leurs 
annales un nombre infini d'années , parce qu’ils 
ne mettent qu’un mois pour un an. “ Et ce qui 
prouve certainement rque l’année des Romains 
n’étoit d’abord que de dix mois , & non pas de 
douze , c'ert le nom du dernier , qui eft encore 
appellé Décembre, c’eft-à-dire le dixième' 
mois. Le mois de Mars étoit donc le premier, 
comme on l’infere sûrement de ce que le cin- 
quième 


fort nouveau ; il parpît au 
contraire qu’il eft très - an- 
cien , comme il eft probable 
par l’ancienneté des arts & 
des fciences chez ce peuple , 
prouvée par l’antiquité des 
monumens qui relient de 
lui. 

* Et comptent dans leurs 
annales un nombre infini d'an- 
nées. ) Ce nombre infini 
d’année* ne vient pas de ce 
que leur année étoit d’un 
mois , mais des régnés fabu- 
leux de leurs dieux & demi' 
dieux , qu’ils ajoûtoient aux 
rtgnes de leurs rois vérita- 
bles. 

* Et ce qui prouve certai- 
nement que l’année des Ro- 
mains n' étoit d’abord que de 
dix mois , & non pas de dou- 

, c'ejl le nom du dernier 
qui eft encore appellé Dé» 
cembre , c' eft- à- dire , le dixiè- 
me mois. ) Ce raifgnnement 
de Plutarque pourroit ftre 
auffi faux pour ce tems - là , 
qu’il ! e feroit pour celui-ci : 
car de ce que l’année finit 

O 


par un mois qui eft appellé 
le dixième mois , il ne s’en- 
fuitpas qu’elle n’ait pas douzfc 
mois. Le mois de Décemhie 
pouvoir avoir été ainft ap- 
pellé , non pas parce-qie 
l’année n’étoit que de dix 
mois , mais parce que l'an- 
née commençant par le moi» 
dé Mars , Décembre fe trou- 
. voit le dixième i & il étoit 
fuivi de Janvier & dePévrier, 
qui étoient le onzième & Je 
dernier. Audi Féneftella & 
Licinius Macer ont réfuté 
l’opinion de Plutarque , com- 
me entièrement contraire à 
toute l’antiquité , & ont foû- 
tenu que l’ancienne année 
avant la fondation de Rome, 
étoit de ^54. ou 5 5 s* jours , 
& par conféquent de douze 
mois , puifque leurs mois 
étoient lunaires , comme on 
le prouve inanifeftement par 
l’ancienne manière de comp- 
ter par calendes, nones & 
ides , qui eft plus ancienne 
que Romulus ; car c’étoit cel- 
le des Latins. 

'7 * 
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quieme s'appellent Quintilis , le fixieme Sextilis , 
& ainfi des autres félon leur ordre & leur rang ; 
car autrement fi le mois de Mars eût toujours 
été précédé par les mois de Janvier & de Fé- 
vrier , il fieroit arrivé fqu’ils auroient appellé 
Quintilis , c’eft-à-dire cinquième, celui qui au- 
jroit été le feptieme. 

Il y a donc bien de l’apparence que le mois 
que Romulus confacra au dieu Mars , fut le 
premier ; & que le fécond fut Avril , b qui eut 
ce nom étranger de la déeffe Aphrodite., c’eft- 
à-dire de Venus ; c car les dames Romaines fai- 
foient un facrifice à cette déeffe le premier de 
ce mois-là , & fe baignoient avec une couronne 
de myrte fur la tête. D’autres prétendent que 
ce mot Aprilis étant d écrit par une lettre fi tri- 
ple , ne vient pas à' Aphrodite, mais du verbe 
aperire , ouvrir ; parce que le printems étant alors 
dans (à force , le mois d’Avril ouvre le fein de 
la terre, & en fait lortir les plantes & les fleurs. 

Des 


* Qui eut et nom étranger 
de la déejfe Aphrodite , c'eft- 
À-dire , de Vénus.) Romulus, 
ayant donné le nom de fon 
pere Mars au premier mois 
de l’année , voulut donner 
au fécond celui de la mere 
d’Enée , qui étoit Vénus , 
afin que les deux premiers 
mois por.aflem les noms des 
deux divinités à qui l’empire 
Romain devoit fon origine. 
Mais Cincius traite cela de 
conte puérile , & embrafle !a 
fécondé étymologie que Plu- 
tarque va rapporter. Ovide 
les met toutes deux , St pan* 


che pour la première. 

* Car les dames Romaines 
fa Jo ent un facrifice à cette 
défie le premier de ce mois. ) 
Le premier d’Avril , toutes 
les femmes mariées facri- 
fioient à Vénus , baignoient 
fa ftatue , & fe baignoient 
elles-mêmes ; & offraient de 
l’encens à la Ftrtune Virile t 
afin qu’elle cachât à leurs 
maris les défauts qu’elles 
pouvoient avoir. 

d C’eft - a - dire par un p 
fans h , Aprilis , St non pas 
Aphrilis , 

s L'un 


Digltized by Google 


NU MA POMPILIUS. 

Des deux qui viennent enfuite , * l’un fut ap- 
pelle Malus y Mai , de la déefîe Maia, mere de 
Mercure , auquel il eft confacré. f Et l’autre 
fut appellé- Junius , Juin y à caufe de la qualité 
de cette faifon , qui eft la jeunette de l’année. Il 
y a pourtant des auteurs qui écrivent que ce# 
deux mois ont été ainfi nommés , à caufe des 
différens âges ; Mai , du mot Majores , qui li- 
gnifie vieux ; ôt Juin , de Juniores , qui fignifie 
jeunes. 

Après ces quatre premiers mois y ceux qui 
viennent enfuite eurent le nom de l’ordre dans 
lequel on les comptoit , Quintilis , Sextilis , Sep* 
tember y Ottober , November , December. Long- 
tems après , le nom de Quintilis fut changé en 
celui de Julius , Juillet, en l’honneur de Jule 
Céfar qui défit Pompée ; & celui de Sextilis , 
Août , en celui d 'Auguftus , en faveur d’Auguf* 
te , fécond empereur de Rome. Domitien , imi- 
tant cet exemple , voulut donner fes deux noms 
aux deux mois fuivans , & appeller Septembre 
& O&obre , * l’un Germanicus , & l’autre Do- 

mitianus ; 


e L'un fut appellé Mai , 
de la déejfe Maia , mere de 
Mercure.) Ovide donna trois 
étymologies de ce nom : car 
il tire Ton origine, ou du mot 
de Majejli , fille de l’Hon- 
neur & de la Révérence ; ou 
du mot majores , anciens ; 
ou du nom de Maia , mere 
de Mercure. 

/ Et l'autre fut appellé 
Junius , Juin , à caufe de la 
qualité de cette faifon Quel- 
ques favans ont cru que Plu- 
tarque avoir écrit, <ûro r ït 


’Hpaç , du nom de Juron ,• 
& non pas «to t»< «*pat , de 
la jeuneje de L'année. Audi 
O ville dit que le mois de Juin 
fut ainft nommé , ou de Ju- 
non, Junius, pour Junonius ; 
ou de la Jeunefle , femme 
d’Hercule ; ou de la jonftion 
des Sabins avec lesRomainsi 
ou enfin des jeunes gens , 
comme celui qui le précédé , 
porte le nom des vieillards. 

S L'un ■ Germanicus , & 
CautreD omiti anus.) Car Do- 
mitien avoit pris le nom de 
v Germanicus- 
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mïtianus ; mais cela ne dura que peu de tems 
car dès qu’il eut été aflafliné , ces deux mois re- 
prirent leur ancien nom. Les deux derniers , 
Novembre & Décembre , font les feuls qui 
aient confervé celui qu’ils avoient eu au com- 
mencement. Et pour ce qui eft des deux , qui 
furent ajoutés ou tranfpofés par Numa, l’un fut 
appelle Février , à caufe des purifications , qui 
font appellées Februa , de Februare , expier , pur- 
ger ; h car dans le mois de Février on fait des 
facrifices & des purifications pour faire profpé- 
rer les fruits de la terre , & l’on célébré la fête 
des Lupercales , qui reflemble en beaucoup de 
chofes à une purification. Et l’autre fut nommé 
Januarius , Janvier, à caufe de Janus. Et je croi, 
pour moi , que Numa ôta la première place an 
mois de Mars , qui étoit confacré au dieu de la 
guerre , & qu'il la donna à Janvier , pour faire 
entendre que les vertus civiles font préférables 
en tout aux vertus guerrières. * Car ce Janus 9 

foit 

Gcrmankus apres fes triom- des purifications pour faire 
phes ; & il voulut donner feî profpérer les fruits de la ter- 
deux noms à ces deux mois, re. ) C’eft le liens littéral du 
parce qu'il étoit né dans l’un, texte tel qu’il eft dans toutes 
& qu’il avoit été fait empe- les éditions; & il peut être 
reur i'ans l’autre. appuyé fur ce vers d’Ovide , 

> 4 Car dans le mois de Fé- du 2 . liv. des fafies . 
vrier on fait des facrifices & 

Secia quia pelle Ltiperci 
Omne folum luftrjnt.. 

Cependant je préfère la le- Ab Deis inferis Februarlus 
çon que pré fente un manuf- * ppellatus , quod tune bis pa- 
crit , où au lieu de toi* ^uroi* rentetur. C’étoit dans le mois 
«\*yi£cviri Ioti , on lit , roîç de Février que l’on célébroit 
fdiToi* ir&ylÇtve-iltTi' On fait la fctc des morts. 
alors des facrifices aux morts , * Car ce Janus , foit qu'il 

Mo 8 .tuis parentant, Varr. fût un dieu ou nn roi. ) 11 n'y 

A 
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fok que ce fut un dieu ou un roi , étoit grand 
politique & né pour la fociété , & il changea 
la maniéré de vivre rude & fauvage des pre- 
miers hommes , en une vie douce & polie. 
C’eft pourquoi on le peint avec deux vifages 
oppofés , pour marquer ce changement ; & il y 
a à Rome un temple à deux portes , qu’on ap- 
pelle les portes- de la guerre , qu’on a coutume 
d’ouvrir en tems de guerre , & de fermer en 
tems de paix. Il efi vrai qu’il eft très-rare de 
le voir fermé f les Romains étant prefque tou- 
jours obligés d’avoir les armes à la main , à 
caufe de la grande étendue de leur empire , qui 
fait qu’ils ont toujours fur les bras quelques- 
unes des nations barbares dont ils font environ- 
nés. k II fut pourtant fermé fous le régné d’Au- 

gufle , 

a jamais ch de Janus. Janus Rome 71 4. la fécondé , qua- 
eft un nom fymbolique de tre ans après , c’ell-à-dire , 
Jupiter 5 qui , connoifTant l’an de Rome 718. & la troi- 
également le pafie & le fu- fieme , peu de tems avant 
tur , étoit peint avec deux vi- l’an 1. de l’erc chrétienne, 
fages ;& l’on dit qu’il chan- i’an de Rome 750. quoique 
gea les moeurs fauvages des d'autres rapportent cette der- 
premiers hommes , parce que niere fois à l’an 753. apres 
la connoiflance de Dieu fit la paix faite avec les Partîtes, 
la première cet effet fur leur D’où vient donc que Plutar- 
efprit. On dit atiffi que Janus que ne parle que de la pre- 
eft le même qu’Apollon &. miere > Apparemment il a 
que Mars. D’autres difent que été trompé par un pafiage de 
c'cft l'année ; mais cela re- Tite-Live , qui écrit comme 
vient toujours au même prin- lui , liv.- 1. Bis deinde pojt 
cipe. N u niez regnum clan fus fut , 

* Il fut pourtant fermé fous ferrel Tito Manlio confule 
le régné tT A ugujte après la pofi Punicum pri-vumconfec- 
defaitt d’Antoine 6* aupara- tum bellum : iterîim , quoi 
vont. ) Le temple de Janus nojlr <* ettati dii dederunt ut 
fut fermé trois fois par Au- vidertmns , pofi bellum Aâiî- 
gulle. La première fois, après cum , ab imperatore Cafirt 
la défaite d’Antoine , l’an de Augujlo, « Ce temple fut fer* 

, O vj 
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gufte , après la défaite d’Antoine , 1 & aupara- 
vant fous le confulat de Marcus Atilius & de 
Titus Manlius ; mais cela ne dura pas long- 
tems , car on le r’ouvrit incontinent pour une 
nouvelle guerre , au lieu que fous Numa il 
ne fut pas ouvert un feul jour ; il demeura tou- 
jours fermé pendant l’efpace de quarante-trois 
ans 9 tant la guerre étoit aflbupie ou éteinte 
de tous côtés fous fon régné. Car le peuple Ro- 
main n’étoit pas le feul qui fut adouci & calmé 
par la douceur tk par la juftice de ce bon roi , 
mais auffi les villes des environs, dans lefquel- 
Jes, comme fi un doux zéphire, ou quelque 
vent fain & agréable eût foufflé du côté de 
Rome , on apperçut un merveilleux change- 
ment de mœurs , &c l’on vit fuccéder à la fu- 
reur 


», mé Jcnx fois apres le regne 
at île Numa ; la première , 
» par le conful Titus M?.n- 
»i lius , après la première 
»i guerre l’unique ; & la fe- 
», conde , que les dieux nous 
»» ont fait ia grâce de voir , 
», après la bataille d’Aftium, 
»> & la défaite d’Antoine par 
», l'empereur Augufte , qui a 
*> donné la paix à l'univers». 
Mais Plutarque devoir faire 
cette réflexion , que Tite- 
Uve avoit écrit ce premier 
livre immédiatement après 
qu’Augufte eut fermé c? tem- 
ple pour la première fois . & 
par conséquent avant qu’il 
le fermât pour la fécondé. 
Ce n’cft pas là tout ; Plutar- 
que fe trempe encore : car ce 
temple fut fermé pour la 


(iv'eme fois par Vefpafien , 
après qu’il eut triomphé des 
Juifs ; & Néron feul le ferma 
cinq fois , parce qu’il le fer- 
ma fans aucun fujet légiti- 
me , & pendant la guerre 
comme pendant la paix. 

1 Et auparavant fous le. 
confulat de Marcus Atilius.) 
C’eft une faute : Plutarque 
avoit écrit, de Caïus Atilius ; 
car il l’appelle ain fi ailleurs, 
& il eft ain fi nommé dans 
les fi fie s- C’eft Caïus Atilius 
Bulhus qui fut cor.ful I T. 
avec T. Manlius Torquatus , 
la fécondé année de l’olym- 
piade i}< 5 . l’an de Rome ^ 18. 
*33. ans avant l’ere chrétien- 
ne. Manlius triompha cette 
même année , & le temple 
de Janus fut fermé. 


m On, 



NUMA POLIMPIUS; 

reur de la guerre un ardent defir de vivre ei* 
paix, de cultiver la terre , d'élever tranquille- 
ment fes enfàns, & de fervir en repos les dieux. 
Dans toute l’Italie ce n’étoit que fêtes , que 
jeux , facrifices , feftins & réjouiflances de gens 
qui fe vifitoient, & qui alloient les uns chez les 
autres (ans aucune crainte , comme fi la fagefle 
de Numa eût été une riche fource d’où la vertu 
& la juftice euflent coulé dans l’efprit de tous 
les peuples , & répandu dans leur cœur la mê- 
me tranquillité qui régrroit dans le fien. De ma- 
niéré que pour bien exprimer le bonheur de ce 
régné , ” on trouve encore trop foibles toutes 
les hyperboles des poètes, qui difent : Les toiles 
dé araignées couvrent les cuiraffès 6* les boucliers ; la 
rouille confume les lances & les épées ; on n entend 
nulle part le fon des trompettes qui appellent au com- 
bat y 6* rien enfin ne ravit aux paupières le doux 
fommeil qui les ferme . Erï 


* On trouve encore trop 
foibles toutes les hyperboles 
des poètes qui difent , les toi- 
les d'araignée couvrent les 
lances & les boucliers. ) Ce 
font des vers de Bacchylide j 
Plutarque n’en a pris qu’une 

Î iartie. Stobée rapporte le paf- 
àge entier dans fon chapitre 
de la paix. Je me contenterai 
d’en donner ici la traduc- 
tion. 

La paix apporte de grands 
liens aux hommes ; elle les 
comble de rkhcjfes ; elle leur 
fait entendre les chanfons 
fleuries des poètes ; défi par 
elle que don fait brûler fur 
des autels magnifiques les 
cvijfet des vitlims les plue 


fomptueufes ; par elle les jeu- 
nes gens remplfient les lieux 
d'exercice , & ne penfent qu'à 
danfer & qu'à fc réjouir ; les 
toiles d'araignée couvrent les 
cuiraffès & Us boucliers , la. 
rouille confume les lances 6* 
les épées ; on rè entend nulle 
part le fon des trompettes qui 
appellent au combat ; rien ne 
ravit aux paupières le doux 
fommeil qui les ferme » & qui 
entretient Lt joie dans le coeur ; 
les rues & les places font plei- 
nes de gens qui célèbrent des 
fêtes & des feftins , & les 
temples réunifient des hym- 
nes & des cantiques que les 
enfans chantent auxdteux. 

■ H 
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En effet pendant la régné de Numa on ne vit 
ni guerre, ni fédition, ni el'prit de nouveauté ; 
il n’y eut contre lui ni haine ni envie , & l’amour 
de la royauté ne porta perfonne à lui dreffer des 
embûches , & à confpirer contre lui ; mais foit 
que ce fût ou la crainte des dieux , qui paroif- 
foient manifeftement l’avoir pris fous leur pro- 
tection , ou le refpeCt qu’on avoit pour fa ver- 
tu , ou enfin la fortune , qui fous fon régné eût 
confervé jufqu’à la fin la vie des hommes pure 
& nette de toutes fortes de crimes & d’atten- 
tats , * il a fervi de preuve & d’exemple à cette 
grande vérité , que Platon ofa prononcer long- 
tems depuis > lorfqu’en parlant du gouverne- 
ment : il dit : Les villes & les hommes ne feront dé- 
livrés de leurs maux , que lorfque par une fortune di- 
vine y la fouveraine puijfance & la philofophie fe ren- 
contrant dans un même fujet , rendront la vertu Vic- 
tor ieufe du vice. Car le fage n’eft pas feulement 
heureux, mais il rend encore heureux tous ceux 
qui écoutent les paroles qui fortent de fa bouche ; 
il n’a prelque jamais beloin d’en venir à la for- 
ce & aux menaces pour réduire fes fujets, qui 
voyant éclater la vertu dans un modèle aufTi il- 
luftre & auffi expofé aux yeux qu’eft la vie de 
leur prince, deviennent fàges d’eux-mêmes, 
& fe conforment à mener enfemble avec amitié 
& concorde , avec juftice & tempérance , une 


• Il a fervi de preuves a 
çc'.te grande vérité que Platon 
ofa prononcer Un% - tems de- 
puis , &c.) Ce pafïageeft tiré 
du f. livre de la république ; 
& Plutarque dit ofa , parce 
que , tous les étais étant mal 
gouvernés , il y avoit du dan- 


ger à découvrir- aux magif- 
trars & aux princes la caufe de 
ce mauvais gouvernement , 
qui n’étoit que l’ignorance, 
mere de toute injuftice. Et 
Platon fait bien voir dans le 
même livre que ce danger lui 
étoic connu, 

• Qui 
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rie irrépréhenfible & heureufe , 0 qui eft la plus 
excellente & la derniere fin de tous les fecours 
que les hommes puiflent recevoir ; & celui-là 
eft plus digne d’être roi , qui peut infpirer à fes 
fujets une fi noble inclination, & les conduire à 
une vie fi parfaite, ce que perfbnne n’a fu fi bien 
faire que Numa. 

Pour ce qui eft de fes femmes & de fes en- 
fàns , il y a fur cela beaucoup de contradictions 
dans les hiftoriens. Les uns écrivent qu’il n'é- 
poufa jamais d’autre femme que Tatia , & qu’il 
n’eut d'elle qu’une fille unique, nommée Pom- 
pilia ; & les autres y ajoutent quatre garçons, 
* Pomponius, Pinus, Calpus & Mamercus, 

qui 


0 Qui eft la plus excellente 
& la derniere fin de tous les 
fecours que les hommes puif- 
fient recevoir. ) On ne peut, 
pas dire que ces paroles ne 
prcMentent un fort beau fens : 
tous 1 les fecours que les hom- 
mes peuvent recevoir , doi- 
vent aboutir à les faire vivre 
enfemble avec amitié, con- 
corde, juftice & tempéran- 
ce , & à faire mener une vie 
irrépréhenfible & heqreufe. 
Mais malgré ce beau fens , 
je crois la correction de M. 
Salvini très-beureufe h très- 
vraie. Il me marque qu’au 
lieu de €o»$ï/a« , il lit iaci- 
Atlat , ce qui fait tin plus beau 
fens encore e, « xaAXiror 
a- 7raV»< rfAtfcVf. Ce 

qui eft la plus excellente & 
la demi e r e ftn de toute royau- 
té. En effet , ce doit être là 
le but de tous les rois. M, de 


la Grive , jeune médecin 
très - favant en grec , avoit 
corrigé dans la même vue 
TrcAiTiîas , ce qui eft la plus 
excellente & la derniere fin 
de toute la politique. 

P Pomponius , ou Pompo f. 
Pinus , Calpus & Mamer- 
cus. ) Denysd’Halicarnaflè , 
liv. *. rapporte ces deux opi- 
nions touchant les enfans de 
Numa . & dit que quelques- 
uns tiennent qu’il laifla vi- 
vans quatre fils & une fille , 
mais que Cnéus Gcllius af- 
sûre qu’il ne laiffa qu’une 
fille de laque'le naquit An- 
cus Martius. Il fcmble que 
Fcftus favorife la première 
•opinion , quand il dit, Cal - 
purnii à Caipo Numa regis 
filio funt oriundi. « Les Cal- 
»> purniens tiroient leur ori- 
» gine de Calpus , fils de 
» Numa», Mu 2 , 
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qui tous ont fondé les plus nobles maifons de 
Rome ; car de Pomponius defcend la maifon des 
Pomponiens ; * de Pinus, celle des Pinariens; 
de Calpus , celle des Calpurniens ; & de Ma- 
nierais, celle des Mamerciens, r qui, à. caufe 
de cela , ont toutes porté le farnom de reges , 
c’eft-à-dire rois. Il y a encore un troifieme parti 
de ceux qui accufent ces derniers d’avoir voulu 
favorifer ces maifons , en les faifant remonter 
jufqu’à Numa par de faulïes généalogies , & 
qui foûtiennent que Pompilia n’étoit pas née 
de Tatia, mais d'une autre femme que Numa 
avcit époufée après qu’il eut été élu roi , & 
qu’ils appellent Lucrèce. Mais ils conviennent 
tous que Pompilia fat mariée avec Martius , fils 
de ce même Martius qui perfuada à Numa d’ac- 
cepter le royaume , le fuivit à Rome , fat fait 
fénateur ; & après la mort de ce prince s’étant 
déclaré le concurrent de Tullus Hoftilïus à l’em- 
pire , & ayant été vaincu , ne put refifter à fa 
douleur , & fe fit mourir en s’abftenant de man- 
ger. Son fils Martius époufa Pompilia , demeura 


? De Pinus , relit des Pi- celle des Pomponiens , ni 
nariens.) Tite-Live & Denys celle des Pinariens , ni celle 
d’Halicarnaffe donnent à cet* dts Mamerciens l'aient ja- 
te maifon une origine encore mais porté. 11 y a quelque 
plus noble & plus ancienne ; apparence que Plutarque n'a 
car ils la font defcendre des pas bien démêlé ces famiV- 
Pinariens qui étoient les prê* les. Il a peut - être pris les 
très d'HcrcuIe ; & Virgile a Marciens pour Mamerciens , 
fui vi cette tradition. & a attribué mal-à-propoa 

r Qui à caufe de cela ont aux deux branches des Pom- 
toutes ptrti le furnom de re- poniens & des Pinariens, un 
fes , rois.) C’étoit le furnom furnom qui appartenoit à une 
de la famille des Emiliens autre branche , c’eft-à-dire , 
& de celle des Marciens ; à celle des Emiliens. 
mais je ne crois pas que, ni 

* On, 
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à Rome , & eut un fils nommé Ancus Martius , 
qui régna après Tullus Hoftilius. Cet enfant 
n’avoit, dit -on, que cinq ans quand Numa 
mourut. 

La mort de Numa ne fut ni prompte ni vio- 
lente ; la vieilleffe & une maladie de langueur , 
après l’avoir affaibli peu-à-peu , l’emportèrent 
âgé de plus de quatre-vingt-trois ans , félon le 
rapport de Pifon. L’honneur qu’on lui fit à fes 
funérailles , mit le comble au bonheur de (a 
vie ; car tous les peuples voilins , amis & alliés 
de Rome , ne manquèrent pas de s’y trouver 
avec des préfens & des couronnes. Les patri- 
ciens portèrent eux-mêmes fur leurs épaules le 
lit où repofoit fon corps ; ils étoient fuivis des 
prêtres de tous les temples , & d’une multitude 
infinie de peuple, jufqu'aux femmes & aux en- 
. fans , qui tons affûtaient à ce convoi , non pas 
comme aux obfeques - d’un roi accablé de vieil- 
leffe , mais avec des larmes , des foupirs & des 
gémiffemens , comme s’ils euffent enterré le plus 
cher de leurs amis qui feroit mort à la fleur de 
fon âge , & dont ils n’auroient pu fe confoler. 
9 On ne brûla pas fon corps , parce qn’il l’avoit 

défendu , 


* On ne hrfila pus fon corps, 
parce qu'il Vavoit défendu. ) 
Les premiers hommes enter- 
roient les morts , & ren- 
daient les corps à la terre , 
comme par une efpece de re- 
ligion. Les Egyptiens furent, 
comme je penfe, les premiers 
qui renoncèrent à cette fim- 
plicité, ou par fuperftition , 
ou par orgueil ; & les Grecs 
fuivirent cet exemple, quoi- 
que de différente manière ; 


car ils brûlèrent leurs morts, 
'& cela dura pendant les tems 
héroïques ; après lefquel? ils 
reprirent l’ancien ufage, com- 
me on le voit par l’hiftoire 
ancienne , & particuliére- 
ment par la vie de Solon. 
Les peuples d’Italie , qui a- 
voient reçû d’eux cette coû- 
tume de brûler les morts , 
l’ont gardée plus long-tems. 
H n’y a eu que la religion 
chrétienne qui l’ait abolie. 

11 


% 
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défendu , mais on fit deux cercueils de pierre, 
qu’on enterra au pied du Janicule ; il étoit dans 
l'un , 1 & on mit dans l’autre les livres faciès 
qu’il a voit écrits lui- même , comme les légifla- 
teurs des Grecs avoient écrit leurs tables. Peu- 
dant fa vie il avoit eu foin d’inftruire les prêtres 
de tout ce qui étoit contenu dans ces livres ; & 
après leur en avoir expliqué la fubftance & Je 
feus , il avoit ordonné qu’on les enterrât avec 
lui , comme n’étant ni beau ni honnête que des 
fecrets & des myfteres lï faints “ fulTent divul- 
gués par des lettres mortes. 

L’on dit que c’étoit par cette même raifon 

. que 

» Et Von mit dans Vautre 
les livres /acres qu'il avoit 
écrits lui même. JDenys d’Ha- 
licarnafic fait pourtant en- 
tendre que ccs livres de Nu- 
ma demeurèrent entre les 
mains des pont fes : car aprè» 
la mort de Tullus Hoftilius , 
Ancus Martius les fit copier 
& afficher dans la grande pla- 
ce , afin que tout le inonde 
les lût. 

» Fujfent divulgues par des 
lettres mortes.) C’ctoit le fen- 
timent des anciens prêtres 
d'Egypte ( Pythagore & Pla- 
ton le prirent enfuite d’eux ) 
que lts livres étoient inuti- 
les pour enfeigner lis feien- 
ces aux hommes , & lur- tout 
les myfteres de la religion , 
& qu’on devoir les enfeigner 
de vive voix. Mais je doute 
que Numa eût des vues fi 
fines, 

* Va'triut 


11 eft vrai que , dans le tems 
même que cette coutume 
droit généralement fuivie à 
Rome , il y avoit des famil- 
les entières Tjtii ne Pobfcr- 
voient point comme les Cor- 
néliens , qui faîfoient enter- 
rer tous ceux qui mouroient 
dans leur famille. Sy lia en 
fut le prunier qui ordonna 

J u’cn le brûlât après fa mort, 
e peur qu’on ne fît à fon 
corps ce qu’il avoit fait à ce- 
lui de Marins. Mais quelle 
raifon pouvoit avoir Numa 
de ne pas fuivre cette coutu- 
me , & d’ordonner qu’on 
l’enterrât ? Il le fit apparem- 
ment par le même elprit de 
fimplicité qui régnoit dans 
toutes fes attions ; & peut- 
être la famille des Corné- 
liens fuivit fon exemple par 
une vénérat’cn particulière 
qu’elle pouvoir confervcrpour 
un fi bon roi. 
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que les Pythagoriciens n’écri voient jamais leurs 
préceptes , fe contentant de les feigenner de 
bouche à ceux qu'ils en jugeoient dignes ; & 
ils publient eux- mêmes qu’un jour qu’ils avoient 
expliqué à un homme indigne quelques-unes 
des plus lubtiles & des plus difficiles queftions 
de la géométrie , les dieux déclarèrent mani- 
feftement que par quelque grande calamité pu- 
blique ils vengeroient ce lacrilége &: cette im- 
piété. On ne peut donc pas s’empêcher de par- 
donner à ceux qui , fondés fur d’auffi grandes 
reffiemblances , ont voulu que Numa & Pytha- - 
gore aient vécu dans le même tems , & qu’ils 
aient eu commerce enfemble. * Valérius An- 
tias écrit qu’il y avoit dans ces coffres douze 
livres en latin fur la religion , & douze en grec 
fur la philofophie. Environ quatre cent ans après» 
fous le confulat de Publius Cornélius & de Mar- 
cus Bæbius, les pluies & les torrens ayant entraî- 
né toute la terrequi couvrait le tombeau & décou- 
vert ces cercueils , apres qu’on lés- eut ouverts, 
on trouva l’un vuide fans aucun refte de corps , 

. & dans l’autre on trouva ces livres. Q. Petiiius 
qui étoit alors préteur , les examina & en fit fon 
rapport au fénat, où * il jura qu’il n’étoit ni pieux 

o» 


* Valcrius Antias écrit 

Î u'il y avoit dou^e livres en 
atinfur la religion , & dou- 
autres en grec fur la phi- 
lofophie.) Tite Livc n’en met 
que quatorze ; fept en latin j 
de jure pontificio , cki droit 
des pontifes ; & fept en grec, 
de la fagetfe , qui pouvoit 
cire en ce teins - là. Mais ce 


qui marque certainement que 
ces livres n’dtoicnt pas les 
livres de Numa , c’eft que 
c’etoient des rouleaux. Or 
du tems de Numa les rou- 
leaux n’étoient pas encore 
en ufage i on écrivoitfur de* 
planches de chêne, ou de 
quelqu’autre bois. 

y II jura qu'il n'étort ni 
pieux 
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ni jufte , qu’ils fuflent rendus publics ; & fur fo» 
avis on les brûla publiquement dans le comice. 

C’eft la deftinée de tous les grands perfonna- 
ges & des hommes juftes , d’être plus loués & 
eftimés après leur mort , qu’ils n’etoient aupa- 
ravant ; car l’envie ne leur furvit pas long-tems , 
quelquefois même elle meurt avant eux ; mais 
on peut dire que les malheurs des rois qui régnè- 
rent après Numa, ont rendu fa gloire plus écla- 
tante ; car'de * cinq qu’ils ont été f le dernier 
fut chafïe du throne , & mourut en exil dans une 
honteufe vieillefl'e ; & des quatre autres , aucun 
ne mourut de là mort naturelle ; les trois der- 
niers furent tués en trahifon, & Tullus Hofti- 
lius , qui fuccéda à Nu ma , fe moquant des plus 
fages &z des plus faintes inftitutions de ce prin- 
ce , a & fur tout de fa grande dévotion , qui 
rendoit , difoit-il , les hommes lâches & effé- 
minés , tourna du côté de la guerre l’efprit de 


fieux ni jufle , qu'ils fuffert 
rendus publics. ) Parce qu’ils 
tendoient à détruire les reli- 
gions. Mais comment les li- 
vres d’un prince fi pieux pott- 
voitnt - ils produire un effet 
fi terrible? Sans doute, ils 
étoient contraires aux fuperf- 
titions qui régnoient en ce 
tems - là ; & il y a de Pappa- 
rence que , par une fraude 
pieufe , aflez ordinaire , quel- 
qu’un avoit fuppofé ces li- 
vres pour corriger les Ro- 
mains , en les ramenant à 
la première fimplicité de leuri 
ancêtres. 


* Tarquinle Superbe, qui 
mourut en exil à Cumes au- . 
près d’un tyran. Ancus, Mar- 
tius , Tarquinius Prifcus , & 
Servius Tullius. On ne lit 
pourtant pas qu’ Ancus Mar- 
tius ait été afTafliné. 

» Et fur-tout de fa grande 
dévotion. ) Denys d’Halicar- 
nafTe fait entendre que le 
culte des dieux étoit aflez 
abandonné. Et Tite-Live dit 
en propres termes , que Tul- 
lius Hoftilius croyoit qu’il 
n’y avoir rien de moins di- 
gne d’un roi , que de s’appli- 
quer aux chofes faintes. 

* De 
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fes citoyens ; mais il ne perfifta pas long-tems 
dans une témérité fi folle ; car attaqué d’une ma- 
ladie fort dangereufe & fort étrange , qui altéra 
même fa rai Ton , * de ce grand mépris de la re- 
ligion il paflà tout-d’un-coup à une fuperftitioo 
encore plus grande , qui ne reflembloit en rien 
à la folide & vraie piété de Numa ; c & par là 
mort il confirma fes peuples d dans cet efprit 

d’erreur , 

* De te grand mépris de frayeurs qui augmentèrent 
la religion, il pajfa tout-cPun- leur fupcrltition ; car la fu- 
coup à une fupcrfiition encore perftition eft toujours la fille 
plus grande . ) Les termes de 4 e * a crainte. 

Tite-Live méritent d’êire rap- d Dans ctt efprit d’erreur.) 
portés: Repente omnibus mag- Plutarque ne pouvoir pas 
nis, parvifque fuperjlitionibus manquer de reconnaître que 
obnoxius degit , religion'tbuf la fuperftûion eft une erreur 
que etiam popuLum implevit, groflierc ; lui qui avoir déjà 
« Tout-d’un coup il devint fait un traité admirab'e , où 
» l’efclave de toutes les lu- il prouve qu’elle eft plus dan- 
» perftitions , jufqu’à la plus ge.eufe que l’athéifmeou l’ir- 
» petite ;& il remplit l'ef- religion. Il eft vrai que dans 
» prit du peuple de crain- un autre traité il préféré la 
u tes 8c de frayeurs qui lui fuperftition à l’athéifme ; 
» faifoient embra fier les re- mais ces deux fentimens, qui 
u ligions les plus a-bfnr- par iflent contraires , ne font 
u des ». pourtant pas oppofrï. Dans 

• Et par fa mort il con- ie premier traité , Pluta que 
firma fes peuples dans cet ef~ regarde la fnperfl ition par 
prit d’erreur , ayant été frap- rapport aux idées que le fu- 
pi de la foudre.) Car le peu- perüitieux a de Dit.u j & 
pie rapporte toûjours les évé- dans le fécond . il la confi- 
•neinens aux caufes qu’il con- dere par rappcit à la lociété 
ztoît , ou qu'il crcir connoî- civile , 8c aux aérons qu’elle 
tre ; ainfi les Romains ne produit. Un lupcrftitieux , 
manquèrent pas d’attribucf lorfque le fanat’fme ne le 
la mort deTullus Hoftilius porte pas à la cruauté , doit 
au courroux du ciel qui avoit être meilleur citoyen qu’un 
voulu le punir de fon impié- athée : car au moins il eft 
té ; & par - là ils fe pion- retenu par la crainte & pat 
gèrent dans de nouvelle? la frayeur, 

* Ayant 
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COMPARAISON 

DE NU MA ET DE LYCURGUE . 

A Près avoir écrit la vie de Numa & de 
Lycurgue , il faut furmonter les difficultés qui 
fe trouvent à ralTembler les différences qu’on 
peut remarquer entre eux ; car ce qu'ils ont 
de femblable paroît affez dans toutes leurs ac- 
tions ; comme leur fageffs, leur piété, leurs 
grandes qualités pour le gouvernement , leur 
dextérité & leur adreffe à e.nfeigner & à con- 
duire des peuples, & enfin leur habileté à per- 
fuader qu’ils tenoient de la main des dieux mê- 
mes, les loix qu’ils établi ffoient. Mais dans ce 
qu’ils ont chacun de différent & de plus beau , 
la première chofe qui fe préfente , c'eft que l’un 
accepta l’empire , & que l’autre le rendit. Numa 
le reçut fans l avoir demandé , a & Lycurgue 
le reftitua après l’avoir obtenu. Celui-là fut 
choifi par un peuple étranger qui le fit fon roi , 
de (impie particulier qu’il étoit ; & celui-ci, de 
roi qu’il étoit , fe fît fimple particulier. C'eft une 
chofe bien glorieufe de parvenir à la royauté 
par la juftice ; mais il n’eft pas moins glorieux 
de préférer la juftice à la royauté ; car la vertu 

rendit 


» Et Lycurgue le rcflltua 
apres l'avoir obtenu. ) Un 
royaume acquis par la juftice 
eft une tris- bel le chofe , mais 
un royaume quitté & rendu 
pour la juftice, en eft une 
beaucoup plus belle encore. 


Lycurgue eft reconnu roi à 
Sparte; la reine, fa belle— 
fœur , n’eft pas plutôt accou- 
chée d’un prince, qu’il lui 
remet le royaume , & fe dé^ 
clare fon fujet, 

* Et 
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rendit l’nn fi illuftre, qu’on le jugea digne de 
l'empire ; b & l’autre fi grand , qu’il le me- 
prila. 

La fécondé différence , c’eft que tous deux 
maniant l’empire comme une lyre , celui de 
Sparte tendit & roidit fon harmonie , qui étoit 
voluptueufe & lâche ; & celui de Rome , au 
contraire , relâcha de fa trop grande roideur. 
# Il efl vrai que la plus grande difficulté étoit du 
côté de Lycurgue ; car il ne perfuada pas à fes 
citoyens de dépouiller la cuiraffe & de quitter 
l’épée, mais de jetter leur or & leur argent, 
& de quitter leurs lits & leurs tables magnifi- 
ques ; il ne les obligea pas à renoncer à la guerre 
pour paffer leur vie à célébrer des fêtes & des 
banquets , mais à renoncer aux banquets & aux 
fêtes, pour vivre toujours fous les armes, & 

J )affer des journées entières dans les exercices 
es plus pénibles & les plus laborieux. C'eft 
pourquoi auffi l’un réuffit fans peine & fut aimé 
& cftimé des fiens , & l’autre ne vint à-bout de 
fes deffeins qu’avec des difficultés infinies , en 
s’expofant à mille dangers , & en effuyant des 

bleffures 

* Et V autre Ji grand qu'il * Il tjl vrai que la plus 

le mcprifa. ) De ce côté-là , grande difficulté étoit du côté 
Lycurgue a l’avantage : car de Lycurgue.) Cela cft fondé 
il y a bien plus de grandeur fur cette belle maxime que 
à rendre l’empire qu’à le re- Tércnce a fi bien exprimée, 
tenir. 

. . Tta ut ingetium cjl omnium 
Hominum à labore proclive ad Ubidinem, 


o Comme l’efprit de tous 
» les hommes eit naturelle- 
» ment porté à quitter la pei- 
» ne pcy.ir le plaifir i>. Plu- 
tarque donne encore ici l’a- 


vantage à Lycurgue : à moins 
qu’il ne foit plus difficile de 
rendre un peuple religieux , 
que de le rendre laborietix 8c 
raillant. 

d L'embufcidC 
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bîeflures. Ainfi il n’y avoit que douceur & que 
grâce dans la mufe de Numa , qui ayant changé 
& adouci les mœurs de Tes citoyens qui étoient 
emportés & bouillans , leur fit aimer la paix & 
la juftice. Si J 'on nous force même de mettre 
parmi les ordonnances de Lycurgue celle d que 
nous avons rapportée contre les Ilotes, & qui 
eft très-in)üfte 6c très cruelle , nous ferons obli- 
gés d’avouer * que Numa eft un légiflateur infi- 
niment plus doux & plus humain , puifqu’il vou- 
lut que des efclaves , véritablement nés dans la 
fèrvitude , partageaient avec leurs maîtres les 
honneurs & la liberté , les fàifànt afieoir à table 
avec eux pendant la fête des f faturnales ; s car 
on dit que ce fut lui qui établit cette coutume , 
afin que ceux qui auroient eu leur part du travail 
des champs , euft'ent auflï leur part des fruits qui 
en revenoient toutes les années , & des réjouif- 
lànces que lion faifoità la fin. 

:■ Il eft -vrai qu’il y a des auteurs , qui fe jettant 
dans les fables > écrivent que c’eft un refte de 

l’égalité 

». /**.'• i * ' ' ‘ » - 1 . 1 ' * 

* Vemlufcadc dans Ly- / Fête des efclaves , célé- 

curguc. pag. 245. brée en Grcce & en Italie au 

* Qj/e Numa ejl un légif- mois de Décembre , après la 

lateur plus doux & plus hu- récolte de tous les fruits. 
main. ) Et par conféquent Les Grecs l’appelloient c/tro-, 
plus grand & plus eftimable : nia. 

car il n’y a point de vertu qui S Car on dit que ce fut lui 
puifle être comparée à la dou- qui établit ceite coutume. ) Je 
ceur & à l’humanité. Par la n’ai point lû ailleurs que les 
loi de Lycurgue , les maîtres fêtes des Saturnales aient 
égorgeoient leurs efclaves ; commencé fous le régné de 
& par la loi de Numa , ils Numa ; les uns les . mettent, 
les rrcevoient à leur table en fous le règne de Tullus Hof- 
certain tems. Les circonf- tilius , & les autres fous ce- 
tances feules peuvent exeufer lui du dernier Tarquin. 
Lycurgue. 
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l’égalité qui regnoit du tems de Saturne , où; 
il n’y avoit ni maître ni efclave , & où tous les 
hommes étoient réputés égaux Sc freres. On 
peut dire en général que Numa & Lycurgue ont 
également porté leurs citoyens à la tempérance 
& à la frugalité ; mais que l’un a plus dooné à 
la vaillance , 8c l’autre à la juftice , à-moins 
qu’on ne veuille dire que les efprits qu’ils avoient 
à gouverner étant différens , ils furent obligés 
de tenir aufli une conduite toute différente ; car 
comme ce ne fut ni par crainte ni par lâcheté 
que Numa porta les Romains à renoncer aux 
armes , mais feulement pour les empêcher de 
commettre des injuftices , ce ne fut pas non 

Î lus pour porter les Spartiates à l’injuftice , que 
-ycurgue les rendit belliqueux , mais feule-% 
ment pour les garantir des outrages de leurs 
voifins. Ainfi l’un & l’autre, pour retrancher ce 
que chacun de ces peuples avoit de trop , 6c 
pour fuppléer à ce qui leur manquoit , furent 
contraints d’en venir à des çhangemens conû- 
dérables. 

Pour ce qui eft de la divifion qu’ils firent des 
états & des conditions dans leur république, 
celle de Numa eft extrêmement du goût de la 
populace , car il fit un feul 8c même peuple de 
tous les différens corps, d’Orfevres, de Joueurs 
d’inftrumens , de Cordonniers , & autres gens 
de métier ; au lieu que celle de Lycurgue eflr 
auftere 8c accommodée à l’efprit de la nobleffe 
car il laiffa tous les arts 8c tous les métiers aux 
efclaves 8c aux étrangers qui habitoient parmi 
eux , 8c ne mit entre les mains de fes citoyens 
que le bouclier 8c la lance , leur défendant de 
faire d’autre métier que celui de la guerre, com- 
me vrais fatellites du dieu Mars , qui n’appre- 
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noient en toute leur vie , & ne favoient d’autre 
fcience que celle d’obéir à leurs capitaines , Sc 
de vaincre leurs ennemis. Car , afin qu’ils fiif- 
fent une bonne fois libres , & qu’ils le demeu- 
raient toujours , il ne leur laifla pas la liberté 
de travailler à amafler du bien , & voulut qu’ils 
biffaient ce foin aux efclaves & aux Ilotes r 
comme celui de préparer leurs repas. Mais 
Numa ne fit rien de femblable ; il fe contenta 
feulement de refrener l’avidité du foldat , permit 
tout gain honnête ; & bien loin d’applanir & 
d’abattre toute inégalité , il lâcha la bride à l’a- 
varice , fouffrant qu’on s’enrichît autant qu’on le 
pouvoit , & ne fe fouciant pas d’arrêter la pau- 
vreté , qui par cette breche couloit infenfible- 
ment dans fa ville ; h au lieu qu’il falloit oppofer 
à cette avarice une forte digue , pendant que 
l'inégalité n’étoit pas encore fi grande , & que 
tous les citoyens étoient à-peu près égaux, com- 
me fit Lycurgue ; car c’étoit le feul moyen de 
prévenir les inconvéniens qui en font venus , qui 
n’ont pas été en petit nombre , & qu’on doit re- 
garder comme la fource & le principe de la plu- 
part des grands malheurs , qui dans la fuite des 
tems ont affligé Rome. . . . , 

Quant au partage des terres , ni Lycurgue ne 
peut être blâmé de l’avoir fait , 1 ni Numa de ne 

l’avoir 

* Au lieu qu'il falloit op- font trop inj‘uftes & trop 
pofer à cette avarice une forte puiflans , & les pauvres trop 
digue , pendant que l'inéga- aigris & trop foibles ; qui 
lité n'étoit pas encore figran - eft-ce Jonc qui fera des loix , 
de. ) Car après que l’inéga- qui cft-ce qui parlera de ré- 
licé ett reçue & fortifiée dans forme ? 
un état , il n’eft plus poflîble * Ni Numa , de ne l'avoir 
d’arrêter l’avarice , & de ra- pas fait.) Il femble que FIu- 
pnener l’égalité. Les riches tarque oublie ici qu’il a dit 
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l'avoir pas fait. Car l’égalité que ce partage pro- 
duiflt, fut la bafe & le fondement fur lequel le 
premier affit fa république : au lieu que l’autre 
trouvant les terres nouvellement partagées , rien 
ne l’obligeoit cl’en faire un nouveau partage , en 
détruifant le premier , qui vraifemblablement 
fublifloit encore. 

Par la communauté des femmes & des en- 
fans , k ils voulurent l'un & l’autre bannir du 
mariage toute forte de jaloufie ; mais ils ne pri- 
rent pas le même chemin, car le mari Romain, 
qui avoit aflèz d’enfans & qui n’en défiroit pas 
davantage , donnoit fa femme à celui qui n’en 
avoit point & qui venoit la demander , & il 
dépendoit de lui de la laiffer avec ce fécond 
mari , ou de la reprendre : au lieu que le Lacé- 
démonien , quand quelqu’un lui demandoit fa 
femme pour en avoir des enfàns , il la prêtoit 
fans la quitter , & fon mariage fùbfiftoit tou- 
jours de même ; encore bien fouvent , comme 
nous l’avons dit , s’il voyoit un homme bien fait , 
dont on pût efpérer une bonne & belle race , il 
le prioit de lui donner des enfàns , & le menoit 
à fa femme. Quelle différence y a-t-il donc en- 
tre ces deux coutumes, finon que celle des La- 
cédémoniens 


que Numa avoit aufli partagé 
les terres. Numa, dit-il, par- 
tagea toutes ces terres aux 
plus pauvres d'entre les ci- 
toyens. Pour fauver cette 
contradiction , on peut dire 
que Plutarque regarde ce par- 
tage comme une fuite d’un 
partage qui avoit été fait au- 
peravant. 

* Ils voulurent l'un (r Vau- 


tre bannir du mariage toute 
forte de jaloufie. ) Cela eft 
vrai de Lycurgue ; mais il 
ne paroît nulle part que Nu*- 
ma ait eu le même defltin, 
Il feroit même aifé de prou- 
ver que cette communauté 
des femmes ne commença 
pas à Rome fous Numa, niais 
beaucoup plus tard, & qu'elle 
n’etoit pas générale. 
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cédémoniens marque une indolence & une in- 
différence très-véritable & très-forte pour tou- 
tes les chofes qui mettent la plupart des hom- 
mes en fureur contre leurs femmes , & rem- 
plirent leur vie de chagrin & de jaloufie qui les 
confument, & que celle des Romains témoigne 
une certaine fimplicité accompagnée de honte, 
qui a recours au contrat comme à une couverture 
honnête , & qui par cela même confeffe la dou- 
leur & l’impatience avec laquelle elle fouffre 
cette communauté. 

Numa refferra encore extrêmement les filles, 
& les réduifit à vivre dans toute la modeftie & 
la bienféance convenables à leur fexe ; au lieu 
que Lycurgue leur lâiffa une (i grande liberté, 
:qu’elles attirèrent les railleries des poètes, qui 
les appelloient phainomèrides , c’eft- à - dire qui 
montrent la cuijje , comme les a appellées 1 Iby- 
cus , & qui leur reprochoient qu’elles aimoient 
les hommes jufqu’à la fureur , comme Euripide 
le fait entendre dans ce paffage : Ces filles , dit-il, 
.qui , pour courir & lutter avec les jeunes garçons , 
quittent la maifion de leur pere , montrant la cuijje 
& laijfant leur robe toute ouverte. En effet les filles 
portoient des tuniques dont les côtés n’étoient 
pas coufus enfemble par le bas , mais étoient 
entièrement féparés ; de forte qu’elles ne pou- 
voient marcher fans découvrir les cuiffes , com- 
me Sophocle l’explique très-clairement dans ces 
vers : m La jeune Hermione porte encore aujour- 
d’hui une robe entr ouverte des deux cotés , & qui 

laijfe 

I Ibycus , poete lyrique du une raillerie contre Hermio- 
tems de Créfus. ne , qui étant vieille ne larf- 

La jeune Hermione por~ foit pas de s’habiller comme 
te encore aujourd'hui, ) C’eft les jeunes filles, 
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laijfe voir fes cuiffes toutes nues. On dit auffî 
qu’elles étoient fort hardies , fur - tout contre 
leurs maris , comme étant maître (Tes abfolues 
dans leur maifon , & prenant la liberté de dire 
leurs avis dans le confeil fur les affaires les plus 
importantes. 

Numa conferva véritablement aux femmes 
-toute la dignité & tous les honneurs qu’elles 
avoient du tems de Romulus , lorfque les maris 
par toute forte de bons traitemens, s’efforçoient 
de leur faire oublier qu’elles avoient été ravies , 
mais il les munit de pudeur & de modeftie, 
leur ôta toute vaine curiofité , leur enfeigna à 
être fobres , les accoutuma à un grand filence , 
* leur défendit abfolument I’ufage du vin , & ne 
leur permit de parler des chofes même les plus 
néceflaires, qu’en préfence de leur mari. De 
forte que l’on dit 9 qu’une femme ayant plaidé 

un 


* Leur défendit abfolument 
Tufage du vin. ) Romulus 
«voit condamné à la même 
3>eine les femmes qui avoient 
.bû du vin , & celles qui 
avoient commis adultéré : 
car il difoit que l’adu'tere 
ouvre la porte à toutes fortes 
de crimes , & que le vin 
l’ouvre à l’adultere. Pline 
écrit qu'un Romain , nom- 
mé Egnarius Mécénius , tua 
fa femme, parcequ’elle avoit 
bû du vin , & qu’il f it ab- 
fous j ar Romulus. Et Fabius 
Piftor rapportoit dans fes an- 
nales un exemple encore 
plus remarquable ; il écrivoit 
qu’une femme ayant dérobé 
les clefs du cellier > fes par 


rens la firent mourir de ftim. 
L’injuftice de cette loi fut 
adoucie dans les ficelés fui- 
vans ; on ne condamna plus 
les femmes à la mort , mais 
à perdre leur dot ; & Pline 
en rapporte un exemple : 
Cnéus Oomitius , dit - il * 
étant juge dans une fembla- 
ble caule , entre une femme 
& fon mari , prononça que 
la femme lui paroiiToit avoir 
bû à l’infçfi de fon mari plus 
de vin qu’il n'en falloit pour 
fa famé , & la condamna à 
perdre fa dot. Si cette loi fe 
renouvelloit aujourd'hui , il 
y auroit bien des dots per» 
dues. 

• Une femme ayant plaidé 
• un 
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un jour (a propre caufe devant les juges, le fé- 
nat envoya confulter Apollon , pour (avoir quel 
préfage c’étoit pour la ville. Et il n’y a pas de 
meilleure marque de la douceur , de la fou- 
mifllon & de l’obéi (Tance des dames Romai- 
nes , que le foin qu’on a eu de marquer celles 
qui ont été méchantes. Car comme nos hifto- 
riens Grecs n’ont pas oublié ceux qui ont les 
premiers caufé des guerres civiles , fait la guerre 
a leurs freres , ou tué leur pere & leur mere de 
leurs propres mains , les hiftoriens Latins n’ont 
pas manqué d’écrire de même , que le premier 
qui répudia fa femme fut Spurius Carvilius , 
cinq cent ans après la fondation de Rome ; & 
que Thalia , femme de Pinarius, fut la première 
qui fe brouilla avec (à belle -mere Gegania , 
fous le régné de Tarquin le Superbe ; tant ce 
fage légiflateur Numa avoit mis d’ordre , d'hon- 
‘ nêteté & de bienféance dans le mariage. 

Le tems auquel l’un & l’autre vouloient que 
l’on mariât les filles , répond auffi à la maniéré 

donc 

un jour fa propre caufe devant femme d’un fénateur , fut la 
les juges, le fénat envoya plus grande chûaneufe que 
confulter Apollon , p<ur jC- i’on vit jamais ; dans tou* 
voir quel préfage c'étoic pour les tribunaux on n’entendoit 
la vi'le. ) Je voudrois bien qu’elle , & par fon impu- 
que Plutarque nous eût ap- dence elle mérita que toutes 
pris la réponfe d’Apollon ; les méchantes femmes fuf- 
apparemment elle ne fit pas . fent appe lées de fon nom. 
grand’peur aux Romains; Les triumvirs ayant condam- 
car ce qui pafia alors pour né les femmes à donner de 
un prodige , devint enfuite grandes fommes d’argent , 
fort commun. Une Ama- Hortenfia , fille de l’orateur 
fia Sentia , acculée de cri- Hortenfius , plaida devant 
me capital , plaida fa caufe eux , & par fon éloquence 
devant le préteur avec un obtint pour elles une dimi- 
txès - grand fucccs, Afxania , nution très-confidérablc. 
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dont ils les élevoient. Car Lycurgue ne les ma^ 
rioit que lorfqu’elles étoient en état d’avoir des 
enfàns , & qu'elles fouhaitoient un mari , afin 
que la compagnie de l’homme leur étant donnée 
lorfque la nature la demandoit , fût plutôt pour 
elles un commencement d’amour &. de plaifir, 
qu’un principe de haine & de crainte , fi on les 
contraignoit avant le tems ; & encore afin que 
leurs corps fuflent plus forts & plus robuftes 
pour fupporter les groflefles , & rélifter aux 
douleurs de l’enfantement , * les enfàns étant 
la feule fin qu’on fe propofe dans le mariage. 
Les Romains , au contraire , les marioient k 
douze ans & au-deflous , prétendant que par ce 
moyen la femme plus pure & plus chafte , non 
feulement pour le corps , mais aufli pour les 
mœurs > s’accommode mieux aux maniérés de 
fon mari. Ainfi l’un eft: plus félon la nature pour 
avoir des enfàns , * & l’autre plus félon la mo- 
rale, 

t Les enfant étant la feule mangeoient leurs fruits trop 
fin qu'on fe propofe dans le verts , fut expliqué ; comme 
mariuge. ) Ainfi c’ett au lé- fi l'oracle eût dit qu’ils mou* 
gillatcur à prendre Tes mefu- roienr, parce qu’ils prenoicnc 
res , pour faire enforte que des femmes trop jeunes , & 
les enfàns répondent à fon non pas parce qu’ils cueil- 
défir, & par conféquent qu’ils loimt leurs fruits avant qu’ils 
forint forts & robuftes ; ce fuflent mûrs. L’ordonnance 
qui ne fc peut faire quand on de Lycurgue fur les mariages 
marie les filles trop jeunet, cil donc préférable à celle de 
Car il en eft des hommes, Numa. 
comme des plante» & des î Et l'autre plus félon la 
animaux , les fruits des plus morale pour bien vivre en- 
jeunes font ordinairement femble , en bonne intelligence 
imparfaits & inutiles. C’tft & dans une parfaite union.) 
par cette rai fon qu’un oracle C’eft ce qu’Ariftote nie dans 
célébré , qui fut donné aux le 7. 1. de fis politiques , oir 
- Tiézcniens,dontlefensétor f il foûüent que pour la fagefle 
qu'ils mouroitnt , parte qu'ils mêu.e , il eft néctffaire de 
* , . ' mariât 
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raie , pour bien vivre enfemble , en bonne intel» 
Jigence & dans une parfaite union. 

r Pour ce qui eft de la nourriture des enfàns , 
de la maniéré dont il faut les élever , les polir 
8c les inftruire , & de ce qu’il faut obferver pour 
leurs divertiflemens , leurs exercices , leurs afi- 
femblées 8c leurs repas , Numa n’eff auprès de 
Lycurgue qu’un médiocre légiflateur : car il a 
laiffé aux peres la liberté d’en difpoi'er , 5 c de 
les faire élever félon leur caprice ou leur be- 
foin ; de forte qu’un pere peut faire Ion fils la- 
boureur , charpentier ou forgeron , à fa fântai- 
fie ; comme fi l'éducation des enfàns ne devoit 
pas fe rapporter à une feule & même fin , 8c 
qu’ils fuffent tous comme des pafiagers dans un 
vaifleau, qui, ayant chacun leurs defieins 8c leurs 
vûes , ne penfent à l’intérêt général que dans un 
prenant danger , à caufe de la crainte qu’iis ont 
pour eux- mêmes , 8c qui par tout ailleurs ne lon- 
gent 


marier les filles plus âgées ; 
& il en donne de très bon- 
nes raifons qu’on peut ie dif- 
penfer de rapp >tter. 

r Pour ce qui eft delà nour- 
riture des enfàns , &c. Numa 
n'eft auprès de Lycurgue qu'un 
médiocre leftjL teur. Numa 
lai fioit aux peres la libirté 
d’élever leurs enfàns chez 
eux à leur fmtaifîe ; & Ly- 
curgue vouloit qu’on les éie- 
vât en public , Ht que ce fut 
l’état qui en prît loin. Plu- 
tarque ie déclare pour Lycur- 
gue après Ariilote , qui au 
.commencement du 8. liv. de 
fes politiques , écrit que, com- 
me dans les arcs & dans les 


métiers on ne fait qu’un me- 
me apprentilTage , il en doit 
c rc de même dans le méiier 
de la vertu. Car , comme l’é- 
tat ou la ville a une feu'e & 
même fin , il faut nécell'airc- 
mient que les enfàns aient 
une fiule & meme éduca- 
tion , qui doit être pu’ lique 
& non pas particulière. -On 
ne doit pas fane, dit il , com- 
me on fait aujourd'hui , que 
chacun tleve Jes enfàns che\ 
j"i fl on fon caprice. Comme 
les en f.u s font à l'état , il 
fa it qu'ils foient élevés par 
l'état , Cf Jelon les vûes de 
l'état, 

\ * Car 
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gent qu’à leur intérêt particulier. On peut par- 
donner à des législateurs ordinaires , quand ils 
pechent par foiblefle ou par ignorance ; mais un 
homme fage, comme Numa.qui régnoit fur 
un peuple nouvellement ramaflé , & qui lui étoit 
entièrement fournis , quel foin plus prefTant de- 
voit- il avoir , que de régler la nourriture des 
enfàns , & l'éducation de la jeunefle , afin qu’ils 
fie fuSfent ni turbulens dans leurs maniérés , ni 
différens dans leurs mœurs ; & qu’étant tous , 
pour ainfi dire , fbndus & formés dès le com- 
mencement au même moule de vertu, ils con- 
vinrent & s’accordafTent fi bien les uns avec les 
autres , qu’ils ne fiflent qu’un feul & même tout 
parfaitement fourni & afiorti de toutes fes par- 
ties ? 

Cela feul fervit en beaucoup de chofes à Ly- 
curgue , mais particuliérement à confèrver les 
loix dans leur entier : 5 Car la religion du fer- 
ment auroit été un foible lien , fi par l’éducation 
& la nourriture , il n’eût imprimé les loix dans 
leurs mœurs, & ne leur eût fait fucer , prefque 
avec le lait, l’amour de fa police. * Aufti vit-on 
que fes principales ordonnances fe conferverent 
plus de cinq cent ans , comme une bonne & forte 
teinture qui a pénétré jufqu’au fond. Au con- 
traire y 

s Car la religion du fer- * AuJJi vit- on que fes pria» 
ment auroit été un foible lien, cipales ordonnances fe con - 
fi parl'éducation 6* la nour- ferverent plus de cinq cent 
ri cure il n'eût imprimé les loix ans. On ne fauroit meure 
d..ns leurs coeurs. ) Ce prin- dans un plus grand jour , ni 
cipe cft certain ; quand l’édu- prouver par des faits plus 
cation manque, il n’y a point ienfibles , les grands avanta- 
dc barrière capable de rete- tages que l’éducation de la 
nir : la religion même eft jeunefle produit aux états, 
foible* 

« Dans 
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traire , tout le travail de Numa , qui n’avoit vifé 
qu'à maintenir Rome pailible & tranquille , s’é- 
vanouit avec lui : car il ne fut pas plutôt mort y 
que le temple aux doubles portes , qu’il avoit 
toujours tenu fermé , comme fi véritablement il 
y eût enchaîné le démon de la guerre , fut rou- 
vert , & toute l’Italie “ remplie de làng & de 
carnage. Ainfi le plus beau & le plus jufte de 
tous ies établiffemens ne dura prefque point 9 
parce qu’il manquoit du feul lien capable de le 
maintenir , qui étoit l’éducation de la jeunefle. 

* Mais quoi , dira quelqu’un , Rome ne s’eft- 
clle pas beaucoup accrue & augmentée par les 
guerres? Voilà une queftion qui demande une 
longue réponfe , fur- tout quand on a affaire à des 
gens qui font confifter le bonheur & la force 

• d’un état dans les richeffes , dans le luxe & dans 
la grandeur , plutôt que dans le falut public , 
dans la douceur , la juftice , la fimplicité & la 
tempérance. Cependant on peut dire que cela 
même eft entièrement à l’avantage de Lycur- 
gue , que les Romains fe foient accrus & ag- 
grandis en renonçant aux inftitutions de Numa , 
& que les Lacédémoniens n’aient pas plutôt 
violé les ordonnances de Lycurgue , que de fort 
grands ils font devenus fort petits ; & qu’après 
avoir perdu l’empire de la Grece , ils ont vû 

leur 

« Dans les guerres de Fi- le bonheur des états h leurs 
denes , d'Albe , & contre les forces , à leur g-andcur & à 
Latins. leurs richefles ; ce qui eft la 

* Mais quoi, dira quel - plus fauflè de toutes les po- 

I u'un ! Rome ne s'cft-elle pas Iniques. Un état n’aura ja- 
eaucoup accrue & auçmen- mais de bonheur durable & 
ted par les guerres ? ) Plutar- folide que par la vertu : & 
que favoit bien qu’il y avoit Platon l’a démontré, 
des politiques qui mefuroient 
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leur état en danger detre entièrement détruit.' 
y Mais il faut avouer aufli qu’il y a du merveil- 
leux & du divin dans Numa ; qu’étant étranger, 
il ait été appellé au trône ; qu’il ait tout changé 

{ )ar la feule perfuafion ; que , fans employer t>î 
es armes ni la force , comme fit Lycurgue , qui 
fe munit du fecours de la noblefle contre le peu- 
ple , il fe foit rendu maître abfolu d'une ville par- 
tagée en diverfes fàitions ; & enfin que par fa 
fageflè & par fa juflice feules , il ait Fait naître 
entre les citoyens d’une ville fi défunie, l’union, 
l’amitié & la paix. 

y Mais il faut avouer auffî les grandes chofes que Ly- 
gu'ily a du merveilleux & du curgiie a faites ? Un légifla- 
divin dans Numa. ) Il y a teur , que l’oracle a déclaré 
certainement du merveilleux dieu plutôt qu'homme , s’elt- 
& du divin dans ce que Plu- il attiré cet éloge , fans qu’il 
tarque rapporte ici de Numa; y ait eu dans fes actions du 
irais n’y en a-t-il point dans merveilleux & du divin i 

fin de la comparaifon de Numa 6* de Lycurgue. 
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Romulus & de Rémus , 9 1 
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Acron , roi des Céninéens , 

Marche contre Romulus 
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les font volontaires , que 
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164 
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Adrafle , beau-pere de Poly- 
nice , 67 
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Agis , roi de Sparte , con- 
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té , 3c 6 

Le plus grand appas de la 
paix, 31J 
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celui de fa fille , 7» 
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niens, 232 

All>ains\, généicufes allions 
qu’ils fiient, 101 

Alcandre creve un œil à Ly- 
curgue, & la punition qu’il 
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nèbre , 159 

Alliances , font juger les 
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jibyais , tué par Thefée , 74 
Amons des jeunes Spartia- 
tes, quels, aao 

Panicipoient à leur bonne 
& à leur mauvaife réputa- 
tion , 325 

P*m>s des fautes de ceux 
qu’ils aiiroicnt , 225 

Amo^ones , leur hilloire , 6 1 
Pure fable , 61 

Bataille des Amazones , 
62 

Leur cimetiere à Mégare & 
à Sco'.ufe , <5 

Ame fethe , la p'us excel- 
lente ,& comment, 1^9 
Affinages des âmes , ido 
Ame , triomphe de la mort , 
1^9 

Amour , un fecours de Dieu 
pour le falut des hommes, 
166 

Quel eft l’amour des dieux 
pour les hommes , 270 

Amour des garçons à Spar- 
te, quel, 214 

Quel en Crete , note , 124 
Amulius donne Romulus & 
Rémus à expofer , 90 

Comment dépofa fon frere 
Ntimitor , 89 

Tué dans fon palais parRo- 
inulus & par Réuv;s , 100 
Amicld , nourrice d’Alcibia- 
de , 117 

Anaxo , enlevée par Theféc , 

66 

Ancllla, quels boucliers, leur 
forme , 302 

L’origine de ce mot . 305 

AnJria , Repas publics de 
Crete , 20» 

Androgéos , tué en rahifon , 
& les fléaux que ce meurtre 
attira aux Athéniens , a§ 


Amie , étouffé par Hercule , 

xi 

Antho , fille d’Amulius, 89 
Antiope , Amazone donnée, 
à Thefée pour prix de fa 
valeur , 

Antifthene , bon mot de lui 
fur les Thébains , 

Apollon , Delphinien , 27 

Apothetes , lieu de Sparte où 
l’on jettoit les enfans qu’on 
expoioit , 216 

Archidamidas , bon mot de 
lui , ü8 

Archiloque , honneur qu’il 
reçoit d;s dieux apr.s fa 
mort , *7» 

Archonte , l’hiftoire de cette 
dignité , 79 

Argent , étranger , la caufe 
de la ruine de Sparte , *51 
Argiléonide , rnere de Braît- 
das , beau mot d’elle, 239 
Ariadne , fon hiftoire avec 
Theléc . 38 

Son défefpoir , 4* 

Eut deux enfans de Thefée , 
4 * 

Jettée par la tempête fur les 
côtes de Cypre , fa mort , 
fon enterrement j ftatue 
que Thefée lui érigea ; le 
facrifice qu’on lui fait à 
Cypre toutes les années , 
& la cérémonie de ce fa- 
crifice , 43 

Son tombeau , 43 

Deux Atiadnes , 43 

Honnems qu’on rend à l’u- 
ne & à l’autre , différons , 
44 

Autour d’Ariadne pourThe- 
fée , 38 

Arftéas , Proconnéfien , le 
conte qu’on fait delui , 152 
Arijiomene , 
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! Ar'iftomcne , hyperbole fur le 
nombre des Lacédémo- 
niens qu’il avoir rués , 
*49 

Arifiote , «08 

Arithmiadas , de quel fecours 
il fut à Lycurgue , 188 

Armiluftrium , lieu où l’on 
purifioit les troupes à Ro- 
me , 145 

Arts , inutiles , bannis de 
Sparte , ig8 

Avantages que cela produi- 
fit , 108 

Afile , quel dieu c’étoit , 10 1 
Son temple , loi 


Athéniens , appliqués tard à 
la marine , 35 

Devenus excellens hommes 
de mer après la bataille de 
Marathon , }6 

Attique , fes premiers habi- 
tans étrangers , note , 4 
Attis , Phrygien , fa fable » 
>69 

Augures , leur cérémonie , 
quand ils obfetvoient les 
fignes du ciel , >78 

Autochthones , les premiers 
habitans de l’Attique , 
pourquoi ainfi nommés , 
note, 4 
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Babyce , pont de Sparte , 

Vàl 

Bocchylide . beau paflage de 
ce poète fur la paix , 315 
Barbe , Alexandre fit rafer 
la barbe aux Lacédémo- 
niens , u 

Bâtons , quand les Lacédé- 
moniens ce lièrent de por- 
ter des bâtons dans lesaf- 
femblées , ao* 

Belier , le belier a payé 
l'éducation , le fcns de ce 
proverbe , note , g 

Boédromia , quelle fcre à 
Athènes , 6* 

Bois de Vénus Ariadne, 4* 
Bornes , la digue de la puif- 
fance & les témoins de 
l’injufiice, jia 

Cadmllus , ou Camillus, jeu- 
ne homme qui ici voit dans 
les temples, a8o 

Ç arment aies , quelle fête , 
< Jj8 


Botùtiens , peuple de T h ra- 
ce , leur origine , 31 

Sacrifice folemnel que fai- 
foient leurs filles toutes les 
années , & les chanfons 
qu’elles chantoient , 3a 
Bouclier d’airain , tombé du 
ciel, 301 

Branches , des fupplians , 
quelles , 38 

Brouet noir , le plus exquis 
des mets de Sparte , aoy 
Réponle d’un cuifinier de 
Sparte à un roi qui le trou* 
voit mauvais , 105 

Bulle , ornement que les en- 
fans Romains portoient au 
cou , 13 6 

Bufiris , toi d’Egypte , faerr- 
ne par Hercule , ix 

c 

Celer , un des gardes de Ro- 
mulus , 105 

Les gens prompts, appellés 
de ion nom Ctleres , 10 j 
Celibaris JiaJla , le javelçu 
avec 
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avec lequel on coiffoit les 
nouvelles mariées , note , 
ni 

Centaures, habiioient le mont 
l élioii , 69 

Cérmon, autel tout de cornes 
à Délos , 46 

Cerbere , chien du roi Aido- 
néus , 71 

Cercyon , l’Arcadien , géant 
défait par Thefée , 20 

Cérémonies de la fête des 
rameaux , inftituées par 

* Thefée, 50 

.Cérémonies qui fe prati- 

* quoient pour bâtir une 

ville , 105. roé 

Ccrmalum , ou Cermaleum , 
lieu près du Tibte , 90 

Chatcio'uos, furnom de Mi- 
nerve , 188 

Chalcodon , fa chapelle à A- 
thenes , 63 

Chapelles bâties à Naufi- 
thoüs , & à Phœ x , dans 
Je bourg de Thalere , 37 

Charilaùs , fils de Polyde&e, 
i8i 

Sa douceur trop grande, 
188 

S’enfuit dans le temple de 
Mineive Chalcioicos , 188 
Bon mot de lui , *28 

Cheveux confacrés à Apol- 
lon , 10 

On fe coupoit les cheveux 
- fur le tombeau de ceux 
qu’on pleuroit , 130 

Chcvre métamorphofée en 
b- -ne , fur le point d’être 
immolée , 38 

Les rois de Sparte facri- 
fioient une chevre avant 
le combat , 233 

Choiak le mois de Décern- 
ez . ' 


bre chez les Egyptiens , 
ut 

Chonnidas , gouverneur de 
Thefée , 9 

Sacrifice que les Athéniens 
lui faifoient toutes les an- 
nées , 9 

Cléomede , Aflypaléen , 157 
Ce qu’on raconte de fa for- 
ce prodigieufe , 138 

Appel lé par la prcireffe de 
Delphes le dernier de tous 
les héros , 158 

Clcoph'dus , un des defeen- 
dans de celui chez qui Ho- 
mère avoit logé , 184 

Cnacion , riviere de Sparte , 
îyi 

Colère , ce qui rend plus ou 
moins excufables les ac- 
tions que la colere produit, 
168 

Auffi nuifible aux gens de 
guerre que la crainte , 134 
Combats où l'on tend la 
main , a *7 

Queleft le plus glorieux com- 
bat pour les hommes , *40 
Comice , ce qui lui fit donner 
ce nom, 135 

Communauté des femmes à 
Sparte, . 213 

Et à Rome , leur différence, 
340 

Confualia , quelle fête , ira 
Confus , quel dieu , 1 17 

Son autel toujours enterré , 
excepté pendant les jeux 
du cirque , 11S 

Corcyne, nourice d’Ariadne, 
4 ) 

Coré , nom de la fille aînée 
des rois d’Epire , 7a 
Cormier lac ré,, le conte que 
, l’on en fait, 137 

Mourut 
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Mourut du tems de Calcu- 
la , i$8 

Cornélius Cojjus , tribun de* 
foldats , gagne les dépouil- 
les opimes, 1*7 

Il n’entra point triomphant 
dans Rome , note , 1*7 
Corps , les corps des hommes 
ne peuvent être dans le 
ciel, 159 

Cothon , nom du gobelet la- 
conique , 198 

Coutume des enfans de con- 
facrcr leurs premiers che- 
veux à Apollon , 10 

Comment fe faifoit cette cé- 
rémonie , 10 


Coutume des Athéniens de 
faire bouillir toutes fortes 
de légumes le 7. de No- 
vembre , 48 

Des dames Romaines , de 
baifer leurs maris & leurs 
parens, en les faluant , 
d’où venue , 85 

Des Romains , dans le fa- 
crifïce des vi&oiris , 15c 
Coutume d’expofer les enfans 
à Sparte, 116 

Cybcrnéfia , les fêtes des pa- 
trons de navire , 37 

Cychrie , le Salaminien , 19 
Cyenus , tué en combat fin- 
gulier par Hercule , a 1 
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Damafles, géant appellé/Vo- 
. crufte , puni par Thefée , 

*0 

La maniéré dont il traitcic 
l'es hôtes , ai 

D^te des Romains , par no- 
nes , ides & calendes , ex- 
pliquée, note 107 

Decret , qui défèndo t aux 
Grecs de mettre aucun 
vaifiéau en mer avec plus 
de cinq hommes , 40 

Jafon excepté , 40 

Dédale , fon hilloire , 40 

, Deipnophores , leur emploi à 
la fête des rameaux , 5 1 

Demar rus, ce qu’il répondit 
à un fâcheux, a*8 

Denys n'Halicarnajfe , fon 
erreur fur le triomphe de 
Romulus , 127 

Dépouilles opimes , quelles , 
124 

Origine de ce mot , 115 

Si cts dépouilles ne pou- 
1 voient être remportées que - 
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par des généraux , note i 

125 

Qu’un fimple foldat pou- 
voir les remporter, ny 
Augufte trompé fur cela par 
une ancienne infeription 
qu’il n entendit poinr , ou 
qu'il ne. voulut point en- 
tem're , 1*5 

Ne furent remportées que 
trois fois , & par qui, 127 
Dtrcyllidas , mut qui lui fut 
dit par un jeune Spartiate, 
211 

Débauches obligent à des re- 
medes comme de vérita- 
bles maladies , aco 

Deucalion , fils de Minos , 

4i 

Deuil , fa durée à Sparte , 
*43 

Dexithèe , fille de Phorbas , 
mariée à Latinus , fils de 
Télémaque, 8S 

Diane , futnommée Orthïa , 
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L’origine 
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L’origine de ce nom , 71 

Ce qui fe pratiquoit à fon 
facrifice , 71 

Dieu , la nature de Dieu 
veut être connue par rai- 
fon , *fi8 

Se réjouit quand il vit l’u- 
niver* qu’il avoit créé, 148 
. Se communique plus faci- 
lement aux hommes d’é- 
tat qu’aux poètes , *75 

Diocles , gouverneur d’EIeu- 


fine , 

Difque olympique avec -le 
nom de Lycurgue , 176 

Divifion devenue une union, 
114 

Divorce , fi Romulus eft 
l'auteur de cette loi , note , 

, . . *4* 

Les cas ou il avoit heu, 145 
Douceur , ce qu’elle peutlur 
les plus emportés , îoi 
ao» 
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Echcdemus , d'Arcadie , 74 
Edipfe de foleil , le jour que 
Romulus fut conçu , m 
Education des enfans , meil- 
leure à Sparte qu’à Rome , 
H 5 

Egée , pere de Thefée , l’ora- 
cle qui lui fut rendu , 7 

Il cache fous une grande 
pierre une épée & des fou- 
liers , 7 

Comment il reconnoît fon 
fils , %6 

Sa mort , 46 

Egerie épri r e de l’amour de 
Nima, iûS 

Egypte , fi l’Egypte peut être 
appellée un pays fort nou- 
veau , 3 <8 

Egyptiens , leur opinion fur 
la Divinité , >70 

S’ils ont jatn.-iseu des an- 
nées d’un mois , ; 18 

Eiréjione , ce que c’étoit , 

48 

Origine de la coutume de 
la porter à une fête , 48 

Elatus , le premier éphore , 
195 

Emhufcade , ce que c’étoit à 
Sparte , & fi cet éiabliffe- 


ment étoit de Lycurgue , 

_ , HS - II 7 

Emportement de Thelée con- 
tre fon fils , plus exculable 
que celui de Romulus con- 
tre fon frere , iM, 169» 
Enarfphorus , fils d’iîippo- 
coon , 70 

Endeide , fille de Chariclo , 

& mere de Pelée & de Té- 
lamon , 19 

Endymion , aimé de Diane > 

*69 

Enfans, n’appartiennent pas 
aux peres , mais à l’état » 

Leur éducation à Sparte , 
*iâ. *17 
Enfans naifiàns, lavés dans 

du vin à Sparte , axô 

Leur é d u ca i ion n’é t o‘ t qu'un 
apprentifiage d’obéiffance, 
*18 

Ne doivent pas être un 
moment fans quelqu'un 
qui puifle les reprendre , 
>10 

Enfans qui naiflent des me- 
res qui ont été purgées 
pendant leur grôflcfTe , 
plus beaux & mieux for- 
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més que les autres , **» 

Enfans doivent être élevés 
par l’état & non par les 
pères, 345 

Enlèvement des Sabines , 
quand exécuté , 116 

Comment devint la fource 
de la grandeur des Ro- 
mains , 17s 

Ennemie, ne point trop pour- 
fuivre les ennemis , avan- 
tage qui en revient , *35 

Enfeignes de reconnoiffancc 
pour Thefée , 8 

Enterrement , comment ré- 
glés par Lycurgue , 14a 

Epées des Lacédémoniens ; 

fort courtes , *16 

£pAor<rsétablis pour refrener 
l’autorité du fénat , & en 
quel tems , 193 

Défaut qu’Ariftote trouve 
dans cet établiflement , 
note , 19t. ai8 
En entrant en charge , ils 
déclaroient la guerre aux 
Ilotes , *46 

Fortifièrent l’Ariftocratic , 
*$1 

Epitaphes , à qui permifes à 
Sparte , 143 


Epitragia , furnom deVénus, 
fon origine , j8 

Efclaves , leur commerce , 
combien nuifible aux en- 
fans , >17. ai8 

Etats , l’origine des plus 
grands états , Couvent fa- 
buleufe , _ 84. 

La caufe la plus ordinaire 
de leur ruine , 347 

En quoi confiftent leur bon- 
heur & leur force , 406 

Etrangers , quels étrangers 
bannis de Sparte , >41 

Eunomus , pere de Lycurgue, 
177 

Tué d’un coup de couteau , 
-180 

Euripide , fa mort , fon tom- 
beau, a 56. 1 57 

Regardé comme le premier 
des poëtes tragiques , «57 
Eurytion , fils de Soiis , 178 
Donna le nom à la maiïon 
des Eurytionides , 179 

Le premier qui relâcha la 
puiflance abfoluedes rois, 
& les dé ordres que cela 
caufe à Sparte , 1^9 

Exil volontaire , fon origi- 
ne, XJ 
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Fabius Ambuflus , ambafîà- 
deur vers les Gaulois , viole 
le droit des gens , 300 

Caufe de la guerre , 300 

Fable de Picus & de Faunus, 
308 

Féciaux , quels prêtres , & 
leurs fondrions , *q8 

Félicité, en quoi confiée. 

Femmes , fi Lycurgue prit 
d’elles tout le foin qu’il en 


pouvoit prendre , 107- 

Quand les femmes font dé- 
réglées, la moitié de l’é- 
tat eft corrompu , ao8 
Elles gouvernoient à Spar- 
te , *08 

Femmes de Sparte , comment 
participoient aux honneurs 
qu’on rendoit aux hom- 
mes , 14» 

Femme qui plaide fa caufe 
à Rome, regardée comme 
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un prodige, note 545 
Fejltn tait aux femmes à Ro- 
me fous des ramées , & ce 
qui s’y pratiquoit , 163 

Tite des rameaux à Athènes , 
pourquoi le héraut , au lieu 
d’avoir la couronne fur la 
tête , ne l’avoit qu’au tour 
de fa baguette , 47 

Fctes célébrées en l'honneur 
des deux Ariadne , en quoi 
différentes , 44 

Fêtes des efclaves , célébrées 
en Grece & en Italie , 
3 17 

Feu facré n’étoit pas feule- 
ment gardé à Rome , mais 
en Egypte & ailleurs , 141 
14* 

Comment devoit être rallu- 
mé quand il venoii à s’é- 
teindre , 189 & l'uiv. 

Feu appelié Vefta & Unité 
par les Pythagoriciens , & 
placé au centre du monde, 
29 6 

Figuier ruminai , pourquoi 
, ainfi nommé , 90 


Filles, leur éducation à Spar- 
te , 209 

Leur nudité juftifiée par 
Plutarque, 209 

Il n'étoit pas en leur pou- 
voir d’être fages , & pour- 
quoi , 209 

. Si leur nudité étoit une 
amorce pour le mariage , 
aro 

Fort décriées , 341 

Filles , fi elles doivent être 
mariées fort jeunes , 344 
Flagellation , nom d’une fête 
à Sparte , 223 

Flamines , prêtres , d’où ainii 
nommés , 279. 2S0 

Foi, jurer fa foi, le plus 
grand des ftrmens , 312 

Force , en quoi confifte la vé- 
ritable force , 1 5 

Fortune , fi le bonheur ou le 
malheur des hommes doi- 
vent lui être imputés , 168 
Fortune divine , la Providen- 
ce , 326 

Foudres , leur expiation , 
comment faite , 309.310 


Gu'err deThefée , confervée 
très long-tems , ' 49 

Di pute des philofophes fur 
fon fujet , 49 

Céans , nüe des géans du 
teins de Thefée, 13 
Leur injuftice & leur cruau- 
té , 13 

Généalogies de la maifon de 
Numa & des Romains , 
fu'peête* , & pourquoi , 
260. 261 

Géographes anciens , leur 
maniéré , 1 

Tous philofophes 8c hiflo- 


riens , note 1 

Géographie, fille de la phi- 
lofophie , ■ note 1 

Gera ias , mot de lui fur l’a- 
dultere , 216 

Gloire qui vient de la vertu , 
plus réelle que celle qui fe 
tire de la royauté . 276 

Gobelet laconique , fa forme 
& fon utilité , 198 

Gorzo , femme de Léonidas, 
belle réponfe qu’elle fit à 
une dame étrangère , 210 
Grue , nom de la danfe que 
Thefée daufa à Délos , au- 
4 . tout 
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tour de l’autel appellée Ce- Guerre des Centaures contre 
raton , 4$. 4A les Lapithes , 63 

H 

Haine des villes favantes & Hippocrate , fa doftrine fur 


polies , combien dange- 
reule, 3 a 

Hardicjfc vient fouvent de 
peur , 164 

Hécate , réception qu’elle fit 
à Thefée , *7 

H ira cl cia , terres confacrées 
à Hercule par Tbefée , 77 
HtracUdes vont, en état de 
fupplians , demander la 
prote&ion des Athéniens, 
n . 49 

Héraults , c’étoient des hom- 
mes confidérables , a. 47 
Hercule extermina une gran- 
de partie des géans de fon 
tems , 1 j 

Il tue Iphitus , & fert long- 
tems la reine Omphale , 
I î 

Comment il punifibit ceux 
qui l’attaquoient , ai 
Le premier qui rendit les 
morts à fes ennemis , 67 

Initié aux grands myderes 
par la faveur de Thelée, 69 
Sa purification , 70 

Adopté par Pylius , & pour- 
quoi , 75 

Hermus , gouverneur de Py- 
thiopolis , 6 a 

H er fille , Sabine , mariée à 
Hoftilius , 1 Ig 

Jlcfiode , honneur qu’il reçut 
d’Apollon après fa mort , 
tu *71 


la purgation dis femmes 
grofles, note ixi, 

Hippolyte , amazone , 63 

Hippolyte, fils de Thefée, 6c 
Hippolyte, de Sicyone, aimé 
d’Apollon , *71 

Hifioire , incertitude de l’an- 
cienne hiftoire , « 

Homere, jugement que Lv- 
curgue fit de fes poéfies 
184 

Elles n’étoient connues en 
Grèce , avant Lycurgue , 
que par pièces détachées , 
qui avoient leur nom, 184 
Hommes , ils doivent vivre 
toute leur vie, comme 
pendant les jours les plus 
laints , i_éq 

Le bonheur & le malheur 
des hommes , à quoi doi- 
vent être imputés , 168 

Hommes d’état, moyens dont 
ils fe font fervis pour me- 
ner les peuples , >74 

Horofcopes rétrogrades , 1 10 
Horofcopcs des villes , 1 1£ 
Hoftilius , enfant qu’il eut 
d'Herfilie, 179 

Huit , le premier cube , 81 

8a 

Il étoit confacré à Neptu- 
ne , & pourquoi , &L. 8* 
Il porioit fon nom , 8j| 

Hyacinthe aimé d’Apollon , 
*70 


Jaloufie , maladie de femme, Janus , nom fymbeliqtie de 
'*15 Jupiter, 3** 

50 
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Son temple , le temple de la 
guerre , # ÎM 

Combien de fois fermé, 5*4 
Idées daélyles , quels prêtres, 

J09 

Jeux de l’ifthme établis par 
Sifyphe , & renouvel lés 
.parThefée, 5 7 

En l’honneur de qui , 57 

On y donnoit aux Athé- 
niens la place la plus ho- 
norable , 58 

Jeux olympiques , quand & 
par qui inftitués, 17s. 176 
Toutes les guerres cdToient 
en Grece pendant ces jeux, 

& pendant les autres trois 
grands jeux , 17S 

llïcium , lieu à Rome , d’où 
ainfi nommé , . jii 

Ilotes , quand fournis aux 
Spartiates , 178 

Perfidie horrible des Lacé- 
démoniens contr’eux , 245 
Les mauvais traitemens 
qu’ils leur faifoient , *45 
Cultivo'ent les terres des 
Lacédémoniens , 23 7 

Images de Dieu , défendues 
par Numa & par Pytha- 
gore, . 

Temples fans aucune image 
pendant cent foixante ans , 

Immortalité de l’ame , vérité 
confiante , 1 jj) 

Ses raifons fe tirent de la 
Divinité même , 

Intempérance de la langue , 
comparée aux excès en a- 
mour , ïï6 

Interrègne après la mort de 


Romulus, comment réglé, 

26$. 266 

Ioniens , leur luxe , quand 
commença , 184 

Joppe , fille d’Iphicles, fem- 
me de Thefée , 66 

Ioxus , chef de la colonie 
qu’on envoya en Carie, 17 
La famille des Ioxides , leur 
coutume , 17 

Irène, ce que c’étoit à Sparte, 
2x0 

Irréligion , les ignorans paf- 
fent d’ordinaire de l’irré- 
ligion à la fuperflition , 

Italie , très-bon pays , 84 

Julius Proculus , comment 
empêcha la guerre civile 
qui alloit s’élever dans 
Rome par la mort de Ro- 
mulus , iyç 

Croyoit qu’il étoit permis 
de faire un fànx ferment 
pour fauver l’état , ijS 
Junon, petite figure de Ju- 
non , portée au bout d’une 
pique , & appellée Quiri- 
tide, . 161 

Jupiter , Mécalien , 27 

Sacrifice qu’on lui faifoit , 
appellé Hécaléfien , 27 

Stator , l’otigine de ce fur- 
nom , 13* 

Syllanien , igl 

Jufiice , autorité que la répu- 
tation de jufiice donne à 
un état , 253 

Si fa jufiice & la religion 
peuvent être enfeignées à 
un peuple qui aime la guer- 
re. 


/ 


labyrinthe de Crcte n’étoit qu’une prifon 


30 


Lahurcurs , l ^ 
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Laboureurs , quels laboureurs L?ye de Crommyon , l 8 
Ariftote vouloit qu’on eût. Légions , fi elles furent dou- 
note *46 blées fous Romulus , 
Lacédémoniens , lieu où ils Les changemens qu’on y 
tenoient le confeil , 191 fit» 1 3 5 • ijS 

Lacédémoniens également a- Lconidas , bon mot de liifï 
donnés aux armes & à la un grand parleur, *17 
tnufique , Léos t nom d’un héraut des 

Leur roi facrifioit une che- Pallamides , 


vre avant le combat , >)) 
Faifoit chanter fur la flûte 
l’air de Caftor & Pollux , 

. *Î 4 

Au combat il avoit toujours 
près de lui quelqu’un qui 
avoit vaincu aux jeux de la 
•Grece, *34 

Mot d’un Lacédémonien 
fur un homme d’Athenes 
qui venoit d’être condam- 
né à l’amende pour oifi- 
veté , *\7 

Laconifer , c’étoit moins 
s’attacher aux exercices du 
corps qu’à l’étude de la fa- 
geffe , _ *40 

Lampe facrée , qui bruloit 
tous les jours dans le tem- 
ple de Minerve à Athènes, 
a 13 9 

Lance étendue pour la diftin- 
guer de celle qu’on lan- 
çoit , 1 1 

Langage laconique , court & 

' vif , u4 

Lapiihes , vaillans hommes 
de Thefialie, 48 

Larentalia & Larentinalia , 
quelles fîtes , 2* 

Larentia , courtifane , 21 

Son hiftoire avec Hercule, 

* • 9 * 

Latins défaits par les Ro- 
mains aux portes de Ro- 

* 


Lcotichidas , l’ancien toi de 
Sparte , queftion qu’il fit 
à fon hôte à Corinthe, 
Lefché , nom qu’on donnoit 
aux faites publiques , auS 
Libations finiflbient les fa- 
crifices & les repas , 47 

Libitine , la même que Pro- 
ferpine ou que Vénus, 
ao6. 197 

Licteurs , huiflïers de Romu- 
lus , l’origine de ce nom » 

151 

Lieux embellis nuifent au 
confeil en caufant des dif« 
traftions , iqi 

Limites y marquées par des 
colonnes , 56 

Liiuus , le bâton augurai que 
Romulus portoit toûjours, 
14» 

Perdu quand les Gaulois 
prirent Rome , & retrouvé 
miraculeufement , 14s 

Loix , la principale des loir 
doit fe rapporter à l’éduca- 
tion des enfans , «07 

Peu de loix fuffifent à ceux 
qui parlent peu , 

Foibles fans les mœurs , 
cco 

Louves , femmes proftituées, 

91 

Lucius Pojlhumius , général 
de l’armée des Latins 9 
161 

Luptrcales f 
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Lupercales , quelle fête , & 
ce qui s’y pratiquent , 1 39 
Lupcrques , 139.6* _/î/iv. 

Immolent un chien, 140 
141 

Luxe , combien Tes moindres 
commenccmens font dan- 
gereux, 207 

Lycurgi des , les jours où les 
amis de Lycurgue s’affem- 
bloienr après la mort, 258 
Lycurgue , différentes tradi- 
tions fur fon origine, fur (es 
voyages, fur fa mort, lurle 
rems où il a vécu, 175 . 176 
Le tems où il floriffoit, 177 
Il pouvoir avoir vû Homere, 

Deux Lycurgue à Lacéié- 
mone , combien différens , 
J 77 

Sà généalogie , 178 

Roi pendant que la gro/Teflè 
de la belle- fœur , femme de 
' Polydefte , fut cachée , 
180 

Dès qu’el’e eft connue , il 
déclare que le royaume ap- 
partenoit à l’enfant , fi 
c’étoit un fils , £c dès ce 
moment l'administre pour 
tuteur , 180 

Sa fidélité , & les fages pré- 
cautions qu’il prend pour 
afsûrer la vie de l’enfant , 
r8o. 181 

Dès qu’il fut né , il le mon- 
tra aux Spartiates , & ce 
qu’il leur dit , 181 

Soupçons que ces envieux 
vouloient donner de lui , 
182 

Moyen qu'il choifit pour les 
détruire, 18* 

Il va en Crete , & en rap- 


porte quelques - unes des 
loixdeMinos, 18a J, 

Lycurgue ptrfuade à Thalès 
d’aller s'établir à Sparte, 

183 

Il va en Afie , 1S3 

Il trouve les poèmes d’Ho- 
mere , les copie , les af- 
femble en un corps , & les 
portç en Grèce , 184.185 
Jugement qu’il en fait , 

185 

Il va en Egypte , l’établif- 
fement qu’il en rapporta , 

185. i8ô 

S’il a été en Afrique , en 
Efpagne & dans les Indes , 

186 

Les Lacédémoniens lui en- 
voient louvent des ambaf- 
fadeurs pour le prier de 
revenir , 186 

Né pour commander &' pour 
être véritablement roi, 186 
Oracle qu’il reçut d’Apol- 
lon , .187 

Comment il changea la for- 
me du gouvernement , 1E8 
Le plus conlidérable de fes 
établiffemens , 189 

Oracle qu’il reçut d’Apol- 
lon , 191 

Addition que les rois Poly- 
dore & Théopompe firent 
à cet oracle, 19* 

Second établifferrent de Ly- 
curgue , très- hardi , rvy 
Beau mot de lui , 195 

Il décrie les monnoies d’or 
& d’argent , & établit une 
monnoie de fer , 197 

Son troifteme établiffement, 
celui des repas publics , 

Sop chef - d’tcuvre d’avoir 
TCndU 
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rendu les richefles pau- jouir fes citoyens , »}1 

très , *oo Lycurgue leur défend tous 

I Lycurgue a un œil crevé par les arts méchaniques, 237 
un mutin , £: le traitement II n’étoit pas d’une févériié 
qu’il lui fit , soi trille , 238 

Confacre un temple à Mi- Il confacra une petite image 
nerve Optilétide , aoi du Ris dans toutes les fal— 

Il défendit qu’on fe fît les , 138 

éclairer la nuit dans les II accoutuma les Spartiates 
rues , *05 à ne vouloir & à ne lavoir 

Il ne fouffroit point de loix jamais être feuls , 238 

écrites ; fa raifon , 205 Comment il régla les en- 

Défend que les petits con- terremens , *4* 

trats foient aflujettis à de II abrégea la durée du deuil, 
formules expreffes , 206 245 

Il bannit la magnificence II ne permettoft pas à tou- 
des maifons , 207 tes fortes de perfonnes de 

Avantage qu’il en revenoit, voyager , & fa raifon, 24} 

207 Quels étoient les étrangers 
Il défendit de faire fouvent qu’il chafioit de fa ville , 
la guerre aux mêmes en- 244 

nemis ; fa raifon , 207 Reproches qu’on faifoit à 

Il ne prit pas afîez de foin fes loix , 245 

de réfréner la licence des J uftifié par Plutarque, 245 

femmes , 208 Ce qui a donné à Platon 

Il travailla à bannir du ma- mauvaife opinion de Ly« 
riage toute la jaloufie ; fes curgue , 24 y 

vues fur cela, 213 Moyen dont il s’avife poi r 

Veut que les femmes foient rendre fes loix immua- 

communes , 213 b es , 248 

Education qu’il vouloit que Prophétie qu’il reçut d’A- 
l’on donnât aux enfans , pollon fur fes loix , 249 

216. & fuiv. Il fe fit mourir en s’abfte- 
II les diftribue par claiTes , nant de manger , a to 

218 Sparte , la plus célébré & la 
Sa maniéré de parler, & mieux policée drs viles 

quelques - unes de fes ré- de Grece, pendant qu’eile 

ponfes , 226. 227 obferva les loix ds Lycur- 

Mot de lui furies longs che- gue, 251 

veux’, 233 Grande faute qu’il fît , 253 

S’il fit grand homme de II a fait voir une république 
guerre, 235 inimitable, 256 

Perfectionne la difeipline On lui avoir élevé un tem- 
militaire , 235 pie, & on lui faifoit des 

Le grand loifir dont il fit lacrifices , 251s 

Tome I, Q Lycurgue t > 
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Lycurgue , fon tombeau con- 
facré par la foudre , 256 

Le lieu où il mourut , 258 
Son fils mort fans cnfàns , 

*58 

Scs cendres jettées dans la 
mer.par fon ordre, & pour- 
quoi , 2f9 

Avantages de Lycurgue fur 
Numa, 336 

Meilleur législateur que Nu- 

M 

Mamurius Véturius , excel- 
lent ouvrier , 30a 

L’honneur que lui firent les 
- Romains, 303 

JManipulares,\es foldats d’u- 
ne même compagnie , 100 
Manipules , quelles fortes 
d’enfeignes , 100 

Marathus , d’Arcadie , fa 
mort généreufe , 74 

Son nom donné à Mara- 
thon , 74 

Mariées , pourquoi les nou- 
velles mariées , la premiè- 
re fois qu’elles alloient 
chez leurs maris, portoient 
une quenouille & un fu- 
feau , s’alTeyoient fur de 
la laine , & environnoient 
de laine la porte de leur 
maifon , 1 1 1 

Pourquoi ne paiïoient pas 
le feuil de la porte , mais 
étoient portées , iii 
Pourquoi coiffées avec un 
javelot 1 au lieu d’aiguille 
de tête , 111. in 

Marier , Peines établies à 
Sparte contreceux qui re- 
fufoiçnt de fe marier ,211 
JA art lu s , concurrent de Tul- 
1 )]$ Hoftilius i la mort, 329 
¥ ; ' 


ma ; ce *qui fit que fes or- 
donnances fe conferverent 
plufieurs fiecles, 406'' 
Les Spartiates fe font perdu 
pour avoir violé lés loir , 
407 

Lyre fied bien à un homme 
armé , *32 

Lyfandre remplit Sparte de 
luxe & d’amour pour les 
.richeffes, 252 

Matronales , quelles fêtes , 
138 

Médée réfugiée à Athene» 
•chez Egée, 23 

Honteux commerce qu’elle 
avoir avec lui , 23 

Elle fe rend maîtrefiè de 
fon efprit , & lui perfua- 
de d’empoifonner Thefée , 
24 

Mclicertt, jeux funèbres en 
fon honneur , 58 

Mellirents , les plus âgés des 
enfans à Sparte , 220 

Ménalippe , fils de Thefée 
& de Périgone , & pere 
d’Ioxus , 17 

Mercenaires , appellés amis, 

6 

Mercure de la porte d’Egée , 

*S 

Mercédlnus , mois interca- 
laire des Romains, 316 
Mctellus , pourquoi appel lé 
Céler, 10 y 

Métiers eftimés bas & fer vi- 
les à Sparte , 237 

Métius Curtius commandoiç 
le corps de bataille des Sa- 
binsj ce qui lui arriva , 

Méloicia , façrifice inftitué 

par 
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pàrThefée , & pour quelle 
occafîon , 54 

J Meurtre , même involontai- 
re , dévoie être expié, 165 
Migration Ionique , en quel 
tems 184 

Minerve , Sillanienne , 191 
Optilétide , 303 

Minos envoie demander le 
tribut aux Athéniens , a8 
A quelle condition , *9 

Jeux qu’il avoit établis en 
l’honneur de fon fils , & le 
prix que reçoivent les 
vainqueurs, 30 

11 y a eu deux Minos qui 
ont régné en Crete ; ils 
ont été fouvent confon- 
dus , 31 

Minos , pourquoi diffamé fur 
les théâtres d’Athenes , 
3 * 

AUoit lui-même choifir les 
enfans à Athènes , 35 

Minotaure , quel monftre , 

3 ° 

Miroirs ardens , 191 

Mnejthée , fils de Pétéus , ex- 
cite le peuple contre The- 
fée , 7a 

Succédé à Thefée , 78 

Maurs , la principale caufe 
du bonheur ou du malheur 
* des hommes , 168 

Plus sûres & plus fortes que 
les loix , aoç 

Maurs corrompues , plus 
dangereufes que la pelle , 
344 

Mois des Romains répon- 


dent nul aux mois des 
Grecs , 109 

Molpadia , Amazone , co- 
lonne élevée fur fon tom- 
beau , 63 

Monde , le nom du foffé tiré 
autour du lieu oh l’onvou- 
loit bâtir une ville , ic6 
Monnaie d’Athenes , mar- 
quée d’un bœuf, 5 S 
Monnaie d’or & d’argent , 
défendue à Sparte , 197 

Monnoie de fer , ordonnée , 
fon poids & fon prix , 1 97 

Les biens qu’elle produifit , 
197 

Ce fer gâté,'& rendu inutile 
à tout autre emploi, 19g 
Mort , quelle doit être la 
mort des grands homme» 
& des hommes d’état, *50 
Mortel , fi ce qui eft mortel 
de fa nature , peut être af- 
focié au privilège des dieux 
immortels, 158.159 
Munichus , fa naiflàncc , 7 <S 
Murailles des villes facrées» 

. 10 ? 

Quelles font les meilleures, 

a *7 

Mu fi appellée Tacite , *8} 

Mûjiqtse , état de la mufique 
en Grèce , du tems de Ly- 
curgue , 183 

Myfleres de la religion ne 
doivent pas être divulgués, 
330 

Pour être initiés aux grands 
myfteres ; il falloit le faire 
naturalifer , 75 


N 

fîaujîthceus ,■ pilote de The- NéceJJité géométrique, quel* 
fée, * 16 .Je, «10 

v . Q JJ jfeptunç « 
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Neptune équeftr# , 118 

Neptune adoré k Trezene 
lous le titre de roi , l* 
Noces , leur cérémonie à 
Sparte , ai* 

Nombre , les anciens fort en- 
têtés de la vertu des nom- 
bres , note , 81 

Nombres principes , vérita- 
bles chimères , 8i 

Nombre de vingt-huit , nom- 
bre complet comment, 
IfiO 

Nourrices de Lacédémone , 
leur méthode , ajLfi 
Achetées par les étrangers , 
117 

Nourriture , bons effets du 
peu de nourriture , an 
Nouvelles , porteurs de bon- 
nes nouvelles, couronnés 
de chapeaux de fleurs à 
leur arrivée , 47 

Ceux qui revenoient de Del- 
phes avec une réponfe fa- 
vorable , étoient couron- 
nés de laurier , 47 

Numa , conteftation fur le 
tems où il a vécu , *60 

Originaire des Sabins , 162 
Elu roi , *67 

A quel âge , *74 

Sa naiffancc , fon origine Si 
fes grandes qualités, *67. 

*68 

Gendre de Tatius , *58 

Se retire à la campagne , 
*68 

Son commerce avecladéef- 
feEgetie, *69 

Ainbaffadeurs que les Ro- 
mains lui envoient pour 
lui apprendre fa nomina- 
tion, & la réponfe qu’il 
leur fait » *74. *75 


BLE’ 

Numa , fes inclinations, 175 
Raifons dont Martius fe lert 
pour le porter à accepter 
l’empire , *75 

Il fe laiffe fléchir k la joie 
que les Romains en eu- 
rent , 

Voulut que fon éleftion 
confirmée par les dieux , 

„ ’ * 2 ? 
Comment on y procéda , 
X78 

11 caffe d'abord la compa- 
gnie des gardes établie par 
Romulus , *79 

Il établit un prêtre pour 
Romulus , *79 

Moyen dont il fe fervit pour 
adoucir & apprivoiier le* 
Romains , *86 

Etablie les pontifes , *86 

Etablit les veftales , *89 

Enfeigne qu'il n’y avoit au- 
cune fouillure à toucher 
aux morts , ni k les voir , 
*96 

Réglé la durée du deuil , 
*97 

Sacrifice honteux qu'il or- 
donna aux t euves qui fe 
remarioient avant la fin 
de leur deuil, 298 

Il étab’it le collège des 
Saliens & celui des Fé- 
ciaux , *98 

Il fait bâtir le palais Régia » 

Ses ordonnances reflem- 
bient aux préceptes de Py- 
thagore , 304. 505 

Défendoit d’offrir aux dieux 
du vin de vigne qui n’au- 
roit pas été taillée , & de 
faire des facrifices fans fa- 
rinc , jc5 

Numa 9 
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Numa , grande idée que les 
Romains avoient de lui , 

' 3°7 

Contes abfurdes que l’on en 
faifoit , 308. & fuir. 

Mot de lui, 311 

Bâtit un temple à la Foi & 
au Terme , 31* 

Le premier qui marqua le 
territoire de Rome , & les 
terres conquifes , 31* 

Faifoit louvent la fon&ion 
de commiflaire des bourgs, 
l'I 

Il diftribue le peuple par 
arts & métiers , & fa vue 
en cela , 313 

Ordonne à tous les corps 
de fêtes & confréries , 3 14 
Réformation qu’il apporte 
à la loi qui donnoit au 
pere le pouvoir de vendre 
‘ leur enfant, 315 

‘ Il réforma le calendrier , 
3 J S 

Temple de la guerre tou- 

• jours fermé pendant fon 

• régné , 3*4 

Sa fagefle , une riche fource 

de vertu & de juftice pour 
tous les peuples , 3*5 

La félicité de fon régné , 
3*5 

Ses femmes & fes enfant , 
3*7 


T I E R E S. 3 6j 

Les grandes maifons qu* 
defeendent de lui , 318 

Numa , fa mort & fes fune* 
railles, 3 >9 

Défendit qu’on brûlât fort 
corps , 3 *9 

Ses écrits enterrés avec lui, 
330 

Leur nombre , 331 

En quel tems découverts 
par les torrent , 331 

Brûlés par arrêt du fénat , 
33 * 

Sa gloire rendue plus écla- 
tante par les malheurs des 
rois qui lui fuccéderent , 
33 * 

Avantages de Numa fur Ly- 
curgue , 337. 338. 6 -Juiv. 

Grande faute de Numa , 
33 ? 

Numa j fur l’éducation des 
enfans , médiocre légilla- 
teur auprès de Lycurgue , 
34 J 

Pourquoi tout fon travail 
fut perdu après fa mort , 
347 

Les Romains fe font ag- 
grandis en renonçant à 

les inftitutions , 347 

Ce qu’il y avoit de divin en 
lui, 348 

Numitor remis fur le thrône 
1 d'Albc , ico 


O 

CtciJJance dépend du com- 
mandement, ay3 

< Enonte , riviere de Sparte , 
la même que le Cnacion , 
191 

Olympiades, s’il y a plufseurs 
olympiades avant l’olym- 

Q 


piade vulgaire, 175;. 176 
Jeux olympiques , établis 
long - tems après la mort 
de Lycurgue, 17$ 

Omphale , fille de Jordanus, 
femme de Tmolus , 14 
Ontrus , prêue de Bacchus , 
iij épouf* 
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époufe Ariadne à Naxc , à la ville d’Athenes, jy 
4* Oubli criminel dans les dc- 
Optiles , les Dou'ens appel- voir» eflentiels , 171 

lent ainfi les yeux , *0* Jugement remarquable fur 

Oracle rendu par la Sybille celui de Xhefée , 17 s 

P 


Padarltus , Spartiate , beau 
mot de lui , >39 

Paix , ce que c’efl propre- 
ment que la paix , «99 

Palilia , quelle fête , 109 

Pallantid.es prennent les ar- 
mes & vont contre The- 
- léc , a6 

P allai , frere d'Egée, fes fils, 

8 

Pallene , fes habitans ne 
, s’allioient jamais avec ceux 
, d’Agnus , & pourquoi , 

16 

Panathénées , fête établie 
par Thel'ée ; il y avoit les 
grands & les petits pana- 
thnées , 34 

Pareffe & oifiveté , indignes 
d’hommes libres , 95 

Paroles étoient à Sparte le 
contraire de la monnoie , 
11$ 

Parrhafius , peintre célébré, 

10 

Parricide , combien de tems 
inconnu à Rome , 143 

Le premier qui !c commit , 
144 

Partage des terres à Sparte , 
combien hardi , 19^ 

Comment fait, 195 

Ce que produifoit chaque 
poition, 195 

Pafiphaé , femme d: Minos , 
fon commerce criminel 
avec Taurus , 39 

Paffions criminelles , leur 


finmalheureufe , 66 

Patriciens , d’où ainfi nom- 
més , 113 

N’avoicnt aucune part aux 
affaires fous Romulus , 
* 5 * 

Ce qui les offenfa & les fou- 
leva contre lui , 151 

Patroclèt ou Proclès , pere 
de Soüs , 178 

Patrons ôc clients , le devoir 
des uns & des autres , 1 1 y 
Pauvreté & avar ice , les deux 
plus grandes pelles des 
états, 195 

Pauvreté fe glifle dans les 
villes par l'avarice, 339 
Pélafges , quelle nation , 83. 

84 

Pélops , Phrygien d’origine , 
fes richefTes , fes enfans , 

4 

Péribée, mere d’Ajax, époufe 
Thel'ée , 66 

Périgone , fille deSinnis , fa 
fimplicité , 1 6 

Thefée la maria à Déïonée, 
fils d’Eurytus , roi d’(E- 
chalie, 17 

Périphttes , géant que The- 
fée tua, appellé Coryne - 
tes , 8c pourquoi , 1 6 

Périfculacifme, expiation par 
un chien qu’oa immoloit 
àProfcrpine, 141 

P êtilius , préteur , cft d’avis 
de brûler les livres de Nu* 


ma. 


Peuple , 
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Peuple , dit des At tén'e is 
fculs par Homere , & pour- 
quoi, 5 6 

Peuple Romain partagé en 
trois lignées ou tribus, 13s 
Leur nom, _ 

Peur , facrifices faits à la 
Peur , & pourquoi , 6a 
Phetax , matelot du vaifleau 
de Thefée , 3.6 

Pharmouthi , nom du mois 
d’Avril chez les Egyptiens, 

. 111 
Phayc , nom de la laye de 
Crommyon , que Thefée 
tua, . 18 

Femme proftituée , 18 

Phércclus slinarjÿades , pi- 
lote du vaiffeau qui por- 
toit Thefée en Crete , 36 
Phiduia , repas publics de 
Sparte , *02 

L’origine de ce mot , aca 
Les feules occafions ou il 
étoit permis à Sparte de 
manger chez foi , 103 

Philotis , efclave , le con- 
fcil qu’elle donna aux Ro- 
mains, & la rufe qu’elle 
imagina , 16a 

Phorbas aimé d’Apollon , 
a Q 

Phytalides , leur famille à 
Athènes,- *» 

Avoient l’intendance des 
facrifices que I on faifoit à 
Thefée, ... S* 

Pindare , poëte , aimé de 
Pan , *71 

Pirythoüs , origine de fon 
amitié avec Thefée , 68 

Epoufe Dcidamie , & prie 
Thefée à fes noces , & ce 
qui y arriva , 68 

Pijljlrate retranche un vers 


[1ERE?, J67 

d’Héfiode , & en ajoute un 
à Homère , 4a 

Pif.ftratidas , ambafladeur de 
Sparte , belle réponfe de 
lui à des feigneuri de Per- 
fe, *39 

Pitthce , fondateur de la ville 
de Trczene , fa réputation, 
î 

Pivert confacré à Mars , & 
honoré des Romains , 91 
Platon , beau pafiage de lui , 
3*«. 

Plijlénus ou Plljlinus , frere 
de Fauftulus , 105 

Plifionax , fils de Paufanias, 
bon mot de lui , 219 

Plutarque , fa naifiance , fa 
famille , fa patrie , fon 
état , charges qu’il rem- 
plit , fes opinions , fes 
voyages , &c. fa mort, 
Voye[ fa vie après la pré- 
face , pape f-r 

Jugement remarquable de 
lui lur les amours des dieux 
pour les hommes , 269 

Pocfics des LacéJémonicns, 
quelles , 230 

Potpnard, les anciens Grecs 
portoient un poignard pen- 
du au côté de leur épée > 
& pourquoi, 24 

PolemarqueSi leurs fondions 
à Sparte , quand ils étoienc 
fortis de charge , 203 

Polydccle , fils d’Eunomus , 
fuccéda àPolyurate, 178. 

1S0 

Pomérium , ce que c’étoit , 
107 

Pont SuÜ'cius bâti fans au- 
. cune ferrure , 287 

Pontifes, d’où ainfi nom- 
més , »86. 287 

1 ' Leurs 
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Leurs fondions , 196 

. Souverain pontife , fes fon- 
ctions , aS8 

Portes des villes , pourquoi 
ne font pas facrées , 107 

Pouvoir trop defpotique , la 
ruine des roi s & des états, 
& la preuve de cette vé- 
rité, 194 

Princes corrompus d’ordi- 
naire par les grandes prof- 
pérités , 1 50 

Procès bannis de Lacédé- 
mone , *37 

Procrufte , fumom du géant 
Damaftes , »o 

Prodicos , titre que l’on don- 
noit à Sparte aux tuteurs 
des rois , 180 

Promathion , hiftoricn in- 
connu , 88 

Profcrpine , fur quoi eft bâ- 
tie la fable de fon enlève- 
ment par Pluton , 71 


Prytanis , aïeul de Lycur-* 
gue, # 178 

Purification qui précédoit 
l’initiation , f es cérémo- 
nies , 70 

Pythagore , de Sparte , ath- 
lète du tems de Numa , 
»6x 

Pythagore le philofophe , 
combien de générarions 
après Numa, *6* 

Sa vanité , *8i 

Son opinion fur les dieux , 
*83 

Fait citoyen Romain , *84. 

*85 

Les Romains lui élevent 
une ftatue , aSç 

Pythagoriciens n’écrivoicnt 
jamais leurs préceptes , 
JJ* 

Pythiopolis , comment ap- 
pel !ée le domicile d’Het- 
mes , 60 


Qufte faite par les efclaves , Quintes 4 noms des Ro- 
en quelle occafion , 163 mains , 135 

Quiris , le fer de la pique, 1 6 1 

R 


Railler , ce n’eft pas aflez de 
favuir railler , il faut favoir 
fouffrir d’être raillé , *04 
Raillerie , c’eft une qualité 
digne d’un Lacédémonien 
de favoir la fupporter, *04 
Sage de des Lacédémoniens 
fur cela , *04 

Reconnoiffanee que les peu- 
peuples doivent à un gou- 
verneur qui a formé un 
bon roi , 9 

Revie , belle réglé pour la 
conduite de fa vie , *75 

* 


Régné , tableau d’uu heurenx 
régné, jay 

Régner ,eü le plus agréable 
fervice qu'un roi puilFe 
rendre à Dieu , *76 

Religion , la feule qui puifl'e 
dompter des peuples féro- 
ces , *Si 

Rémonius , lieu choifi par 
Rémus, 10s 

Remonta, le même lieu que 
Rémonius , 10a 

Rémus fait prifonnier par 
bergers de Numitor , qui 
le 
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le mènent à ce prince , 9 6 
Comment il en eft recon- 
nu , 96 

Se moque du travail de fon 
frère , & eft tué , 10s 

• Sa mort imputée à d’autres 
qu’à Romulus , 105. 170 
Réponfe d’un jeune Spartiate 
à un de fes camarades, 130 
Autre , *30 

Réponfe d’un athlete Lacé- 
démonien , 234 

Répudier , en quel cas le 
mari pouvoit répudier fa 
femme , 143 

A quoi il étoit condamné 
s’il le faifoit en d'autres 
cas , 143 

Rhadamante , juge qui fait 
obferver les loix de Minos, 
34 

Rhéa Silvia , fille de Numi- 
tor, 89 

Accouche de deux jumeaux, 
89 

Comment abuféepar Amu- 
lius , " 90 

Rhétra , nom d’un oracle 
d'Apollon , 191 

Rhodotus , Bithynien , fa Bi- 
ble, 269 

Ris y image du ris, confacrée 
par Lycurgue dans toutes 
les faites publiques , 238 
Rois , pourquoi appellés A- 
nades par les Grecs , 75 

Les deux extrémités égale- 
ment dangereufes pour un 
roi , 167 

Son principal devoir , 1 67 
Rois de Sparte , defeendus 
d’Hercule , 178 

Il y avoit toujours deux rois 
à Sparte, 186 

Rois doivent avoir la force 

/ 


d’être méchans aux mé- 
chans , 189 

Roi y premier devoir d’un • 
roi , a 77 

Rôles des olympioniques , 
donnés tard par Hippias 
d’Elide , 26} 

Romains , par quels moyens 
fe font élevés au plus haut 
degré de puiflance où les 
hommes puiflent^parvenir. 

Combien de tems il n’y eut 
dans leurs temples aucune 
figure des dieux , ni mou- 
lée , ni peinte , 284 

Romanus , fils d’Ulyfle & de 
Circé , 85 

Rome y une des femmes 
Troyennes, fa grande naif- 
fance , fon grand fens , & 
le confeil qu’elle donna à 
fes compagnes , 84 

Donna fon nom à la ville 
de Rome, 85.86 

Rome y ville , fon origine 
très-obfcure, 84 85.88.89 
Rome quarrée , fort que Ro- 
mulus avoit bâti , 10a 

Rome y le tems de fa fonda- 
tion , 106. 107 

Appellée ville bouillante & 
furieufe, 281 

Romulus y ion origine incer- 
taine , 86 

Diverfe tradition fur cela , 
88 

Romulus & fon frere Ré- 
mus, élevés par Fauftu- 
lus , 94 

Envoyés à Gabies pour y 
apprendre les lettres , 94 
Leur intrépidité & leur au- 
audace , 94 

Leurs occupations , 95 

Battent 
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Battent les bergers de Nu- 
mitor, 95 

Ils attirent tous les vaga- 
bonds & les efclavcs , yS 
Forcés de bâtir une ville » 
IOI 

Ils ouvrent un lieu de ré- 
fuge qu’ils nomment le 
temple du dieu Afyle , 
toi 

Romulus y très - religieux & 
fort vtrfé dans l’art des au- 
gure» , 94 

Le berceau qui fervit à l'a 
reconnoiflance , 98 

Il s'approche d’Albe, & va 
attaquer Amulius , 99 

Sa difpute avec fon frere fur 
le lieu ou ils vouloient 
bâtir leur ville , 101 

Ils remettent leur différend 
au vol des oifeaux , 10» 

Supercherie qu’il fait à Ré- 
mus « • ioa 

Compufé de corps de trou- 
pes , qu’il appelle légions, 

IIS - 

Il compofe le fénat des prin- 
cipaux citoyens , 11 s 

11 établir les patrons & les 
cliens , 115 

Sa vue dans l’enlevement 
des Stibines, & la maniéré 
donc il l’exécuta, nfi. 

”7 

K tue Acron , prend la ville 
capitale , & attire les Sa- 
bns à Rome , portant fur 
fes épaules un trophée 
compofé des armes il’A- 
cron , 1*4 

11 y entre à pied , & non 
fur un char, 1*7 

• Défait les Sabins , 117 

11 donne pluûeurs combats 


L E 

contc’eux, i$1 

Romulus bleffé à la tête t 

Comment il arrêta la fuite 
de fes troupes , 13* 

Il régné conjointement avec 
Tatius, 135 

Il occupoit le mont Palatin 
& le montCoslius, 137 
Boucliers que les troupes 
portoient avant fa junc- 
tion avec les Sabins , 138 
Il inftitue à Rome la garde 
dufeufacré, 14a 

Et des religieufes appellées 
Veftales , pour les garder , 
M* 

Sa loi fur le divorce , ferc 
dure , 14) 

Il traite de parricide tout 
homicide , 143 

Attion injufle qu’il fit, 145. 
Soupçonné d’être bien aile 
de fe voir défait de Tatius, 
1 45 

La vénération que les Ro- 
mains & les étranger! 
avoient pour lui , 14; 

Comment il fe rend maître 
deFidenes, 14 5 

Bat les peupl s de Camé- 
rium , prend leur ville , Sc 
ce qu’il fit pour s’en afsû- 
rer , 147 

11 y prit un char de cuivre 
à quatre chevaux , qu’il 
_conlacra dans le temple de 
Vtilcain , & v ajouta fa 
flatuc que la Viftoire cou- 
ronnoit , 147 

Ses deux combats contre les 
Veïens, 148 

Hyperbole outré fur le nom- 
bre de ceux qu'il tua de fa 
main, 149 

Romulu < 
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J lomulus accorde une trêve 
de cent ans aux Veïens , à 
quelles conditions , 149 
Il triomphe le 15. O&obre, 

Corrompu par fes prospéri- 
tés , 8 c enflé d'orgueil , 
.M° 

Comment il Ce montroit au 
public ,. 1 s t 

Faute considérable qu'il 
commit en créant i Rome 
un magiftrat qui rendoit 
la jultice aux Sabins ,151 
11 laiflè aux Albains l’ad- 
miniftratkn du royaume 
* d’Albe, 151 

Sa mort , quel jour , 153 

On n’en fait rien de cer- 
tain, 15? 

Il ne refta pas la moindre 
partie de fon corps , ni de 
fes habits , 153.154 

Eclipfe de foleil le jour de 

Salines , leur enlevement , 
& combien il y en eut 
d’enlevées, 118 

Comment elles fe préfen- 
tent dans les deux armées 
des Romains & des Sa- 
bins , & leurs difeours aux 
uns & aux autres , 133 

Font conclure la paix , & 
fes conditions , 134 

Honneur* qu’on leur fit, 135 
Sabins , très-belliqueux , co- 
lonie de Lacédémone , 
us. 16» 

Sacrifice fait aux Amazo- 
nes , 64 

Sacrifices communs aux Ro- 
mains & aux Sabins, 138 
Sacrifices non fanglans , 284 


fa mort , 154 

Romulus , les fénateurs ac- 
culés de famorr, 155. 2(4 
Le jour qu'il difparut , com- 
ment appel lé, 16 1 

A quel âge il mourut, 163 
11 obligeoit ceux qu'il avoir 
vaincus d’aller s’établir à 
Rome, 170 

Ses avantages furThefée,. 

170 

Romut , ou Romanus , fil* 
d’Ulyfie & de Circé , 86 

Un autre fils d’Emathion , 
un autre roi des Latins , 
86 

Roues Egyptiennes, ce qu'el- 
les fignifioient , 305 

Royauté la plus excellente , 
& derniere fin de la royau- 
té; _ 327 

Rumina , décile qui préfidoit 
à la nourricurc des enfans, 
99 , 

Satriftain du temple d’Her- 
cule , hiftoirc de lui fore 
ridicule , 9* 

Sage ( le ) rend heureux ceux 
qui l’écoutent , 326 

Salaire dis domeftiques ne 
doit point être retenu juf- 

3 u’au lendemain, 6 
iens , quels prêtres , & en 
quelle occafion inftitués , 
30X 

D’oit nommés , 30a 

Leur proccflîon , 30» 

Salines cédées par les Veïens, 
15° 

Sardiens à vendre , cri d’un 
héraut à Rome, & l’ori- 
gine de ce cri , 1 50 

Saturne > régné de Saturne 
reconnu 
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reconnu pour fabuleux, 

„ 39 . 

Science , en quoi confilto 1 * 
dans les premiers tems , $ 
Sciences bannies de Sparte » 
118 

Sciron , fon temple , 37 

Coufin germain de Thefée , 
S 8 

Scirus donne à Thefée un 
pilote de Salamine , 36 

Scyron , géant que Thefée 
précipita dans la mer , 18 
Selon d'autres , gendre de 
Cychrée » & beau - pere 
d'Æacus , 1 9 

Sédition prête à s’élever dans 
Rome , après la mort de 
Romulus, pour le choix 
d’un roi , *60 

Expédient qu’on trouva pour 
accorder les deux partis, 
26 6 

Sénat , la principale caufe du 
falut de Sparte , 190 

Le nombre des fénateHrs à 
Sparte , 19* 

Sénateurs appellés peres , & 
peres confcrits » 114 

Cent fénateurs Sabins ajou- 
tés aux cent fénateurs Ro- 
mains , ijç 

Comment fe faifoit leur 
éleftion à Sparte , 240 

Blâmée par Ariftote , & 
pourquoi , note , 140 
Ce que faifoit le fénateur 
qui avoit été élu , 241 

Honneurs qu’on lui faifoit , 
*41 

Celui qu’il faifoit à celle de 
les parentes qu’il cftimoit 
le plus, 241 

Sénécion , à qui Plutarque 
dédie fes vies , x 


Sentence d’Héfiode , com- 
ment doit être expliquée , 
6 

Serment , lien foible fans 
l’éducation , 000 

Service divin, comment il 
faut y aflifter , 304 

Silanïon , fculpteur célébré , 
10 

Silence enfeigne à bien par- 
ler, 216 

Sinnis , appellé le Ployeur 
de pins , géant que Thefée 
tua , 16 

Solon , fon hifloire , 59. 

60 

Sophocle logea chez lui Ef- 
culape , 27a 

Soin que Bacchus eut de lui 
après fa mort , 273 

Sous , triiaïeul de Lycurgue, 
178 

Prétexte très-frivole 8ttrès- 
injufte dont il fe fer vit 
pour tromper les Clito- 
riens , 179 

Sparte , la feule ville oit Plu- 
tusfutvéritablementaveu- 
gle , 200 

Perfonne n’avoit la liberté 
d’y vivre comme il vou- 
loir , 23 a 

Comparée à Hercule ,253. 

Regardée comme la maî- 
treïïè des autres villes , 
*54 

Spartiates avoient fouvent 
des enfans avant que d’a- 
voir vu leur femme en pu- 
blic , 113 

A quoi tendoit toute leur 
étude, 218.219 

N’apprtnoient les lettres 
que pour le befoin , 119 

Spartiates^ 
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Spartiates , la lévérité de Sparti.tes farfoicnt un lac ri 


leur discipline augmentait 
avec l’âge , *19 

Leurs lits , 119 

Enqucltem* il leur étoit 
permis de fc parfumer & 
de le. baigner , • ’ *19 

A quel âge ils commen- 
çoient à avoir des amans, 
**G 

Leurs gouverneurs , aao 
Dreffés à dérober , ati 
Leur punition quand ils 
. étoient furpris , au 

Pourquoi peu nourris , aat 
Patience incroyable d’un 
jeune Spartiate , *15 

Accoutumés à juger des 
aftions des hommes , & 
leur châtiment quand ils 
répondoient mal , 1x4 

Leurs reparties ordinaire- 
ment vives & énergiques , 
116 

Quel étoit leur langage , 
116 

Accoutumés à ne rien dire 
d'inutile , *29 


ficc aux Mules avant le 
combat , 23* 

Sévérité de leur difeipline, 
relâchée les jours de ba- 
taille , 233 

. Hommes faits, aflujcttis aux 
mêmes réglés que les en- 
fans , »3<S 

Vie des Spartiates , quelle , 

. *58 

Quels étoient les fujets or- 
dinaires de leur converfa- 
tion , *38 

Demandés par les autre» 
peuples pour commandée 


leurs armées 


*54 


Leur unique fcience , 337 
En Crete les d’mes ailif- 
toient aux fpefracles , 3* 
Spurius CarviLus , le premier 
qui répudia fa femm« 

* 173 

Stratonicvs , fa raillerie fur 
les Lacédémoniens . *^4 
Superftition , efprit d’erreur. 

Symboles de Pythagore, 304 


Tables de Sparte , de com- 
; bien de peronnes , ce que 
chacun contribuoit , 203 
Etoit une école de fageéTe 
, pour les enfans , 203 

Comment on élifoit ceux 
qui dévoient y être reçus , 

* 204 

Talaflia , ce que les Grecs 
entendent par-là , 120 

Talaffius , homme confnlé- 
rable parmi les Romains ; 
fon nom chanté aux no- 
ces , origine de cet ufage , 

. ,120. I»I 

. Tonut /, R 


Tarchéùus , roi des Albains* 
hiftoire très - fabuleufe » 

; ; ÿ 7 • SB 

Tarpeius , capitaine de la 
garnifon du capitole , iaS 
Pourfuivi comme traîrrcpar 
Romulus , & condamné 
au dernier fupplicc , r»9 

Tarpe'ia , fa fille , & fa mau- 
vaife aflion , 12S 

Punie par la récompense 
qu’elle avoir dem ndéc , 
128. 119 

Tarrurius aimeLarentia , ijç 
en mourant lui lajlTe de- 
grand» 
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grands biens , 93 

Tarrutius , grand philofophe 
& grand mathématicien , 
tirojt dés horofcopes , 1 10 
Fait celle de Romulus , 
110 

, femme de Numa , fa 
grande fage/Te , *68 

Tatius , roi de Cures , com- 
, ment punit Tarpcïa qui 
lui avoit livré une porte 
' du capitole , ' laS 

Sa demeure à Rome , 157 
Xaé par les Laurentins , ot. 
pourquoi , • 144. 145 

Fléaux que ce meurtre at- 
tire à Rome , 146 

Comment ceflerent , 147 

Taurus , général des armées 
de Minos , 30 

Tué en combattant contre 
Thefée , . ‘ , 59 

Temples , les païens n’enter- 
roient point dans les tem- 
ples , a 42 

Teratius , un domeftique de 
Tarchétius qui expoia Ré- 
mus & Romulus fur le bord 
/du Tibre, 88 

Terme , dieu des bornes , fes 
. facrifièes , quels , jia 
Termérus , à qui Hercule caf- 
fa la tête , • u 

Mal Tcrmérfen, proverbe , 
ai 

Terpandre , pourquoi appellë 
à Lacédémone , 247 

Terres confacréeSaux héros, 

y* 

Terre olympique, fon tem- 
ple , * 64 

Terre que l’on portoit de fon 
pays, tenoit lieu de pa- 
trie, • ■ icuî 

Thaïes , poëte lytique -, un 


X E 

des fept fages de Grèce g 

- il y a deux Thaïes ; erreur 
' de Plutarque fur cela , 18» 

Thalia , la première qui le 
brouilla avec fa bellc-me- 
^<re , 4 oa • 40 1 

Thémis , la même que Car' 

- mena ÿ ■ ... note , 87 
Théopompe , roi de Sparte,’ 
•• beau mot de lui à fa femr 

- me , • 195 

Autre bon mot de lui , 1*9 

Théorie , députation que les 
• Athéniens envoyoienttou» 
tes les années à Délos » 
note , 44 
Théoris , le vai fléau qui por- 
toit à Délos les députés , 
Hôte , 44 

Thefée , fa généalogie , 4 

L’origine de ce nom , 8 

Son gouverneur , 9 

Thefée levant la pierre , it 
A quel degré parent d’Her- 

- cule , 15 

La gloire d’Hercule excite 

fon courage , i< 

Grands fentimeas de ce hé- 
ros , 15 

Il porte toujours la maffue 
qu’il avoit gagnée fur Fé— 
riphetes , i<S 

Il eut un fils de Périgone , 
fille de Sinnis , v&. 1 y 

L’accueil que lui firent le* 

- Phytalides 

Il fe fait purifier pour être 
initié aux grands myfte- 
«s» ** 

Le jour qu’il entra dans 

- Athènes , %sf 

Comment reconnu par fô» 

père , * *4 

Va contre le taureau de Ma- 

n.}I. 
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Thefée s’offre volontairement 
pour être du nombre des 
enfans dû tribut , 34 

Quel jour il s'embarqua 
pour Crete » 38 

Oracle qu'Apollon lui ren- 
dit , 58 

Immole une cherre fur le 
rivage * 38 

Comment il arriva en Cre* 
‘ te ce qu’il y fit , & fon 
. traité avec Ariadne , 41» 
■4» 

Enfans qu'il eut de cette 
princefle , . 4s 

Jetté par la tempête fur 
les côtés de Cypre , 43 

Il s'arrête à Dclos , 45 

La danfe qu'il y danfa , de 
les jeux qu'il y célébra , 
45. 46 

Sa galere confervée fort 
long tems , 44 

Rufe dont il fe fervit , 5 o 

Temple qui lui eft confa- 
■ cré , SJ 

Sacrifice qu'on lui faifoit , 
dt ceux qui fournifibient 
aux frais » ci 

Il réduit en un feul corps de 
ville tous les habitans de 
l’Attique , 54 

21 caffc tous les magistrats , 

Il appelle à Athènes tous 
les étrangers , & la pu- 
blication qu’il fit , £5 

Partage tous les habitans en 
trois qorps, cç 

Il eft le premier auteur du 
gouvernement populaire 
en Grèce, 55 

Il joint le territoire de Mé- 
gare à l’Attique, y 
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11 acompagne Hercule 4 
l'expédition contre les A- 
mazoncs , 8 

Thcfcc , oracles qu'il reçut , 
55* ée 

Il fait un facrifice 4 la Peur,- 
, 6 % 
Il époufe Phedre après la 
mort d’Antiope , 6 5 

Ses divers mariages, & leur 
fin malheureufe , 66 

Il cnleve Hélene , 66 

Il fe trouve au combat des 
Lapithes contre les Cen- 
taures , 66 

Suivit Jafon à la conquête 
de la toifon d'or , 66 

Il aftifta à la défaite du fan* 
glier Calydonien , 66 

Origine de fon amitié avec 
Pirithoüs , 68 

Entrevue deThefée&d'Her* 
cule , 69 

Il va avec Pirithoüs enlever 
Hélene , ■ yt 

Et enfuite en Epire , pour 
enlever la fille du rot Ai- 
donéus, y» 

Retenu en prifon , délivré 
par Hercule , & la recon- 
noifiance qu’il témoigna 4 
fon libérateur , y£ 

Il oflfenfe les Athéniens, 
& ne pouvant les réduire , 
il fe retire dans l'illc de 
Scyros , & prononce des 
malédidions contr'cux , 

n /, 7 7-28 

Il eft jetté dans un préci- 
pice par Lycomede , yt 
11 eft honoré comme un 
dieu après fa mort par les 
Athéniens , yfr 

Ses os rapport és à Athènes 
par 
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par ordre d’Apollon, en 
quelle année , 79 80 

Thefce , comin.nt ils furent 
découverts, 80 

Enterré au milieu d’ Athè- 
nes ; & fon tombeau fut 
lont» - teins l’alyle de* en- 
claves & des oppreflés , 
80 

Sacrifice folemnel qu’on lui 
faifoit le 8. de Novembre , 
8t 

Pourquoi le nombre de huit 
lui convenoit , 8* 

Ses fils fuivirent Elphénor 
la guerre de Troie, comme 
particuliers , 78 

Recouvrent le royaume a- 
près la mort de Mneflhée, 
78 

Avantages de Thefée fur 
' Romulus , 164 165. 1 66 
Ce qui marque fon cfprit de 
débauche, 171 

Les grands maux qu’il caufa 
par - là aux Athéniens , 
, x 7? 

Thcfeiie , maniéré de fe cou- 
per les cheveux , n 

Tho , le mois de Septembre 
chez les Egyp iens., ni 
Thucydide réfuté p .r Plutar- 
que , *45 

Tibre , appellé le fleuve , 

88 

Timon le Puliafien , ce qu’il 
écrit contre Pythagore , 
2 75 

Toiles tendues au-defliis des 
lieux où l’on donnoit des 
jeux , quand ont commen- 
cé >< . . 95 

Tolumnius , roi des Tofcans, 
tué par Cornélius Coflus , 


tribun des foldats , 1*7 

Tofcane , fon étendue , 84 

Tofcans , s’ils defeendent des 
Lydiens, 150 

Toumoyement ordonné, ado- 
rant les dieux , & pour- 
quoi , 314.315.316 

Traîtres , haïs par ceux mê- 
mes qui profitent de leur 
tranifon , 1*8 

Mot d’Antigonus fur le» 

• traîtres, & autre mot d’Au- 
gufte , 7*8 

Tranquil ité ne fe trouve que 
dans la juftice , 3*5 

Treve , la première treve qui 
' ait été faite pour retirer 
les morts , 67 

Tr bus , Romains , partagée* 
chacune en dix bandes , 
d’où nommées , 136 

Tribut que les Athéniens 
payoient à Minos , fon ori- 
gine , *9 

Oracle qui leur fut rendu 
fur cela , 19 

Il étoit payé de neuf en 
neuf ans , & non pas tous 
les ans , 29. 30 

Enfans que les Athénien» 
payoient à Minos , n’é- 
toierit point mis à mort , 
mais vieillifibient dans 
l’efclavage, 31 

Levaifleau , qui les menoit 
en Crète , avoit un voile 
noir, 35 

Trident , la marque de la 
monnoie de Tr«zene , 

IX 

Trophée , ce que c’étoit , 
1*4 

Celui de Romulus , appellé 
l’offrande de Jupiter Phé- 
rétricn > 
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r&rien, 1*4 Entrent dans Athènes * & 

Tullus Hofiilius , fa fuperfti- ne demandent qu’à être 

tion.famort, 334 initiés, 74 

Tyndaridts entrent en armée Thyndarides fe difent parens 
• dans l’Attique pour retirer des Athéniens au même 

Helene , 73 .degré qu’Herctile , 74 

Tyndarides , les bienfaiteurs Adoptés par Aphidre , 75 

& les prote&eurs de tous Appellés Anaces , & l’ori- 

les hommes , 74 # gine de ce nom , 75 

; - ' V 

Vaillance afïbciée avec la tiennent les prééminence* 

mufique, sis & les honneurs dans les 

V arron , le plus Tarant des états, 19Ç 

Romains dans l’hiftoire , Le bonheur des villes , com- 
109 me celui des particuliers , 
Vautours , pourquoi les Ro- dépend d’elle , *55 

mains fe fervent des vau- Vertus civiles , préféra- 
tours pour les augures , blés aux vertus militaires , 
10s 3** 

Pourquoi le vautour eft de Vefla les établies à Rome par 
bon augure, 103 Romulus , 14s 

Appellé le plus jufte des oi- Gardiennes du feu facré , 
féaux, 103 & pourquoi, 409 

Gifeau très rare , 103 Leur nombre, 49* 

Vilabre , d’où ainfi nommé, Leurs voeux , 494 

93 Malheur arrivé aux Vefta- 
Vélatura , maniéré de palier les qui s'étoient mariées , 
en bateau , 93 494 

Vénus Epitraf’la , pourquoi Privilèges qui leur furent 

ainfi nommée, 38 accordés, 494 

Venue Ariadne , 43 Leur punition , quand elles 

Statue de Vénus que Thefée avoient fait des fautes, 
avoir eue d’ Ariadne , 45 494 

Vénus Libitine , 496. 497 Et quand elles s’étoient 

Venu eft toujours au-defiùs laiflèes corrompre , 494 
de l’art & de l’exercice , 49 ç 

16 Lavoient tous les jours leur 
Vertu héroïque , en quoi temple, '301 

confifte fa perfeftion , Vie de la campagne, fesavan- 

166 tages , 313 

Vertu , c’eft à elle qu’appar- Vieillards , vengeance ordi- 
naire 
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naire des vieillards irrités, Volonté , lien plus fort que 
j 6 9 la nécçffité , tod 

Virldomare , roi des Gaulois, Voyages n’étoient pas per- 
tué par Marcellus , 1*7 mis à tous les Spartiates , 

Voile qu’Egée donna au pi- *43 

Iote de Ion fils , 3; 

Z 

Zaleucus , légiflateur des Lcm biade ; «17 

criens , 273 Zoroaftre , roi de la Bac* 

Zopyre , efclave de Thra- triane , 27} 

ce , gouverneur d’Alci- 
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